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I. MONUMENTI. 

I. TOPOGRAFIA. 

ROtlCE TOPOORAPHK^UB sur lE PÉLOPONNÈSe. 

t 

{Tav. d'a^. A. 1836). 

i. EltBOUs , i^ille de l j4rgoiide. 

,< 

A une heore et demie de marcl](e environ* vers le sud 
d^ArgoSt on trouve une montagne ci^Icaire. qui fai t suite, 
dans la direction de Touqst a Test , a la grande cfaatne de 
l'Artémision et semble lui servir de contre-fort; elle se rap- 
proche ensuite de la mcr à la distance de quelques centainès 
de pas et se termine par plusieurs pentes escarpées , difficiles 
à gravir : c*est le mont Pofitinos (1) des ancieps. L*espace 
qu^il Jaisse entre son pied et la. ];n(^r.e$t prc|9<)u*enuèreme^t 
ocpnpé par le lac de Lente et ses bords.ma«tfcagettx/ 

Ce Heu , non moins célèbre dans Y histotre de la régé-'^ 
nerauon de la Grece, par les cotÀbats qui sj soùt livrés, 
qu« par les traditious fabuleuses qui s^y rattachent„s'appè1e 
aajourd*hui le^s Moidins {oì MuXoc.) ; laos doute pai:c?qu*Qa 
y voit une grande quantità d'établisiiettiens de ce genre de- 
atinés a poùrvoir la ville de Nauplie de fàrines. Au jfeste 
notre intention n*est pas de donner ici de nouvean^ détails 
sur cette intéressante partie duPéloponnèse, dont nous^yons 
òif^ £ut une descrìption autre part (2); nous n*en avons fait 
mention eu conunenfant cet article« qu'afiil d*établir didime 
manière fixe notre point de desiarti 

» '■■'.,! 

(i) 'OnovrlvocPatisan. a, 3|&«S» ' 

(a) Dans une let^e insórée daiu les Bl'dtUr fw" Uterffr, JJnierhal" 
long , 1833^x1.^ i65, p. 683. Aprés avotr rcvu l^& Jfiotdins plus de dU 
fois y )e ne trouve riea d^essentiel à corriger dans ccUe descrìption. Je suis 
fàcbé de ne pouvoir en dire autant de la première partie ^e la ipénie let- 
tre; \Q m'étais trompé aloi^ sur la position et rotondile, du pays des Cy- 
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Quand on a passe le défilé, forme par le mont Pontinos 
et le lac de Lerue, on entro dans une plainede 3/4 de lieue 
de largeur(l); une montagne de 975 mètres d^élévation, qui 
8*appèle aujourd*bui Savitza (17 2oc^iz^oc) , et dout le nom 
ancien (2) est perdu, la séparé au sud du fameux distriet de 
Cynurie. Après un quart d^beure de marcbe, dans cette 
plaiue, on commence à monter une colline basse et rocail- 
leuse, qui la partageen de.ux: parties et laisse voir Tembran- 
cbement de deux routes, dont la plus grande et la plus fré- 
quentée gravit a <lroit , vers Touest , les contre-forts du 
grand noeud de TArtémisia, attcint deux lieues plus loin les 
ruines de Tacropole d'Hysiae (3), qu'elle laisse i sa gaucbe 
et descend ensuite dans la vallèe qui formait antrefois le lei^- ^. 
ritoire de cette ville, (aujourd'hui la piai ne d*Achladocam- 
pos)(4);de là, elle remonte le mont Partbénion, pour àher 



nuricns. Cet article est destine a rcctifìer une partie de ccs erreurs. Du 
reste je n^ai pas honte d^avoucr une méprise , dans laquelie j^ai un savant 
aussì distingue que Mr. G. 0« Mùllék* (dans sa carte da Peloponneso ) poar 
prédiìccsscvr. . •. . • t 

(t). La grande carte du Péloponnèse, publié^ par le Mjnistére.de la 
guerre fran9ais, donne une image fidéle du détail de ces localités. 

(a) Peut-ètre le nom modeinc a'été corrompu de Zap.^u^ ou Xap^uxa , 

-'de la forme trianguluire de cette montagne j car le fx est souvent supprìmé 

dans le grec moderne , et lo ?< dime à se changer en t^ ou va ^ fk e^r^i- 

tX^ci ~. 9tJX^« > T^loe s (Kittt) Kici)C, xcph^a » xopiax)} , WfixGOL «%,W(Af)^x'4 , 

T^oéxcuve^ - Kocuxuve; , r^aiea = -/mìm etc. 

(ij V. Pausan. a, a4, 9 j Strabon 8, p. ao8 Tauclin. - Hysi?e subju- 

' ^uéc et affaiblie une première fois par les Argicns , àprcs la guerre dcs Pcrses 

(Pausan. 8« 97, t), fut èntièrement détruit« et ^dcciigéiì par'Ies Lc^ódémò- 

.rnicM ftiliur roi Agis.^p^^ 1«( <^iiMÌéme jtnnée.deJftiguprrc. du Pélopop- 

nése (Tucyd. 5, 83 ; Diod. S|ic, 12, 81). Depuis c<^ t^mps Tendsoit pacalt 

n*avoir été qu^un village. 

(4) Mr. Fallraerayer, qui a bien voulu donncr au monde le spectacle 
étrangc» d^un horome qui raisonne avec une isul&sance impcrturbable sur 
r histutre des siécles les plus obscurs du moycn àge de la Grece , sans 
poss(^dcrdanslcmoindredegré, niles connaissances ni fesprit de critique 
néccssaircs pour remplìr la tàche dont il s*est chargé, s*eflforce (dans son 
histoirc de la Morée) de proovcr, par une argumentation aussi brillante 
que curieuse a lire , qu^Achladocampos est un mot d^origine slave. Si 
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aboadr à la grande plaine de Tripolis, ou de Tégée; enfiti 
3/4 d'beure avant d'arriver àHysÌ£e« on la retrouve encore; 
mais eette fois, elle s'est uoie à un autre cbemin , qui part 
directetneat des sources de Y Erasinus , au pied du mont 
Ghaon (1), traverse des ruines , qui soni vraisemblabletnent 
celles de Kenchreae (2) « remonte ensuité, en laissant Je mont 
Pontinos et Ja Lerne à gauche, les pentes da mont Creo- 
polon (3) et va franchir plas loin les ruines d'une petite ville , 
dont le nom est inconnu (4). 

. Ce sont ces deus routes, qui condaisent ordinairement 
de la plaine d*Àrgos à celle de Tégée. iNfous les avons décrites 
brièvement et seulement parcequ'elles doivent nous servir à 
vérifier les sites de Lerne, d'Hysiae et de Kenchreae. Heve- 
iiQDS laaintenant à notre point de départ , c*est à dire dans 



Mr, Fallmerayer savait le grec , il se serait rappcié , qae le mot à^fi&^ oo 
à/ké.; signìfie un poirìer sauvage, et il aurait compris, quc le mot d^Achla- 
docampos en grec moderne ne ycntdire ni plus ni rooins que la plaine aux 
pQjiì;ifirs.iautfag«s^.En e Set, toutesles partios incultesde la vallèe d^Hy si» 
sont cuuvertes decette espèce d^arbres, qui ^st une des plus coinmuoes en 
Grece, et dont le nom ancien est encore cn usage panni les paysans. r 
Cettc erreur de Mr. Fallmerayer n'cst pas moins déplorablc (l'Aiav^), que 
cell^ qi/ il a coraihise dans son dernier pamphlet sur la population slavonuo 
d^^thénes ( Welahen Einfius$ etc*^ Stuttg. nnd Tubin^en 1 835 ), où ita 
tr^duit les mots grccs Suaoi l'Àuivóv (p. aa) par un bois épais cTolivierM 
(jein Dickieht von Oelbàumcn ) ! 

(t) Pausan. 2, 24^ 8> 

(1) Pausan. ibid. Strabon 8, p. ao8 Tchn. Je ne doute plus que la 
pyramide , décrite dans les Bl, f. Ut. Unterk» p. 608 ne soit un des po« 
lyandria meutionn^s par Pausanias. 

(3) Créopolon doit étre le nom de ce grand contre-fort de rÀrtémisioD^ 
entrc le Chaon et la yalléc d^ Hysise, d^après ce passage de Strabon (1. I.): 
Kg^^^at , ai -/elvT«£ In-t t^ ò§& t^ Ix TeyixQ tig "Ap^o;^ Sta. t©0 nap3svioy 
S/30VC xal ToO K p e TT dd ). V. 

(4) Ces ruines sont à une di^tance de deux heures de PErasinos, sur 
]e point le plus élevé du cbemin. £lics consistcnt en des restes de mnrs 
polygones, substructions , fondemens , et quelques picrres de taille éparses 
des deux còtés de la route, avec des débris de petitcs colonnes. L'^empla- 
cement s'*appéle aujourd^hui rà vtpà, a cause de quelques sources (R. H. 
dans la carte fran9aise). Le colonel Leake (Trayels in the Morea, a» p. 338) 
parali y piacer le Trochos de Pausauias. 
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la p)aine« à un quarc d^henre an sud des Moulins, a Tendroit 
où la route d*Hysiae toumè à droite et remonte les montagnés. 

Si ToQ abandonne la route d' Hysise a droite « pour 
suivre Taùtre chemin , qui , en cótoyant les montagnes ; 
s'avaoce dans la plalne dans une direction sud-^ouest, ao 
bout de quelques minutes , en jetant les yeux a gauche « on 
decouvre parmi les arbrisseaux, dont la plaine est cou verte « les 
fondemens en rùìne d'une tour carrée^qui parait étre le ré^té 
de quelqu* ancien tombeau, b^ti avec de grosses pierres, pà''- 
reilles à celles que l'on voit dans^ la nécropole de Dèlpbe et 
dans plusieurs autres lieux. À peu de distance méme .de ce^ 
rutnes, on retrouve encore de cés pìerres, àdémi en^eveliés 
dans les alluvions d'un torrent. En continuant a marcher dàns 
la mérne direction « on arrive , au bouv de 40 minutes , tftii 
ruines d'un petit village^ et, à sa gauche, sur le bord d'une 
petite rivière ; elle vient de la plaine d^Achladocauipos ou 
d'Hysias et va se jeter, à une lieue plus loint d^ns la mer . 
tout auprès du village de Kréveri. o 

. A cet endroit , la vallee commence a se retre'cir telle*^ 
ment, qu'elle n'est bientdt plus qùe le lit elargì de la ri- 
vière; elle est bordee au sud par la chatne de la Savitza, et au 
nord, par les contre-forts de TArtémision, ou, sì l'on veut^ 
du Greopolon ;vdu nom que nous avons propose plus haut* 

En remontant la rive gauche de la rivière, ón se trouve, 
au bout de dix minutes, au milieu des restes d'une ville hèl- 
lénique, d'une étendue assez considérable, mais dans un état 
complet de destruction. 

' Ce qui frappe d'abord , en pen<?trant d^ns ces ruines , 
ce sont les débris d'un édifice carré, dont chacune des faces 
peut avoir a peu près40 pieds d'e'tendue,- l'ìntérieur est di- 
vise en plusieurs compartimens; les pierres qui ont servi aux 
fondemensLSont polygones, et chacune d'elles peut avoir trois 
pieds d'épaisseur. 

Après cet édiiSce, l'on trouve un sarcophage, forme 
d'une pierre calcaire; puìs une petite ruine en briques. En- 
fin, 9à et là on aper90it un grand nombre de fondemens et 
des blocsde pierre et de marbré. Tout autour, le terrain est 
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parsemé de fragmeos de briqaes- et dfi d^bris de iraltes ; mais 
la pl«{>art de ces restes soat eosevelis soùs d'épaUses broua- 
«ailles : un grand nombre d'oliviers saavagea s'éièvetit au 
mlìeo dVlles; j'en tìs c^peadaut quelques groapes qui por- 
taieot dea fruiU. 

Sir WilUam Geli et le oolonel Leake ne paraiasent paa 

avoir cónnu cette raiae , dont d'ailkui^ ìls ne font menr 

lion ni danfi leura ouvrages, ni dans.leurs oartes. La carte 

frao9aise se comeate d^en indiqtter tasitoatión^ au niuyen 

dés initiales R. H* (Koiné Belléilique). Lorsqu'en mars 

■1S13 je visitai poiir la pFemière fcis ces parages, je dùs^ 

m'^etant m^ris sur la véritable position des lìéax « ( je me 

croyais dads la vallee 'deCynurie)^ me méprendre également 

^surle nom de oette ville, qcte je nommiai piova Thyrée (t). 

^tqQtnrd*>bm ^ qu'il est évident pour moi^-que Tbyrée sé 

rtrowe au-delà da mont Savitzav dans la. plaine ' d'Aslros 

( peot-étre au coavent de Loukou), il est nécessaire d'adopter 

,iin autre nom pour ces rilines.; et peui-éire Elasous est^il 

oeloi qai lear convieni effeetivement. Aa moias on dev^*a 

demo&ner de cet -avis , si Toh s*en rapporte au témoigni^ 

des'seuls anteurs qui aient écrit sur ce point: ApbUodore (2) 

et Eftienne de'^Byzaoce (3). . 

Le premier racontOf qn^Hercule, après avoir renasi: a 
oonper la téte immortelle de THydre lernéenne, l'enterra k' 
coté da.chemia qui conduit par Leirne k-Elasons, et le secood 
afErme , qu' il y avait dans TArgoIide une ville de ce nom. 

Il èst.d*àbord évident qu*EIa?oas doit seironver ^ans le 
vouìina^e de Lerna,.e£ qu'un seni chemin'y coDduisait de ce 
dcrnìer endroit; antrement re3cpressìon>d'Apoìlodore« pour 
designer le licu oii la téle de Y hydre avait été en terree , 
nianquerait d^exactitude. D*un autre coté, on uè saurait piacer 

(i) Bl'itter i; Ut Unterh. .ia^3 , |ù 68a. 
I. (%) A|^U. Bibl» II , 5, a: (^Hpcex^ic) xserà toOtov tòv r^ónrov r&v u-jx^ 

(sci-. *£X«<9vyra). 

(3) Steph. 8. V. '£).aeovff. - i^i xaì "Apyovc *£XmoO(. • , . ^ 
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la ?ille d* Ekious m nord de Leraa, dans le voìHnage d*Ar* 
gos t sans aecaser les auteurs anciens , et nommémei^t Paù<- 
sanias , de s^étre tus sur ce poiat important. Et qui ne satt « 
avec quelle exactitude ce dernier a décrìt les environs de cette 
capitale ? Bien plus , il n*ex!ste pas une seule mine dans la 
plaine d^Argos, dont òn ne sache le nom ancien; ainsi on 
eonnatt Templacement de Tirynthe, deMidéa, de Mycènes, 
de Kenchrede et de Téméoion (1). Il est donc clair qu'EIaeoiis 
doit étre sitné vers le sud (2) de Lerna , dans la partìe de 
l'Argolide, entre les moutsCréopolon (Arteniìsion)et Parthé* 
nion , qui forment les frontières vers TArcadie , et le mont 
Savitza, qui la séparé de la Gynnrie. Effectivement dans cette 
partie, il n'y a, comme on a vu plus haut, que trois ruines; 
Fune qui est positivement Hysi^ ^ l'^utre probablement 
Trochos, et la troisième nécessairemeut Elaeous. La natile 
Qieme'du terrain de cette ville, encore aujourd'hui convert 
d*olivier8,sembIe fustifier son ancien nom ; sa position ispide , 
dans une vallee étroite et loin des grandes routes mìlitair^, 
nous paratt expliquer suffisamment ^ le silence des anc&ns 
historiens à son égard. Et, nul doute, que nous ne la trouvioiia 
mentionnée dansThistoire des guerres entre les Argiens et 
les Lacédémoniens au su jet de la possession de la Cynurief 
si nous possedìons plus de détails sur ces guerres. 

2. Pallantion et le tempie éCAlhéna Sotmra. 

Mon savant et bonorable ami , le colonel Leake , dans 
sesVoyages dans le Péloponnèse (3), nous apprend les vains 
efforts qu*il fit, pour découvrir les ruines de Pallantion* Il 

(i) Cette ville manque dans la carte francaise. Son emplacement se 
rcconnait parfaitement, sur les bords de la mer', entre Lerna et Nauplie » 
par ies restes des quais et des molos de son port, ainsi que les a déjà ob- 
servés T incomparable Sir WilliaiH Geli ( Iti nera ry of the Morea,p. 176). 
Pour surcroit de preuves f a^ trouihtf^les charaps voisins tout parsemés de 
fragmens de tuiles , de briqucs et de vases anciens. 

(a) Les m/^mes raisons paraissent avoir décide Mr. MùUer à piacer 
Elseous, dans sa carte du Péloponnèse , au sud du lac Icroécn. 

(3) Travcls in the Morea !• p. iod seqq. 
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paratt avoir adopté plus tard (1)« quoiqu*avec hésitation., 
Topinion erronee de Sir William Geli (2)^ savoir, que Pa|- 
laittioD ayait du^re situé sur ]*emplacemeot où aujourd*hui 
se trouve le village de Thana. 11 a éié reservé aux ÌQgéii|eii|r^ 
francais de découvrir et de cpnsìgner daas leur carte « l^^ 
raines de cette ville , qui pa3sait en quelque sorte po^r^a 
métropole de fiome (3). l.| 

Guide par la carte fran^ai^e , je partìs au mois de. mfi 
1834 de Piali, village dans le voisioage et presque, . ,sq|r 
les ruiues de rancieoue Tégée (4) , pour visiter Pal)$in^J4^.q. 
A peu près a viiìgt miuutes, vers Touest de Piali, pr.^s, d^ 
■KérasiXKa , j^ob«ervai une soorce , qui est peut-étre la i^»évfi 
AcV^vieg de Pausanias (5). A une demi-heure plus loin.dao^ 
la méitiv direction est le village Vounò (rè Bovvò)^ ainsi uommé 
d'one petite ooliiae rocaiJIeuse et isolee, sar laqueUe; ìì;fi^l 
Mué. J*y remarqaai des fondemens et des restesde murs.ai^ 
ciens, constmits avecdegraodes pìerres polygones; el )e iMl^s 
presque persuade, que G*est là le mool Crésion (Kpig(7(CCiy}.i^pfi 
se tpoixvaìt un sanctuaire de Vjàphneios, P^usaDias \G) 4ppt^e 
le Crésioa une montagne peu élevée, qu*il.avait à «^^diìOJt^ 
ien- bilantdePtillaatìoiì a Tégee. Ceoi paraìt exact; car,,'8Ì 4a 
Choma^ qcii sépai*e la plaine des Pallantiens A^ celle, 4^ 
Téde'aies, on va en ligoe droite versTégéejC?), qui s^^rouve 
un peu vers le nord, de Piali, oa doit n<fcessairement.]aiss,er 
Vounò à droite. Je ne saurais dose me r^ndre a Topinioiides 
g^ograpbes francais , qui ont appelé Crésion la ;f|iontagQ» 
eousid(irakle, qui doit border la plainedeTpgéfsyecSi.Ie'si:^, 



» • 



^ 1 ) Ibìd< HI « p. 36. (a) Itinerary of the Morea « p, 1 36b . . ^ 

(3) Pausan. 8, 4~* LÌ7*.>i & Justin. 43, i. 

(4) Voir, pour Ics détaìis chorographiqucs de ces cnVìrons , la carie 
fràncaìsc, et surtout la feuille supplémen taire, 'ou ia plàidò deTi^ée et 
de Manttnée est dessinée sor une échello plus grande. - . 

(5) Pausan. 8, 44« 7* - I^cs Francais placent la fop^|fìc[;I4e^kopiQ|l^ 
àvee iDoins de probabili té, vers le sud de Tégée. . j * * 

(6) Pausan. 8, 44f 6: sc^£ <^è opoc ov picya tv i t^ià. xihi Q$Q\^y.a.-' 
^9V[Aev6v Kp 1] ceov Iv (^à ocu're) tò Upòv tou 'A^vecov mnpvi([nfh ' • ,- . 

(7) Une porte de Tégée s^appelait aX ini rò Uo^àr^t/^^^i^^^^où, tvjKwu 
Xenoph. H. G. 6, 5, 9. . ' . 
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Il nnf^ distance d'une heure da chemia qné snivit l' ancien 
▼ojrageur. Si Pausanias avait pris cette montagne pour le Cré« 
non, il eneut fait mention lorsqu'ìl décrit la route qui 
oonduit de Te'gée a Sparte (1). ■ 

A dix miuutes au-delà du mont Grésion , comrnenee la 
TaJ(a\ c*est k dire, la panie basse et marécagease de' la 
plaioe qal forme en hi ver uà lac d*une étendue considerable^ 
Lef cbemiii, après avoir atteint la chaine des collines rocail- 
ieases, qui s'étendent de ce point jusqu'à TripoUs, longe lenr 
base, dans une direction sud-ouest. Àu moisdemai, laplus 
grande partie des eaux de la Taka s'était dejà retirée , et jl 
liVn restai t qu'au milieu de la plàine et en avant de Ja 
grande katavothra ( >5 xata/Sci&pa ) , qui se trouve^ vers . le 
sad« au pied du mont Boreion. Mais en hi ver, il y a quel^ 
quefois tant d'eau , qu'elle couvre la base des collines à une 
baotear de trois a quatre pieds. A còte de mon cfaeìodint 
fobiservai sept ou huit petites Katavothres, qui étaìent déjk 
nìses à sec. Ce sont des ouvertures et Bssures naturelles dana 
le roc calcaire, par lesquelles Teau du lac s'épanche» Elles 
exbalent uue odeur méphitiqne , à cause de la qaaiiUlé de 
snbstances végétales, que Teau y depose, et qui tombent 
enstiite en putrefaction (2). Par rapport à Técoulement de cea 
grandes masses d'eau, qui disparaissent ici sous la terre, Jes 
gens da pays ne sont pas d'accord. Les uns croient que ces 
eaux donnent naissance à la grande sonrce de Vivari, aor le 
bord ganche de l^Eurotas, prèa de Koniditza,à deux heures 
et demie vers le nord de Sparte, lesautres pretendente qa*aa 
contraire, ce sont les sources de TAlphee a Francovrysis « 
dans la plained'Asée, qui sont alimentees parelles, parceqae 
^ces sources ne sont, sé'parées de la Taka que par le mont 
Boreion. Néanmoins les eaux de Francovrysis (de la plaine 
d*Asee)-se perdent de nouveau sous la. terre, pour alter for- 
mer, au delà dVne autre montagne, les sources de l'Eurotaa 
et de TAlphe'e. Enfin , tout ce pays est tellement rcmpli de 

(i) Id. ibid. 53, 5 et 54, t. 

(a) Goaparey le Mort^enblatt ^ i835, n.^ 208, sur les Rativothres 
N du Uc KopaSs «n Béotie. 
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flenves et de sources, qui tour à tour parai^ent et dilparois- 
sent; qu*il est difficile d*ea déterminer fidèlement le cour8« et . 
d*6Q suivre les conuexités souteraines; aussi oiì'ahstÌQQdrai~je 
de rappeler ce qui dit Pausaaias à ce aujet. 

Da lieu où le pied des coHines, dont nona avons. parie 
plus haut, 8*apptoche*le plus da mont Boreion, vis-a-vis le 
vìllage deBirbati^on observe plusieurs lignea parallèles, for* 
mées de grands blocs de pierres«qai traversent la plajne de 
la Taka d*nn bout à Tautre, dans la direction du nord-est i^a 
md-ouest, et qui abontisaent au pied duBoreion. Les Frangais^ 
par une erreur sioguliére, ont pris ces lignes de pierres pour 
leareatesd^unechaussée, en méme temps qu'ils appliquaient 
le mot de Choma^ qu'ils trouvaient dans Pausanias« à la 
partie la plus marécageuse de la Taka. Auz lecteura de ^ea 
Annales il eat superfiu d'obaerver, que /a!fia« dans tona lea 
attteurs Greca f depuìs Homère, mais surtout dans Pau;aniaa, 
aignifie un amas artificiel deterrei une digue etc (1) L'an-. 
eién vojagenr, dana le pasaage (2) qnì est relatif à ceci« déd- 
gne par ce mot une diguè qui separai t la plaine de Pallantioa 
de celle de Tégée, ou« pour parler plus exactemei;it« de celle 
dea Manthuriena , qui appartenaient k une dea neuf tribua 
d^ T<%éatea. Ainsi dono lea pierres, dont j'ai parie plus hautt 
aont ce qui reate des soubasaemena de cette digue. Témoin une 
a&tre digue aemblablfe, désignee par Pauaanias avec le méme 
mot (3), et qui existe encore aujo|ird*hui« mais dans un meil- 
leur élat de conservation, dans la plaine de Thisbe en Béotie, 
plaine eg^lement sujette a des inondations momentaniees. 

Je traversai la plaine de la Taka , en auivant lea ti*acea 
de la digue et, arrivé au pied du mont Boreion, je tournai à 

(i) Pana. X, S7, 6: Ira^cov, oeoc '£XXii9C rà no^Jlà^ y^c )^&^qì.'^ 
9* ag, 7: #wxou rnfoc pi^upà i^t, ir^s;^òfuyo( xvx>&> K^rpaii. - 8, 34« 2 : Où 

(a) Id. S^ 44» 4: 1*0 ovopiajdfovoip %ó5(mc opoc MeyocWo^iratc vk y^k i^pk 




(3) Id. 9, 3a, a: Tò tts^ìov tò fAeTa|0 rwv òp&v IxuXvgv oviìv "ki^vnv \mé — 
TT^ri^owf gIvec«Tou uiaxQf^ù ito (JwfAéaov x*>f*«o"y«o"«v insKoiiQTO t^x'^i^óv, jc.t.^. 
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drbite. Après aToir marche dix minates, je laissai là mes 
cfaevaux à cót^ d*une^ tour véaìtieDDe, au débouché d*une 
ravine , d*où s*echappe un filet d*eaa qui s'ecoule dans la 
piaìoe ; ón trouve là un sentier qui conduit , k traverà ki 
montagne , dans la plaine d*Asée. De oe point , j'arrivai en 
un quart d*lieure« à travers cliamps, à Pallantioiu 

Pallantion embrassait le plateau , les pentes et le pied 
d*une espèce de promontoire qui saillit dans la plaine. La 
t(lle,qui a fini par étre entièrement détruite « Ta ét^ en grande 
partici à ce qu*on peut supposer, dans le cours de tant de 
siècies , par les habitans des villages voisins , et par ceux de 
Tri polis. Sur le somme t de Tacropole, on reconnatt les fon* 
demens dequelque grand é4ifice; c'était d'aprèsPausanias(l) 
le tempie ou sanctuaire des ^loì xoc^apoi* Un peu pina 
bas , sur la pente vers le sud-est « il y a un autre soubas- 
aement (2) ; et autour de Tacropole « on roit encore quel- 
ques traces des anciens murs. Dans les champs , du coté de 
Test et dn sud-est de Tacropole , on trouve une assez grande 
quantité de fondemens , des amas de pierres, des tuiles, dea 
briqnes et des fragmens de vases. En retournant à la tour 
Vénitienne, je fus guide par un paysan dans une petite ra-' 
vine au pied du Boreion, où Fon avait trouve il y a quelquea 
jòurs une petite colonne de marbré blanc. 

Après avoir quitte la tour, je pris le sentier dont fai 
parie plus hant et f arrivai , après une demi-heure^ sur le 
point le plus élevé du cbemin,oii sont les ruìnes du tempie 
àiAlhéna Soteira et de Neptune. On croit qu'Ulysse le 
fónda à son retour de Troie (3). Ces ruines n*ont pas été in- 



1 

(i) Id. 8, 44, 5: T&> \wf(ùr& vjrip toc 7ró>e&>c ofta. KxponoXtt rò oip^atov 

piv Sii l^ev avroic xa3a/>0( x. r. 1, 

(a) Il 7 avait de plus un tempie de Pallas, avec la st&toe de ce héros 
et celle d* Evandre ; uà sanctuaire (ispòv) de Proserpiae , et une statue de 
Poljbe. Paus. ibid. 

(3) Paus. 8, 44, 4 : "E^t Sì avcx^oc I5 * Affini; k rò opo? tò Bdpww ita^ow- 
pfvov , x«i ini rà Satpcc toO opouf crjjuetà er^v Upov* Ttot^ai Si tò Upòv 'A^va 
Tfi loùtnipcf. xocl Uoffué&yt ^OS^juctìk tkiyero ocvosxofAeo-^éyra Ig *n£ov. 
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di({uee5 dans la carte franeaise; et a Texception de Leake (1)« 
aacna voyageur ne parait les avoir yues. Le tempie était d« 
mai'bre blanc^ et d'ordre dorique; aujourd'huiil est entìère- 
nient en ruines; mais h piupart de ses restes paraissent étre 
demeur^ sur le liei méme. Les colonnes qu'on y retrouve « 
ont vingt cannelures « et leur base a environ oinq pieds et 
demi anglais de circonfeVence. Cette mesure était la seule 
doQt )e me fusse pourvu « à caase de Tintention que j'avais de 
venir une seconde fois visiter ces lieux^De ce point je descendis 
dans la plaine d'Aséa, et continuai le chemin de.MégalopoKs. 

3. Sellasie. -— Bataille de Sellaste. 

A Tendroit aii le chemin « ipii condipit de Tripolis et de 
Tégée k Sparte, après avoir parcouvu une dislance d*environ 
quatre lieues à trayers lepays montagueuz, arìde et désert de* 
Fancienae Skiritis (2) , descend dans la vallee , où coùle le 
fieuve OEnus (3) , à peu près a troia heures vers le nord de 
Sparte t on trouve les ruines d*une auberge oa d*un Khan^ 
appelé , du nom de son fondateur « le chani de Kréyaià 



(i) Travels in the Morea, III , p. 34» 

( j) Dìod. Sic. 1 1, 64. Thucyd. 5, 13. Xénoph. H. 6. 6, 6, a4* le ne peuz 
pas citar ce passage de X^nophon , sans y corrìger une errenr, ^^i parati 
avoir échappé jusqu^à préscnt aux éditeurs. LesThébains, invìtés par leurs^ 
alliés à faire une ìncursion dans la Laconie , s^excusaient sous preteste , ore 
9v(Tt[fpoloìr&.TQ (Aèv i Àe(x&)V£xii tkkyero elvax , (fpovpà^ ^ì x&;5&7Kvoi( ivó^u^ov Ini 

Sv ^è ìiul ini Atvxxptù vnkp riSc Ma^càre^o? Si^kij (ffo^, Maì9 
d''abord la forteresse dans la p^ninsule de Maléa ne 8*appelait pas Acuxrpovv 
maisbìen AcOxac (Polyb.5, 19, 8;Liv.35, 37) ; etpuis, quelobstacle pouvait 
opposer à la marche des Thébaìns , qui venaient de TArcadie, une forte- 
resse placée a Tautre bout du pays ? li est évident , qu^au Heu de TjUcàe&n^oi il 
faut lire ÌHiyakonoVtTi^oi ( MoTrXre^o;). Leuctron ou Leuctra était une place 
forte des Lacédémoniens vers Mégalopolis. Thucyd. 5. 54 : IgiorpdcTSuaav ol 
Aoxe^ae^òvcse I5 AeOxrpa twc iavrfiv pis3opiocc ^pdff tò Auxacov. Plat. Cleoni. 6 : 
T^; Meyoàonokln^og x<^p£ov Atwrrpa. Le mènae Pélopid. io: Itti! x«tr% 
Aaxcdvcxvc TnliX^tov npÒQ t^ ^oìku(Terp (sur le golfe de Messénie) AiOxrpw 
ovopft^EToee, xat npò? MtyoLki^ Uoku to 'Apa^flac t^9q i(*b èjwivupo^. 
(3) Polyb. a, 65. * 



/ 



16 ' I. MORVMEirrr. 

(79U Kpi^S TÒ Xfi^t)* AvL'deìk de ce Khan, le Kt de la ri- 
vière 6*élargit de fafon à former, princìpalement sur sa rive 
droite ou occidentale « une petite plaiae de dix minutes de 
large et d*UQ quart de lieue de long; aptès quoi« la vallee se 
rétrécit de nouveau , et les rochers qni la bordent s^appro- 
chent des deux cótés jusqa'aux bords de la riviere. La petite 
plaine, dont nous venons de parler, est bornéeà Test par le 
mon t Olj-mpe ( 1 ) , qui s'élève presque a pie sur la rive gauche 
de rOEnus, et à Touest par le mont Evas (2) (aujourd'hui 
Tourlès). La pente de à& dernier est plus douce, bien quMnac* 
cessible à la cavaIerie.Au nord et au sud la plaine est fermée par 
deux autres montagnes. L'OEnus (au}ourd*hui Kélephina) est 
guéable presque dans tout son cours. En devant du mont 
Evas il.y a une ravine* formée par le ruisseau Gargylos ^ 
qui traverse la plaine et tombe dans l' OEnus. Sur la mon- 
tagne, qui s'élève de 830 mètres ai| sud de la plaine, et qui 
est ^traversée par la route qui conduit k Sparte, sont les rnines 
de 6e//Arie, dont nous pairlerons plustard. Les Francaìs y ont 
bten indiqné dés ruines, mais, par méprìse sans doute, ils 
ont place le nom de Sellasie au pìed de la montagne (3). 

Cette phine, ainsi que les monts Evas et Olympe, a été 
le théatre de la fameuse bataille de Sellasie , qui decida du sort 
de Sparte. Kléoménès , roi belliqueux et entreprenant , au 
printemps de Tannée 222 avant notre ère (Olymp. i39, 3) 
pouvant s'attendre k une attaqne de la part d'Antigone et des 
Acbéens , fortifia les autres défilés qui conduisent dans la 
Laconie, et vint lui-méme, avec le gros de son armée, forte 
de vingt milles hommes , occuper la plaine de Sellasie, ainsi 
que les montagnes qui la bordent. Il se retrancha d'abord sur 

# 

(i) Polyb. s, 65. 

(a) Ibidem. 

(3) Le eapitaine Tochmus (maioteoant major au serrice d^ Espagne) , 
qui avait visite Sellasie et les environs quel<{ues jours ayant md « en avaik 
lev<^ un trace plus détaiUé« qu^^l se proposait alors de publier, aussitdt 
qu^ il aurait achevé un ampie cotnaifiQtaire historico-stratégique sur cette 
bauiUe. U est superflu de dire , que le peu de remarques i qUe je vaia 
Salire , ont élé puisées dans les anciens autieurs. 



NOTIGE st7R Lfe PÉlOFblfNÈSE. f7 

rOlyttipe et TEvas, cotìfia la g^rde de Tautre moni a son 
feerie &ukl<ndas« qùiavait sou» sé»'ordredlesPeri(B(^€aet les 
alU^s , -et placÀ aa mili^eu de la plaine la cavatene avec quel- 
<{uel :ti-0Upes ìégètes. Lui- méme, avec les Lacédémonieus et 
les* tt^oopes étrangéres , qu! il leoait a sa solde, gardait 1*0* 
Ijaip&'Atitigoiie «i^avaafa vérs:kiì av«e une armée d'enviro» 
tticace mille homóìes ;> mais \bj3tvtt^ que soq habìle adver-^ 
saice ^avait su^i adròiiei|Ei|Bsitiprefi(Àr-dé8 avanlages du teiTaiii,;^ 
i) craìgott de Kattaqueir^ et>8e qoDteiata'd'établir son camp à 
une. petite distaàce' derrìère Je ileuTB Gorgykts. Néannioini 
après qòeli^es ;jpurflL d'expi^ctative ioa j ésolut de pan et d*au*i 
tre, de livrej^-bàUille.. Ab tigone diat^ibna son arni^e d^uina 
manière lauàlògueaux diaposittons de^Kléoméuès^ U mit trois 
wilié <p«^ltàst«8(1) mai^édiuiietts aveck'plu{ÌBrt de ses troiipct 
aoxiUaites sur aoii aile droite, afin de les opposer a EuUeìdai^ 
il pla9a sa caValerie et ses^troapes l^ères é^lebientau ttiJÌiéà 
de la}plaine,. et lui-méme sei tidtavec la pbalatix macédo^ 
sneiine k.llailé gauche^ poiir attaquie^ Kleomeùès et lea Lacé^ 
demonìeas dank léur.positiopsorl'Olympe.fLeaMaci^biens 
«S leslllyricais^dfrraile'droite d*A];Ltigqae, còmmeiìcèr^iit lè 
oandiat par une àttaque suri le mont EWas; «lais.an moment 
:OÌi4bgr«iftissiàecìt Im montagne^ ils fnCent eux méinés atiàiqués 
.par dérrière^t ea flancs ptr les troùpes légèrea de Kléuménès^ 
rt ìb'etaiènt sur le poinf de sabodmbet et de se dissondre, 
Jorsqné Pbilopcemè'n, q«i commàndait la cavaierie des Mi* 
gaiopolites^ il était encore jeùne.etsaba celébrité^s'apperce'* 
irànt du danger des siens^ chargefi deaon propre mouvemerit 
aireeaa, cavaierie oelle(2) dei Lae^démoiiietts^ et obligea por 

<i} Les x6e^^<«0^<C '^«^v M0nef^óvftn«(Polyka. M) doìvenl Mre )eg 
:inème8, qae rhistorien appéle dans le cbapitre furéeédent ( st^ €5)^c<7;i(i<b 

-Xbuc }rc^T0e(7KC MmxsJóvobc. t -^ '.•<•':'>.,! 

i I (a) Par le récitde Polybe (a « 67) il est bien évident « que ^bitopoer 
iiicit«tU(|ua;, conme notisTavoasdit, la cavaierie ebnemie: 4iiOlMroi{A)}il - i 

x«T' oOpàv To?s Trpopatvwffiv ^axoucavTCf rflsx/jayyÀc tàv twv ^mék(t^ 
eru^TrXoxì^v, àysjxsvoe twv Tr/^oxsfpuvfiav «vSTpsp^ov ttq rà; Ig àpj^ tagti; , xai 
jrpfiac^iòidovv TO?; Trap^aurwy uiTreOaty. Eaeffct, si Toa a vu \e terraìh , on 
concoit r impossibilitò, de charger ayec dela^vnlerie sur U itioot Evas, 

JLiriiAi.1 1836. 2 
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celle subite attaque 1^ troupes legères de rennetni a descendre 
de la montagne poar alter préter secours à leurs cavalieri dont 
il^.ne purent néanmoins empécher la^de'roate. Les lUyriens ei 
lesMacédonìenSfSetrouvant aindi dégagés, cpntinuèrentleur 
attaqae contre Eukieidas, qo'ila mirent en faite« ease ren-^ 
dant mattres de la potìtion sar TEvaa. Cependant le comhat 
elitre lea deus rois aiw le moni Olympe a'était également en^ 
gagé ; et bien qne Kléoménèa eoi oppose à son ennerai noe 
résistance opini£tre et désespérée « il fiit yainca et prit la 
fui te. Antigonet^ reste maitre du champ de bataille, mardia 
auasitót sur Sellaste, qa'il saccagea(l); il prit ausai Sparte « 
mais il la traita ayec beaocoop d* humaniié (2). 

Gette courte esquisse « mais fidèle , des év^nements de 
oette mémorable bata^Ue soffira, pour prouver qa*il jr fi iden^ 
tité entro la description quo nous avons donne des locaKtés 
et le cbamp de batallle de Sellasie : et d abórd « il n'exisi!é 
dans tonte la vallee de TOEnas, quo cette seule plune^ oà 
la cavalerie puisse agir* Ensnite , la sitnation du «nont Evas 
est fix^e d'une manière précise par celle de la rivière ou dà 
ruiaseaa Gorgylos, qu'on ne saurait méconnattre ici. Pat 
oonséquent, jedevaìsy piacer Tàiie gauche desLacéd^momeas 
et Taile droite du roi Antigone. Ges déuK points arrétà-,-}e 
reste se concilio naturellement , et ée soi-mérae avec T hiatoir^ 
Au reste pour plus de détails, on peut consulta Polybet(34 
e5-69);quant à Plnurqùe(Pbilop.6; Clécm. %7. 2^) ilnefiuk 
qu*embroaiIler ceque le grand bistorìena raconté ave^tkot 
de elarté. Il est étonnant que Leake (S) ait pu> se ihéprendre 
assez étrangement sur catte position, pour piacer Sellasie au 

NéannM>iii8 Plutarqve , qoi aime^ trop fouvent k ìembellir T histai're par des 
•oouleurs «te aon ìmaginatioii , hit commettre à Pfailopoeiiiéa cette temente^ 
il. le fait méme descendre de cheTal, pour powoir mieux grimper les 
pentes de la montagne ( Plat; Pbilop. 6 ). G^est le méme auteur , duquel 
P. L. Gourrier a dit^ bien , «qu* il ferait gagner la bataille de Pharaalel 
« Poropée» si cela ponrait serfir a donner une meilleure toumfure'^sa 
« phrase». 

(i) Pausan. a, 9, a et. 3, io, 9. 

(a) Polyb. a, 7o.PI«LGIéom. 3o. 

(3) Tra?cls , II , p. Sa6 seqq. 
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•coaveni d«s-qaar^nte Saio^ts CAytOi'lap<hw) ^ et le^chàrap 
•de txàtftille dans Une gorge ver$ le nord^est^d^ ce c^uvent« 
•où à peine uti mulet chargé peut y passec, et oir jamais il 
n'JAW degTaode rou^e. Il aarait au moms dd se 4*appeler, 
•que Sellasie était ^arJa grande route de Spurie ^ T^ée et 
•à Argos (!)• 

Suiyons iinaÌQteoant Antigone a SeUa»e. Dn ctùmip^de 
bataille le t:b.eipin rexnoqte la montagne vers le sad« et kisse 
voir après un quart d*he^re« une petite rulne suv la gauohe« 
qui a a pàs ^té,can$igQ<le dans la^carte lìran^aise, ei qO(s les 
paesana* appailent Paléogpula (Ila^foyovX^). l^fi( r^stes .cb» 
aes murs font évidemmenl de ponstruction hellénique; dan« 
rintériéur on rencootre sieuleofient quelqaes fcKide&iieQg, et* 
comme à rord|nidre« beaucoup de fragOieps devasesetd^an'- 
cìMne ppterie. Je ne contiais 'ancun nom ancieil« qui pùisse 
étre applique à cefte ruine; peut-^tre ti'était-ree en ,e&ttJà 
qu'un refMge provisoire potiT le^ JKibìtans de Sellasie à'queit 
qu^une 4»8 ^oques où leur ville avait éte' détvuite « .teUe 
qu*est la ruine de Paléosthiva sur l*Hé|iedn en- Béolie (2)« 

La surface de la montagne de Sellasie eat entièreilieQl 
composte de piorrèa «Qbiateujses.ou dardoisea., d'une coìileuf 
bI<iii|tre,0U't3xant sur le jaiìne et le brun. Jue» rninesdecia 
ville sònt à vingt minutes au-delà dePaléogouIa^sur les^iin? 
9iet de la montagne, qui iovme un plateau dVu0. elenio 
a^sez eonsidérable. Cette montagne « a exception du cótì^S où 
se trouve, le ehemin « est assez difficile à mpnter , ' et veiis 
rOEnus « qui baigne son pied du coté d^est « elle est pres- 
qa*inacces&ible(3)..ll n'esiste plus de la ville de Sellasie que 
lea fondemens, àytie quelques restes de ma9onDerìe, qui' àp-f 
partenaient a son mur d'enceinte; celui-ci a près d^une demtr 

. i 

(i) Plot. Cleoni. a3 : il^VfW rhìt ^wèipey tiri vòv SsXXmrkv , uc riiv 
*Apyokixiìv TBoaionjpYktrùy»* Gooip. Xéooph. H. G. 6, 5, 27 3 Diod.Sìc. i5, 64 ; 
Pausan. 3, io, 9 (xarà rhv ì^tafópov), 

(a) Voyez ilfor^£/i6/<i£f, i8}5, n.^ 164. 

(3) Li?. 34i a8 : Qaiactius -^ die altero ad iSellasiain saper OEnunta 
fluvium pervenit. - - inde cum audisset ascenswn difficUis et'tfcciae. viae 
«#«e,Jbrevi per montes circuìtu praemissis ^ qni muaireat.yiaia ^tc. 
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lièue de cift;onflretice. Tous Ie$ murs tivaient d'ailleurs aae 
epaisseur de 10-11 pieds anglais^ et étaient consti^uits de 
bloes irréguliers et nba taillé» (àfJYOf y!ùoi)^ d'une moyenae 
grandeur, tous d*ardoÌ8e et de pierre calcafre; ils étai^nt 
flanqués par des tonrs ponr la plapart sédoicirculaires; cepen^ 
dant il y en a aussi quelqaesunes qui sont carrées. La partie 
septentrionale de la ville « et la plus élèvée« était sépar^e 
de' la partie plus basse par un mur transversai ;soit parceque 
cette parti» devait servir d*acrapole , soit parceque dans la 
dernière epoque de son ezistence , la ville avait été rédnite 
à une étendue moins gvande. Dans X intérieur on veit très 
pea de traces de maisons ou d'édiBces, et pas une seule pièce 
de marbré. SeHasie était , malgré sa situation élevée , bien 
pourvue d*eaa : dans Tangle sud-ouest de Tenceinte òa entend, 
81 Fon applique son oreille sur lesola le murmure d*one riche 
aource, qui jaillit plus bas a quélques centaìnes de pas, prés 
da Khan de Vourlià. La ville domine un horizoa magnifi-* 
que, qcd embrasse toute la cfaaine da Taygète, et la plqf 
grande partie de la vallee de T Eurotas; vers le nord et le 
nord-ouest on découvre presque toute la provìnce Skiritis , 
par laquelle les armées eonemies devaient s'approcher de 
Sparte. Sellasict placée en qnelque sorte sar le chemin dea 
ennemis , se tronvait par cela méme ezposée a souffrir des 
chances de toutes les guerres; elle fi^t d*abord pillée et livrèe 
aux flammes par les Thébains, lors de leur première incursion 
dans la Laconie (1 ) ; et comme ensuite une partie des habitana 
(périceques) deSellasie s*était jointe aux ennemis (2), elle fut 
prise de nouveau et, à ce qu'it paratt, détruite par les La*- 
cédémoniens eux mémes (3). Enfin Sellasicsubit le méme sorè 
pour la troisième fois, après la défaite de Kleoménès, oomm^ 
il a été dit plus haut. Pausa uias (4) trouva déjà la ville en ruines. 
Le chemin moderne de Tégée à Sparte léisse SeHasie à 
gauche , et passe T Eurotas , sur un pont , qa*on appèle le 

(i) Xen. H. G. 6» 5. 27 : Ti^v l.{ÙMsifK* ixouov xoeì Mp^ouv. 
(a) Id. ibid. a5. et Diod. Sic. i5, 64. 

(3) Xén. I. L 7, 4, la. 

(4) Pausan. 3, io, 9: ^Epiiirca Zc>^9iac. 
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pont de Kopanos {zoiJ KÓttovou rà y&pópt). L'ancienne route 
passali plas près de Sellaàief vraisetnbkblement par Voutìani, 
descendait la pente meridionale de la montagne, qui s'appe* 
lait Thorna^K et au pied de lanji^eUe il y avait un saociuaire 
d'ApolIon Pythasus, traversai t ensui te l'OEnus à son point 
de jonction avec TEarotas., etgardait la ri ve gauche deTEa- 
rotas jusqu*au pont qui conduisait de Sparte àTherapné (I)* 
G'e'tait peutréire le pont Babyka de Plutarque (2). 

Lorsque pour Itf seconde fois je me trouvai a Sellasie (aa 
mois d^avril i834)t je descendìspar.le villagede Vourlia, me 
dirìgeant à rouest vera TEurotas. J'firrivai dans upe xaviae 
derrière ce village, je visitai les roines considérabUs d'un ch£* 
teau bj>4antin> dans lequel je ne trouvai pas de vesìifffM d'anti- 
qoité. De là je montai deux collines coniques sur la rive gauche 
de TEurotas, oà <ont deux chapelles de st« Jeiin et de st. De- 
mArijis , mais je n*y . trouvai pas pbis de restes anciens. Aa 
pied de ces colIineSfdu còte de rouestt jaillit avec nne p^o-; 
digieuse abondanee la source {ì^tpo^òfipuatg) Vivari^ m^n* 
tionnée dans Farticle sur Pallaotion, et un pen pli^s vers le 
iK»rd on trouve encore une source «semblabJe. lei je pi^ssai 
TEurotàs ì,^ pour saivre« sur sa rive droite, ì^s traces de Taque* 
due, qui paratt y.avoir commencé. Mais la pluie« qui toia- 
bait déjà depuii Vontlia, devenait ^i forte, quMl me fut im- 
poasible de eoniinuer mes recherches parmi les bronssailles^ 
dbnt les collines aont couvertes; je dos.en conaequence me 
Ulter .de regl^oer Mistra. 

Athènesi IC.avril 1836. 

L» aoss. 

(t)' Sur le Thornax yoy.Pausan. 3, io, io ; 8, 37, ii. Steph. s. v.Hé- 
TodQt. I, 69. -Le sanctuaire (Tf|Aevoc) ^Apollon^ Xénoph. H. G« a, 5, «7. - 
Là route sur la rive gauche de r£urotas , ìd. ibid; Paus. 3, so. Liv* 34t '7* 
Polyb. lib. S pàssiHi. - 'Je don me réserrer die développer ce point essentiel ■ 
paqt la. topograpbie de Sparte dans uo autre ailicle. 
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a* LX JUOBMeilT fSUR XES ARHI E3 D*AC1IILLB< 



{Hfùnum. de VIhH. voi. //, pi. XXI). 

Le bas-relief reprodoit 'sar cette pls^nche ome la ta^hde 
datine càisse fuiiéi'atre deter^éej! y a quel^ues aos^dans les en* 
viroos «de ta ville d* Ostie a la, suite des fouilles que & E. R. le 
cardiilal Pacca avàit fait faire sur «ce teiTain(1}. La caissese 
tfoùvc aujonrd*hui piacée dans la cassine Pacca rime sur ia 
grande route de Ci vi m vecchia « k deur milles de RomeV et elle* 
y^ffl^it partie d^an petit musée fori intéresfiant que le véne- 
rable proprietà! re a commenc^ h réunir dans sa vigne. Les^ 
iS^nres sur le martire oiM un pied dehanteur envÌ4*oa..Le 
fravail,' asis^e^ bon dans les nus, accuse le temps de la dtJea'^ 
dence suriout par Texéculion des cheveux et dea v^temens ;> 
é^ legraiid contraste qu' il forme avec la beante de la com-». 
[^òiitiòn noiis persuade tout d'aboref à peconnat&e dans-oet. 
òuvrage la copie iiaif^arfaite de quelque bon originai. Nous: 
sàVòtis d!àiHeurs..<|ue la plupart des représentatiofna sculptédi* 
sur leis monumens sé^yulcraux des RomaiiH* priacipalementl 
oètlei» qui traitent utt sujet bistoriquevònt été fattetà rimi-; 
tàtibhdèionvragea grecs, soit sculptures soit peintures, et il' 
nous sera donc permis de considérer d'avance notre bas-reKéf 1 
non pas comme la production originale d*aa mediocre artiste 
du temps des Antotiins, mais comme la reproduction du tra* 
vail de quelque scuipteur ou peintre hellénique, contemporain 
peut'-élre de Zeuxis ou de Praxitèle. v . : 

Le su jet de la représeptatìon est facile a reeonnaitre. Là 
téte ty piqué d*Ulysse; lea armes placée9 au «niilieu et yers 
lesquelles il étend son bra9{ la figure siégearitequi paratt ks 
lui accorder ; le jeune guerrié^ ekifiù qui 's'en détourne In- 



(i) Voyez sur ces fouilles \é rapport de notre correspondant M. Pierre 
Cfimpana, Bulletin i834, n.^ V16» pag. 129. 
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«teméniv iìiomreot aa^ premier eóup d*<«il qaMl s'agtt ici de 
iavilispaeé ott fìisttòt du jogeàient «ar les armes d'Achille. Le 
mooì^eftt qére'nóuH voyons.repré^mé est celui où la dispute 
tl'Ajffc ét'd' Dljsse aa su jet de« amés eat décidée par Aga*- 
tècmqon en hveur da fib de Laerte. 

:> ' Uh^ gtptikd Qombre de^p(dètès greeè tft ktìns om rendè 
célèbre cette dispate ansai hìem qae Je triste acctdent qm en 
i&t la óm^uence* Qui be serappelerait>|ligs aussitAt le recit 
^e^Q009 faìt Homère de Tentrévae d^ Ùljrsse aree Ajax sur 
le' seuil de Teofer < i^écit si slmple et si expressif ( Odyss^é 
Xl^v 54P-564 };^ui n'aurait pas la et qai n*aimerait pas a 
Irciìre la bei|e tragtldie de Sophocle ; et qai n'auràit pas ad- 
biiré'atie fois(s{ ce n'eut^lé qu'au college) Téloquence d*Ovide 
lorsqa*il noiis depeint daas les paroles mémes des béros plaf- 
deurs le cot^àste pittoresqiie de ces deax c^ractères si grands 
chaoua dans une sphère differènte (Ovide M^m. XIII)! — 
Nous savons en outre qu*Eschile arait trftìté ce sujet dans 
tMtre trilogie daat la première partte (*07rXa)y ypimg) conte^ 
nait ;la dispute; la sed^nde (8jD^c^ar) le suicide; et la tròi- 
mèmei2cù^fiivt0ci) probabkment le retour deTì^ucer k Sa- 
koiiiKe.et' rinstkoHSon de feax sacrés en Phonneur dti beros 
ftéifié (i). Certes^'poar obanter le derttier pur du faéro5 
jttpien-j les dernières sòuffmnces de cette Ikhe nòble et fière^ 
aftett» pòète ne pouvait avoir autant de Tòòation que Tanteur 
de< I^rÓQiethee et d^ Sept coatreTbebes. Mais le ràiagé da 
leiM[fs ne Mua a hiiss^ qoe peii de fmgmens de la trildgf^ 
«sdiyléeiuiel Eadi^ «ussi Jbien que Sopbocle doitent avoir 
pm les décails de lear sii jet dans les poèmes perdus da cycle 
éprqùe« sortout dans T Ilioupei^sis d'Arctiiios et dans la petite 
liìafde ato^ibu^e k Lescbès (2); Leurs tragédies ont ensuite seryi 
àé mod^s k phisìeurs aiiti^es tragédies' grecques et latines^ 
notamment k celles ie Tbéodectes , Aétydamas , PatUTiàs et 
Attìas ; ottis IDutes ces inritlitions' ont siAÌconibe k la mfim'e 



M (0 WeldièT ifisebyl. Trlì: >ftg.4}a>; et Wsldkev uber SopboeK A{. 
dinS le Rbein. Mas. III. h pag/ 54 s^qq. ' 

(a) Arist Poet a3. Raeut^Roóbette Atinaìés ile flii^ VI. pàg. aya. ' 
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destruction qui ii0ii$ a .privé^-^ide rjoavnige^ d* fiscliiieri -** 
Parmi les aujtre^.po^te^ daiia)ea.0|i\riigiS9 dc(squiels! le fòge^ 
.meni sur les arlueseU^moi^t.d^Ajaxso troa,vènt'4écn4s.'noaf 
i>e jrappelleroafi.il noslectoara^ que flnd^tio qui totdenx iedr 
droits fait sortir da torr^t MìBOce dese^^rhythine» lai'gcande 
image da Mros .ecurag^ et iBejper9aDt.de: saipfpprd épée 
(%ai, VII, 35, Ì^UIU aS). ,./':•.; .;^.;. '. :, ••»::> •..•i<!->:''-. 
, ' . La, poesie c1;y^Ziies C^rec»,a tQujoùrS ^ervi de guiderà* ià 
.soulpture et à Ja jpteintare; ilest ;doi)c pìioJ^able iqu^uaisajel 
.iraite par autant de poètefi , qp^ le £u^ |e. jugetneàt lèuf ^ leè 
^rmes, ne sera pas rest/S;i>^gUgé pèirJes iarlj^§. Noils pod^dp^ 
inferer surtqat qijie Ja vsynjétrie de raction, «{nildiin^^icet 
.évèjiement se cptnbiae éy^q la foré^'des .co.u^fks^e^viQP /doìt 
avoir fait un ^u jet favori, d^spqlt^es; ^t'Qii |efr<^ft>k4 i|otÌQai 
fragmentaìres que Plipe et qujslques autres écriviiins ahoieiis 
p.ous ont l^^ssees sur T faistoire de la< pejbture grecque jutti- 
fìent cette ixidùction. Nous sayoris par Pline ( XXXV^ .39 )« 
Élien (V. a IX, 1 1) et Athéoée (XII, 543,ie)., qiie lèjdgmuM 
.sur Jes, armes fai; propose colioime sujet d'uil combatdeipeiarr 
.t)i^e (oTcòu 'jpoc^fMég) , qui 99 donna dans Y:ih de Sàtnos «idin 
temps 4* Alcibiade. Deux peintres des plaa)(Qe1èbk'QS),'}9«iroitf 
Parrhase TEpibé^eaet Timaathé, nati^de I! ile: de GydùuiU 
contjoururent pour obtenir le prix; ce fùt .Timahtbe :qu& 
^^emporta. Parrba^e.^e consola de sa. défaite parunboninalfi 
jje.ue ^uis f?rcbé , ditriK qu*au nom de mon hékQ3'qfn;poat 
Jla .secp^ndf (oìs a succombé à un jugemeiit ÌD)a^te. «^^ Quaiil 
^ la. mort d*Aj,ax , su jet fort prdpre ausai poiit la peiùture^ 
.die futjrauée dans un tableaa'celèbredeTiaianidque (natii 
d^ ^yipnce et conteoipovaia de Cesar); ce lab^eau^^repiré^^nn 
^i^t^jascqu^i, assis parmi de^s trpupeaus: màssadres^ médi^ Je 
sy,\c^|[^e; et il formai t,probablement,dar]^$l£t oòUectioti du pat, 
j^is ,des Césars le pendant dp>Méd,^(^ méditant le meurtre de 
^(^'^^f^j^s(t).. Clea t;;(us t^bl^aqx nousrsont coanus^au^joi^rd'ìmi 
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(ji) We]cker,Ai«.pag. 8a. JLe tablcau.^^Timolna'qiié est litèntloan'é par 
Cìcércin ( Vorr. IV, 60), Pline (XXX., 9),; .Ovidif (Trist. lU 5i&) et'dan^. 
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aeuIemeBt^piirlaAdQsoriptioiii qtt*en:<hMlei»i ly; àiitetrandd 
poiMages'viiif'pliu hamt'^ le» fottiUas. de 'Poài{ieX* kiC^d* H&nn^ 
lanini,' pimni itmit 'de |[>eiÌLtàY«s '.gubnipeofr j^egardèrcoméiei 
dèsfsixiitatioBS«^*originfiux.caélébrc»t h!iÌQt'&^ 
ausaqe'.peintinpe ive]atnie>hu)sj^feins^ sar tlcs^d^rmés «titaik 
aòickfe d'ilfax. ' \).ì .^ — .(( ' H.'t.;:j '.v. :• tx ' -' «: f, -r <: ,^. 
., > r Qaap(idi)3dmòinitnénrf>dKaerft.(|ur nbustreaii^ 
cttnnaisséo» K{a;'aiit{s«xil cf^tiréie&iaotllé jogèhnèHfcisiif* les«rUief&> 
G'fet ile 'dia^iiè {(od) pAutèt foédi ideipatèiejf <( t>> db M> d&iStran 
g^iioff4j)uyy,pà9MftiKob]ei^f2).^£fì^nifimtmc^ 
laidSesseMinecvera^iaif'qòóiiiik jagif «iDtttilqis obirxiadireriaircft^ 

ifu^elU' lèYQ rvfira' jhi^d^abji ;gauQhe ia«bsì»{Ijieai.'pom*. ]lui Amdiy. 
fjderJe. .rctfìi^^ qad pbitp «filmer sàloalèreiiiir oeuet d^oisioau 
Ai^iS; ex XHiy^p)^ iùus kis ;déuxldebQul dt armés; d'uide^laóòe.; 
Wf pr^mìevi peir(8imì[ «a 'Oasqu^ ^ le acKsòod. la téle Bbe^) esprit 
mdnt pav-d<».go$t^s.fl)iit^ àjlimés la ^ifieceqcé' de Sén^'asmir 
OM^tts. L'e.fils4e. X\;li<iiiQtt« regardaai t^istenen^ la.^^ettèl: 
mootre an ddìgt les artnes plaqéfaan pied de eèueideratèiier 
c^mme V: U lui; dèjnanditì t^ die réf^ ter «peoore linei fa» la niearr: 
Ittfecc^-aid^re et «i tnia$te|> Ulysae!^ m peift>aecrMpi v^l» &Sté 
ì«rtiéei«À afrièmet le piedigancha ims^en avant , lève Cavante. 
braiiigffcteWi^.^nM^nt.e J*kideK et «cprìme uìqbì d'une manière 
ub pìEHk biurkaque tobtr!anla &Ì3:4aA tiàoitiplm etsa jote m»^) 
ligne sqr la faonU& d^ Tadvrnrsaire; UnGénierde YiclOfrév te^ 
Biajad ufie|branob« de paJniier.daM.lafliainldroitetse peàcjie, 
d»iò6t>é dMJly4ie<» hor3 d!ltn mia^e« et^>u»id soq braa ganfchei 
vers Minerve comme si c'était pour saluer cette divioite con- 
gtóère''aV€tó'»fcri'(3)v»«^'> *- ' •• •••'.•. '.«: ,- '.'. '^ • /• 

Les monumeus relatifs aux suites dà jùgement sur ìe^' 
armes et relati6 surtout à la mori; d*Àjax sont plus.nombreuz. 
I^oi^s en,„cfnjc^aijBsqna les, ^i,v,ans; 1, La table Iliwjue oii 
paim^ lea acèaea tiiré«i dea p^èmea post-hometiquea on .voic 

( I ) RaouURocfaette , Journal des savans 1 83 o , j oiliet pag. { i 6. 
(a) Millitt Maga2m!«oeyclopéJiqae i8o3, V, pag. 37a. Miltin 6. M. 
CI«^KIUi4.6a9*ilogléraaoì6. O. pag..iiio. :• 

(3) HlxiQ 'A^óva. Eurip. Jon. 460. i5a9«. ^ •.. . 1 t, .. 
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hi mort d*Ajas dési^ipié par rìnscription 'Aiicg^ fjxxmlbff;»' Le 
héros y esc-fìgaré. àssìi^ penche; en ayiant et Ve n£oii!9ant aoivf 
Taisselle droìte (: seuJ ; endvoit yiihiitrable de^oo oorps ) Véféé 
fixée en. terre. ^eratit liii ,. en méine. teiiips '*(|u*avéo la jncifa 
droite il.sirpporte isa cète et q^e de la xnain gaucbe.il parafi 
serrar sa poi tri ne et son coeur (1). — 2. Le vase «trbsqhé'de 
Vale! pobliédansJes Moii^inieiai»>de.rinstitut (JI^ pi. Vili), 
ei illustra par M. Baoul-Bocbettè (3^ La^ pcinmre.de ce vase 
nons montre lesecond moment de Taction dont la lable Iliaquc 
représente le commeuceniéat. Jijax « rèn verse sur sies genour^ 
fsi. déià percé de part en> p^ot de i«pée cfoà entra scms Tais* 
scile droite.ettdpnt la pointéressort ;a la bauteur de Tépanle 
gauche. Lai couronné de myrte qué porte ici notre héros cBji 
un emblènse mystique indiqnant qa*aprè9 les coml^ats et Icd 
défaJtes de cette vie le héros éaden est alle cueillir la eoa^ 
ronoe d^- fa vie étèmelle et remporter nn prìx bien supérìpuv 
k celuiqn^il avait perdu par rinjastìcèdeshomnies.— * 3«M^- 
daiJle prassienae représentant le Snìoìde (i): — * 4. Plnìsieurs 
pìerres gravées représentant Ajax assis pamiì Ics troupeàux 
massacrés^ motif pris peut^é^re da tableau de Tìmoinaque!><4). 
5. Deax pierresgvavées da MUsée de Berlin rcfpréiiHitfttYt 
Ajax qui regarde les anaés (5%^^ & Pierre gravée reprénentatit 
Ulysae qui> dans utie pose peusive^là tétè pendiée ietta. mafo 
droiteavaneée vers le mentont regarde le* armesyJe prit àe 
sorf éloquciice^t la cauje de la moirt d'Ajnx'{6)< 

Ce petit n^mbrè de mohutneiis qui cónstituent poar iìovié 
}e demieracte d'une Ajantide figuréé s'augmente aujourd'bai 






(i) Millin G. M. CL , n.* gd. L^explication donaée de écue.figure 4*ÌB8 
)a G. M. n'est pas exacte. . . . ' , , , 

(2) Annales (le r Inst. VI vpag» a64'. , 

(3) lembrók III, tab. ^6, n,* i. [ ' , 

' (4) Scliorn , Homcr nach Antiken VlL 7, p'ag. 53-S6. Panófka,' dans 
les Annalcs de V Inst. idag , pag. a 46» note! TotlieM Catalogne des ]^len«% 
gravées du Mtisée de Berlin pag. 294. IV1 33o. 33 1. 

(5) IV,328. aai^.Tolkenl. e. ^ \,^ ' . • ;^ 

(6) G. M. GLXXn , 63o. Le mévnè fFo]ct semble se fCtroÙTér tn^ une 
dcs pìerres gravées dans la colleclion d^empreintès de M. Gades , èeoftur. IH v 
M.® 4s- BuHetin i834« pag* i>9- * ' ' » . '' ^ ' 



fi^ìà'pMìcsitiou én ba^^refief d« h istmhe,l^m. Opcnine ìe 
tiiediriUon de M. de Straganoffi no#e caìsse fraéraire mpsé^ 
ktàìé kf fttgemehusùr, lesarroea; mais, aauf ie«sa^t«'Ce9 d^ux 
i^résenta^fons n'ont rien dé^iÉOipiniuD'i^ume avec laotre, Exa^ 
ìtiiMfÉfd* tès xlétails'da bas^relief; «^<À ia place de Mineryé>« 
^d sur le m^dailloti prononce le jogèmàift» noua voy(»it tei « 
(Hècufpànt UD siège ìéleVé , cettjB figure lAascaliiie «, qui ^ biel> 
^bé iiiniilée, ne laisse pOfnt de deotò &ur le peracmua^ qii*elle 
repl*é^te. G^efit AganneifiQon, le roì « le jage, le Jupilep 
Aibirtel duquel - le dieu celeste avaji penMure empifanié ha 
tttiìt^.heé àrmes • p]acees 'att mtUeii * ( xsifjbiva iv fAÌtT9t(;ttìh 
XVIII. 507; XXIH/ 704 ) « se còmpdsetn dii grand Jbowdliéi^ 
ttmé^'én casqtie coHm]iÌ€p4 etdek cuirasée<aux maticfaea^ 
trcyi^ piècesfqA Oli reti^owe ii pep prèa avella oiétoe forine sùii 
t6ii# les^mòiiifinens oùscmfc %lirées.Ie8 avin» MTAchiUè (1)4 
N^r nie dWnsr rien J^r iVlysae.' $oq piloì'diòa a la Vtitcaia^ 
sft' cbeT$lQi>e^eC 9a^ barbe; le nàouvemeik giteilaat de.aatélQ 
sioLt de^ t^ait$ titlp^connos^^our en parlep en cèi .€ttdroìt4L« 
senlè^cbose'^dii' parui] In anribotsde rUiysse de aotrebaa^ 
reliéf parati 'ejriger litie 'expUoatioa particalière v |C «st -«etarf 
es^èce'd* iii^l^ment qua nous le royoxxs tebìr dahssa' maià 
gauche, iostrunrietit ;qui ar fetrouYe eneore. dans la niaiti^ 
gauche d*Agameninott. Maia bien qu^il *e tenconiradeuxfois^ 
soa' (sxjsteneeptfurta&t ^^ paremeDt illdsoàre ; . rexamen dd: 
ba^*rliliéf tioiis a laisse diniogner qoeWqai semble^ùn instru*^ 
mén^nWt autre chose que rexti^inité dape{diistqm.cnintl0pjier 
le-bras gaavifaedes deux personnagès et doo^ rcxecuiion dana 
oette paa^e a fori mal reossi a rancien. soulpteor. - 

Dirìgeons k pretent nòtre attention sur Kadversaire 
d'ITlyss^t' celai qui dans noe représentation da jugemeot 



^ f 



(k) Oùtre les montimeas cités pins hout. les artnés d^AcbHlé figurent* 
tflirtobt dans iés'norabreuses réprésenutions des Néréìdes quì« aameà §ur> 
det'nwaistrès.naiarìns 9 portent fsiri&iirid 4ivìn<} à tcavers i^s ondfs » soit pourv 
Tapporter à Tami vengeur de Patrocle, soli , comme Scopas les avait ré- 
présentéeSy pour convoyer le héros défuntfà sa residence de mori sur Pile 
de Leuce. Visconti M. P. CI, V , pag. 14 1 seqq. Millin Mon. I • 14. fughi* 
ramiG. O. z65. > . 
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Mir léS'Hrme» doit !%iiiei^ sans dotile fiamme. le. f^ersoi^^A 
prhicipal. DaoslaqùeUe 4e8 trois figares fi^aée$ k la^gMcbe 
d*Agametntton dèvòn» Bòna reconiiaitve Aj^x? E#l*ce ce jeiiiie 
botnme avec Fair triste occupatit la place. ]'a. pi ufi^proche.du 
roi et d^tachant sa ithianii* da casqoe dobt il s^éta»ìt einpairei 
comme de la pièce; la-{ilusiioble parmi lesartiies d^Acjbil}^?; 
Oq eat*ce cethomme badim 4|ni en s^ea allant lève ver&<je 
tiìenton sx main droite, ouvette et aux doigts serres, comm^. 
j^il voulait présentèr à aes yeux baìaséa toute ritiju<tic6 repr 
fermée daus.le jugement cpiMl* vieni d^enteodre? Oa est^c^ 
^ifìn eette 6g«ire aas chevèux dressés dpnt les mouvemeii^ 
tdòlensesifH'imeraièntsi bienla colere d^Ajaj^j^rieux^enméme 
M«np8 «pie sa- taille ' élev^e aerait pàtfailement confornot i^u, 
hélpos d^ane téte' plos grande qoe les.aatres Argivea (1)? Le# 
loia de^ ^symelirie :qa8 'nòus tronVons généralemenl observéea 
dalia les coinpoaitiona de Tart grec étdont surtout le styla de 
filAferott^rage iBeotd nécessaire robse^vation^ ne nona pecffietr. 
teÀtipai'ide doute sar ce poìnt Ulysse se trouyant pl^vlo^ 
pmemiec a la' <lreite d'Agamealtnoa et tOttchaóti de samMii^ 
bioasqae posé'àiix pieds du roii, lepetsonna^e repr^t^tapti 
Afax^dòit'-étife xielui quioccape la gimcfae. d^AgaQieriinop e^ 
qui l^ìaiie' le casqae en méme temps ;qu- Ulysse le saisit^v A 
cet avguibent pris dans 1^ syméa*ié de la -composìtlon vient. 
ayfottterton àuire priiidans Tattribuit principal da pecso)>iiage^ 
€iriid-'ci:]pol*i!e:-autopr>desa poiiriae un lài^^e bandriei! » ,^t. 
poeir>qai%inttel attrib|ut serait-il aassi caractéristiqoeqne^pwi? 
letiérosi^oien aprèé quMl eut reca d^Hector oefte «péeihr: 
nesr.(e, destitiée't^ détruirè le meillenr desHellènes eéc^re aprèa> 
la niot*t^ colui qui l-avait doanée (2)? Geqai nous frappe ce- 
piMidant dans la manière dont noos voyons ici fignr;éAjax«c^est 
Tair jeune et presque delicata donne à un héros, de 1 extérieur 
duquei nos Iliades figurées, destinées a Tusage des écoles^ nons 
ont iaissé une toute antro ioipres8Ìon.Des fornies colo4sales,ua<^ 
figure barbue, nn regard sombreetfaronche, voilà lea Iraits 

» ' •■ " . ♦.- i 

(i) lU Il[v2r7- •■.'../..• 

(2) II. VII , 3o2. Hygin. fab. 11 a. Aj. Soph. 66i. 81 Jh . • ., 
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jpn lesqaels les artistes d*aajoufd*hui se soni acoootomés à 
csiracteriser le fils de Télamon ; et nous derons avpiier ^uè 
]a verità mythologique de ces traits se trouve garantie piavua 
grand noihbr'e de monumens, sortout de vases et de pierres 
gravées. A Texception d'une seule, toutes les pielTes giti- 
vées^ citeès plus haut cornine relatìves au jagenient sur les 
armes d^Ajax et a sa mort, representent notre héros en homme 
barbu; le médaillon deM.de Straganoff et le vase étrusquè 
de Vulci le representent de la méme manière; et parmi les 
autres vases où ce type d*Àjàx se trouve adopté*, mous citerons 
ei]ic(yre le beau vase de la Pouìile avec la peìnture du depan 
d^Ajax et de Teucer (1). Qnant anx marbres, tout le monde 
conuatt legroupe célèbre du Pasquino «et nous nous rangorons 
iions-mémesducóté de ceox qui reconnaisÀentdansce fi^agment 
le faéros Eacien qui va eniportér le corpsdePfttrocie(2). Dlljà 
Polygnote, dans ses péiiitnresdelpbiques^avaitfigui'éAjaxeii 
bomme barbn(3);et sur le tableau décrit par Philostrate,et' 
représentant les héros grecs pleurant la tbort d*AntiIochòs oq 
Connalssait Ajax a son air farouche {mò roG fi^ocropov) (4). De 
f antro coté il ne manqne pas de monumens qui nous mon^ 
trent Ajax en homme imberbe. Tels sont pàrmi ceux quenous 
avons cités plus baut, latàbie lliaque (où Ajax fig'jre sixfbìs 
et ton jonrs imba'be) (5) et la Cornaline du Musée de Berlin (6). 
Tel est ensuite un vase de Sieile« où, parmi les héros com- 
battant autourdu corps de Patroclo tOn doit reronnattre Ajaxf 
dans ce jeune guerrier qui , semblable a quelque ebampion 
normand'du temps de Harald Harfagr, brandi t dansses^deux 

bras^uoe enorme faache d'arme (7); et tdl est surtout la célèbre 

) 

,(i) Rapul-Hochette M. I. pi. 71, pag. 3 11. 

(a) Visconti explique ce groupe par MéaéUs emportant Patroclc. Il 
est curieux que Gtnelll et Maffei y ont cru voir quelque héros grec teuant 
ddn^ ses tras ì© corpa d^Aiax niort r Viseonti M. P. CI. VI , pag. 119.' 

(3) Pausanias X, 3i(pa^. «74) : toOtmc «>iòv rw Uoàufurì^HyivEtÀhti 

(4) PWI.ir,7,3a. 

(5) G. M. n. 29. 37. 39. 37. 85. 90. 
(6)'IV,3a9. 

(7} Inghirami G.O. Il, 149. Millìn 6. M. 58o. ' 
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étatiie dnfrdntou Occidental du tempie d'Eginè dans léqne) 
le béros place ìmmédiatement derrìèré Patrocle (oa Achille) 
a été jastement expliqaé cornine le fils de Télamon (Di 
Ce dertiier exemple « carieax d* abord par 1* antigoité das 
stataes tiginétiqaes et par leur provenance de la patrie de 
la race éncienne, devieot plas reoiarqiaable encore parcoque 
dans ce groupe symétrique Ajax imberbe forme le pendant 
d* Hector barbu. 

Mais, plas que par ces exemples, la figure imberbe d'Ajax 
s*ezpìiqae par l'analogie qa*a le fils de Télamon avec le fila 
de Pélée et par la signification ideale et religieuse dea den^i 
héros éaciens. Ajax considera comme personnage mythiqae 
n'est qa'ane autre forme d'Achille : c'est TAchille dea Sala^ 
miniens et de cette grande Emilie pn race (gens) a Athène^ 
qui tirait de lui son origine et 4on nom (2). U.nis par leut 
vaissancc les deux héros éaciens se ressemblent fiossi par leur 
caractère et par leur destin. La qualité prédominante de Fun 
^t de l'autre est la colere; c'est dans un accès de colere excité 
par un iugement injuste que l'un permet la destruction de 
rarmée grecque « et que Tautre se détruit lui-ménie. Outre^cels; 
tous les deux sont caractérisés comme des demi-immortels par* 
cette peau invulnérable qut,pareilKà celle de TAchille des 
AUemands^ne lai$se entrer Tarme mortelle que dansunseu^ 
endroit de leinr corps (3). Puis enfin « la mort de Fon et de 
Fa u tre fut par i|ne ancienne tradìtion rapportée a une cause 
semblable, savoir a un coup de fléch^ de la main de Paris (4).. 

Dans F Iliade Ajax est ^ poiir ainsi dire « un rempla9anl^ 
d'Achille, destine a ipeprésenter dans les combats auxquels 
celui-ci n'assiste pas, cette beauté et cette force divine*, ce 
courage firanc et impétueux, et t6ut cet héroisme, par lesqùels 

(i) Cockerell Journal of science and the arts: voi. VI, N. XII , p). u, 
Glyptothéque a Munic , n.^ 6a.. 

(a) ifrjkh AlavTic. Plut. Sympos.!, io. Scbol. Pind. Nem. II. 19. PluU 
Alcibiad. I. Mìltìadc, Gimon , Alcibiade et Thucydide étaieot de cette pbjle. 

(3) Pind. Isthm. VI, 65. 

(4) Cette tradition sur la mort d*Ajaz avait été suivie. par Antic|ide, 
V. Tzetz* ad Lycophr. 8a. : . :. ; 
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iift> FAniiquè rtcè helbfnìqiie (I). Et sten effefi, 49m ce 

,poè9ie«*le fila de Télmcm paralt inlerìenr^à collii deJPiéléer« 

notts eì% poovoDS cherokev là eau8e«en ce que ]es poèles doni lei 

fersrecumilift OQt oonstiliié le noyau de notile lliade«chaAti^€nt 

poor jAeai femìllea qui parini leurs diyjoa àne^crea Yénéiaienl 

Achille t et Wn. pas pour cdles deacenduès d*Ajax (2X Mns 

iud) enauice , biRaque le cham héroiqae dea cduiv des^noblea 

descendait chee le penple dea villea^ aavoir daoa le tenìpa oh 

rOdjmée fiit .cbiiiposée^ léa c^njtetirsànssi lAen que lea |ian 

dii|e1ira,nef>orlaie»t plaacet ancien intérét anx iaits d'arnei 

brillana tela q,ii*Achilleiet Afax énavaìèot produka^ilspr/fé-* 

oaieót icette aorte 'd*entrepriaea^vèiituTÌève8< et d* inveutiona 

vnaees.dauà; lesqaellea Ulysse etait uin mattre. La aecpnde clasae 

dea poètes boro^iiqdèa doiKC«bieD qu'iià laimaaseBi à Adiille 

aa gioite une foia établie, ne firent fietì pouf^rafeBrla gidire 

peétiqae d^Ajax ; ce grand nom lear devait servir 'sevilemenl 

pour* donnèr da relief k la gioire de leur lì^rps^ fevori.' Jjà 

eéliébrgtion d'Ajax fiit réseryeé vraiqetnblablément a an p«tte 

appartenant à la «fcrnière claaae ^es ehantears boftiiériqaeÀ V 

e*est- k-'éirè "li un dea poètes dti cycie épiqne. Ce fiitArctimoa 

de Milète; dònt nous avons d^jà cit^ le nom plus heut; et dont 

lés fragtnena trahiasent nn esprit* pareli à celni des cbante«ii^ 

deTUiade et digoe d*un poèlè qui a eotrepris de racconte^ 

k fin ée Troie et la fin da suqcesseur d^Acbtlle. Mais V^m-" 

presaion qae rilìoupersìa d^ìt avolr fai te sìit lea cesura dea 

Héll^oea fut vraiaembbblement; effac^e bientdt p«h les Veri 

plaac popolair^ de la petite Iliade v^ttribuée a tifisohésii donf 

le héròs principal était encore Uhpase (3). £t lo^qn* en£ti 

... ... • ... - ,.«;.."••, !l 

(i) II. II , 768. *Av^p<Sv au-fU7* &fiaro^ fflv Tc>a(4^K9f ^Utf ùfp\Axàsòi^ 
pi^veev. II. XVII, 279. Ala; 3c Ttipi yÌM u^og ;r£pc S\sp^a rérO^o ròìv aXXuv 
Aocvecòiv ^8T' «[xvpiova Jlis^stbiva, et Od. XI, 549; XXIV^ 17. Aihqn. XV,' 

691; di 696,0. ■ ■ • • ' ''*.'.' ';'■' " 

t (b). Paiiara.II«2S(pag'.i79). TsXaf«fi3)(oc^ÌTdvicai^AS^ 

(3) Il est fort probable que le caraage des troupeaux, trait qui deforme 
tant soìt peu la tragèdie de Sophocle et dont la pensée a mème repugiié à 
OlEÌde« était uoe invenCion de Leschés meonnqe à Aretino» et p«t adopt4e 
par Jgsf^lie. liQ]>e<ck ad Ajac. pag. a63. WelcLéo Aj. 5;. » • 
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tMshyìt .fit parattre sa trilogie dàni laqneHév ettj abWani 
Arcuiiosiil ayait sans douteemonré Ajaxde'toat cét m^eil 
beròiqoe ei de toute oetta fierté tabliine qu* il partageail 
loi^méme ay«c s<&faéros« 1 effet pròdaii par cei oavragene pai 
p«ia< non plus sùbsister: il fut*diìitinué« si non dédrait , ' par 
ttf^ande admiratioil qoedut exdterà Athònes VjÉjax rna^ 
stì^pihoror. de> Sophocle « tragedie dana. laquelle le rU») 
dT'Elsqhyle , selon' sob caractère plus donx, pluadémoc'ratiqne 
etipliM raisonnàbiè, a'etait propose avec LescbfS de céti^brèr 
iartout la sagesse d'Ulysse « poavant prafiter eacore datìS' 
eette tiohe de la grande autori té de Minerve « également prìoH-l 
tectrice de Tadversaire d*A)ax et du peuple atfaénien. 11 éatr 
olair iqu^après xètte tragedie la préférence aocordée a \}\jmm 
siir Ajàx dnt resfer le sentiment g^éral de la grandie masse' 
dest^tUéhìebs et des Hellènes. On pourrait dire que lesarmea 
di'Achille refusées à A jax n^étaient ^ue le symbole de la glDm( 
SMjprètne dn poesie que ces deux UeVos anraient dà p^tageq 
eiMamble « mais dont Ajax fut prive d*abord par 1* iniustice 
des circonstances et ensuite parrinjostice Ai siècle. Petiftrétr» 
esit^oe en ayant la conscieneede cette injiistice que k àraditioi» 
a prece à Ajax ces traits sombrès et pleios d^indignation qoé 
QWS voyons repiirattr^ sar là plupart des monnmena coàsti*^ 
Immune Ajantide figure^. L'i«iagedabéros,.tel]equ'UIyssè 
IV^t vue sortir de Tenfer et qu*elle restai t ensuite gravée dànji 
Hinaginatiop^da peupl^ et des artistes, ne gipnde pas tant poa« 
renlèvemant des armes que pour renlèvemént de cette gloii^ 
|)ioetìquQ-, prtx Ig plus cher aoqaet un béros paisse a«pii:«iv 
Une >a\itre. liaison .pouc eette maniòre de représent^r Ajait ^é 
trouve dans le besoin que devaìent avoir les artistes grecs de 
caractériser par des traits difierens le graodnombre des béros 
d^vant J^roie et d*établir surtout une distiuction marqué^ 
entre les deux béros éaciens qui dans la fable primitive i¥b 
confondaient Tunaviec l'autre.Nous pouvons admettre^ oe^en- 
dant, que dans les religtòns spéciales des Salaminiens i[t) ef 

'• ! I .'.:> i I'- .. . ,. • ' ' • ■ ' ) 

I •■ .» I ( • • '.< : j I- ■ . ■ . • ' ; ..-t 

1 *i {.(i) Sur le ''.culle doót) jouissait A{ax à &^niìne et à Àthéttear < VI ^ 
Pausaa. 1, 35 et Solidi. pincL II, 19. Uk TCfi% VfW ol *A,^«t(M T^'A2ievr«'I 
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de tòntes ces fahiillés beìlénìcfùès <^ai pòssédaient un culte^ 
partìculier d*A]ax, IMd^e de ce hebósaùra toujours coniserv^ 
sa valeur «t sa forme primi tìves. Od ¥y aara adore sous les 
traits immortels d*un Achille, déìfi^ , jeune , imberbe « tei 
qìx il se moDtre dans ie groape «gìnétìque , et tei que nona 
le voyoQS sur notre bos-relief. Un visage imberbe lui couvient 
cornine à toas les dieox-fils^ et a toiis *les be'ròs identiqueff 
avec ces demjers , de mépie que la barbe est rattribat ca-' 
ractttvìstique des dieux «t des h^ros géneì*ateurs. Car, (s'il 
nous est permis d^efflearer iei une idee qui nesaurait ètm 
approfoudie en cet endroìt ) « lés héros et les béroines de 
toutes ìkts mytbologies« eousidérés dans. leulr significatìon te^ 
ligieuse ,v ne paraisseni qoe des antbropomorpboses vari^s ^ 
des répétitions sucoessives des principaux dìeux etdéesses 
de la uatìon ; ce sont des figures bìstonques , détatbées de 
Tbistoire et représentant au peuple encore plein de leur 
gioire, cbacun par ses traits et par ses exploits, la nature et 
les qualités d^une divinité dant la conceptìon vague sem<^ 
blait s'acGorder avec l'existeuce de ce nouveau représentant. 
Et qyel besoin plus important pouvait avoir pne nation que 
celui de se créer , tout en déifiant 1 bistoire , des symboles 
vivans de ses dieux et de renouer ainsi , de siede en siècle* 
cette liaison miraculeuse existaht entre les souvenirs reels et 
les idees religienses de Thomme^ liaison dans laquelle reside 
la véritable vie de cbaque culle? G>mme nous avons plus baut 
appelé Agamemnon un Jupiter mortel , nous jeconnaissons 
dans Ajax, aussi bien que dans Acbille , une répetition du diea 
Mars; et Tànalogie reHgiease qn^a ce dìeu avec l'un et Tantre 
de nos béros nous fak compveiuiret pourquoì , dans la mytho^ 
logie figurée il est impossible quelquefois de distinguer le 
guerrier celeste du guerrier mortel (1)« Nous pouvons appli- 
quer cette espèce de comparaison encore k Ulysse qtii repré* 



(i) II. VII , 2o7< Oeoc nùraptoi ep)(ixou "Apijc- xotoq Àtac. II. XXII, i32. 
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Mnttt le Vulcain parmi Us héros et dool là trte au piloidioa 
ne parait eo effet qu'une reprodi^ciioa du dieu de LeinaoA« 
Bì\ n^etait pas plus convenable d^adtneltre que rhomme vi-* 
aible a servi de modèle ka dieu rnvisible. 

Avan( d^aller plus loin« nousdevons iuserer ici la remar- 
qae , que I*auteur de ootre ouvrage n'aura pas saos inteQtioti 
dessioé Ajax de £Eice, taodis qu^ Ulisse est pris en profil ; cMtait 
encore un mojen de dirìger sur Ajax uotre attention pria- 
dpale et de nous le présenier comme le personnage le plus 
iotéressant de Taction. 

. La sigaiOcation qu^obtient Ajax sur le bas-relief par sa 
6gure imberbe est augmentée par le voisinage de son com* 
pagnon barbu. Nous parlons de ce personnage qui occnpe la 
seconde place à la gauche d Agamemuon et dans lequel nous 
voyonsTeucer« Tami et fìrére d*armesd^Ajax.GeIui-ci,&guré 
en homme barbu , doit selon notre opinion représenter ici 
1 amant {èpOKFVQg)d^Aiax^de sorte qu'Ajaz méme qui représenie 
Taimé {noug) de Teucer, rénnisse en lui tous les traits cara* 
ctcristiques d*un héros jeunè etdéifié. Expliquons-nous. L-'exi- 
«tence dea couples de héros, composés chacuo d'^un pa'is («ime) 
.et d^un érastès (amant) est une chose connue dans la mytbo* 
logie hellén]que« Pollux etCastor, Thésée et tiritboiis. Achille 
et Patrocle , Oreste et Pjlade en sont les exemples les plus 
célèbres. Platon qui nous explique la nature de cette espèce 
d*amitié nous dit en m^me temps que celùi des denx amis qui 
Templit les fonctions du pai's est toujours le héros principale 
divin par sa beante et sa nature, tandìs que Térastès nesi divi- 
nisé que par son amour ( 1 ). Or la myihologie figurée se montre 
d^accord avec cette disti ucden.* Gar nous pouvons admettre 
sans doute, que le moyen le plus naturél en scuipture et en 
peinture pour distinguer le paì's d'avec Térastès, c'est de donner 
«ine figure jeune et imberbe au premier, et la barbe au second; 
et nous trouvons en eflfet que, lorsque sur un monument les 
b«!TOS-amis se mpntrent d^unstgedifféreiit, fami plus «tgé est 
toujours le héros moins célèbre et moius divin. Sur la coupé 

(i) Plut. $jmpo8. iSu, S et 6. 



a» ^UGEMIHT SVR LVS- AMe4 'D*ACntLLE. SS 

de Soilas(1)p. e;, AchiHeest ìtiib^tbé« Patrocle èst barba; 
sur le revera dii vase de Qré^s (2), Tbésée en itnberbe, 
Pirithoùft est barba; ec dans le g^rofope egin^rìque, Hercule« 
connaissable à aa p^BVi' de Iloti , 6giire èn feone arther {tffùac;)^ 
vraisemblablemeiit derrìère Téiaàton Mai ^rastès (3). Poar 
expli^aer éoGore riiltentTon de eei àatres tnoiiamens oà lesi 
déut amia ne sont pas distingués par lear-jge, c^est-h-dik^ 
óa ìls paraiasent toà$ les deux* ou imberbes on barbòa'(ceft6 
devniére chose ne se troave cependani que surles vases de 
style arcfaaiqi^)(4),0D poarraitdire qae la liaison deidem: 
amìs figures ainsi n'est plas entendae contnie un rapportstm^ 
pie de réra«aès aveclepais, mais comnie ori rappott d^àmoar 
re'ciproqoe, perniettàut à Tua et à Taatre d^étre tantAt le paia 
tantòt Tt^nistès (5). Or^ quant au personoage que nous ayòna 
appelé Teacer^ oons eroyons les observations qoe nous Tt^ 
noos de faire sufBsantés pour jusiifier ce oom « et poar justi- 
fier en ménte lempsceque lìous avons dìtsdr la sigili fica tion 
de la barbe dontiée à l*ami d^Ajax. Noos ne saurìons , il est 
vrai , ci ter d*autre exetnpie poar un Teaeer barba a coté 
d*un Ajax imberbe; parmi lesstatues égtnetiqaea nòas recoìi-* 
naìssons Teucer daus ce jeune archeir agenoaille derrière Ajax 

' • I 

(i) Moklum. de Plnst. I, pi. XXV. Ànnaf. Il, pag. 238. Le sujet de 
la représenUdon principale de ce vase paralt ètre : Achille iurulnérablc qui 
par inadvertaace a bl«Mé soa ami motas éivita que lui et qui rcgàcde àfea 
doukur Teffet mortel de cette blessure» 

(a) Monum. de V Inst. I , pi. LV. AnnaL V, pag. a4o* 

(3) Gockerell Journal of se. VI , N. XII , pi. a. 

(4) P* e. Achille et Ajax ^ tous les dcux barbus , jou.int ensemble 
aiix dés> pelature en styte archaique aor un vase de Vaici ( Monnm. de 
rinsL II, pi. XXIL Annal. VII • pL aa8. Nibby^ DichiftranÌQQe del dipinto 
di un antico vaso Gttile vulciente: Roma i834)* Un autre vase du méme 
slyle uous montre , dans une représentation du coilibat autour de Patrocle, 
Hector et Ajax, tous lesdeax barbus, ensemble avec dcux archerSt uar- 
bus aussi, dont fan doit ètre Paris , Tautre Sfférionès ou piutòt Teucer. 
Gerhard , Berlins aatike Bildw. pag. ago. 

(5) Le nom grec pour chacun dea d^ux aiàis liés par cette espéC($ 
d^amour récìproquc était peut-étre (^t^Xo? , mot qui se Ut s\ir un vase 
nolain du cabinet Pourtalès-Gorgier. Panofka , Antiqucs du cabinet P» G. 
pi. V. Cf. Builettin i835, paj;. io 3. 



$6 ,.'.!• Momnuif TE. 

et q^i'y.doit repceiepter pisut-élre aón àrqi'Iis dtec Inipàr 
^eue e^pèce d*amo(ir riéciproqùe dotit hohs avons parie; et 
^e; lype d^Q Teucerjeiiiiie et iixibei4>e reparatt encore sur la 
pliipart de nos ya^es. Mw là ausd biea que dai» le giroupe 
d*Egiii?« il s^explique par deax x*aisQn« etrÀog^re&à nòtr& 
bas-relìef. La première en consiste daps le besoin de ayméirie 
C|u'avaient les: artiste^ grecs, loraqu'Us sculptaient ou pei* 
gaaient de^i gtoupes analoguesà celai d*£gìae« de donner a leiur> 
Tei^cer et^jax une stricte ressemblance avec ParU et Hectoi^ 
pui^uelf luiVant la tradiihm et aaivant Homère , le couple 
Tétàaioai^o ibcmaìt dans plasieurs combàts célèbres le peo- 
dant do couple dea Priamides. Cette ressemblance une fois 
éiablie et consacirée par un grand nombre de gronpes seni** 
blaUes restai t aussi poor. d'autres représentationsoùles deox 
frères de Sakmìne ne. se trouvent pas en face des deux fila 
de Priam« mais.oùii toujours armés« ils nous rappellent da 
moins le combat avec ceux-ci et semblent le chercher ou ed 
sortir. Or, entre les deux filsde Priam, c*est Paris qui repré- 
sente le faéros plusdivin; il est TApolion parrai les héi*os, 
et ces traits délicats et féminins que Tardier Troyen parta- 
geait avec Apollon furent dono transportés aussi sur rarcher 
de Salamine ; tandis que le rapport de symetrie existaut 
entre Ajax et Hector devint un nouveau motif pour donuer 
la barbe au frère de Teucer; et si les artistes d^Egine ne se 
sont point soumis encore k cet usage relatif à Ajax, ce fnt 
sans doute parceque les idees religieuses Temportèrent chez 
eux sur les besoins de Fart. L'autre raison par laquelle s*ex- 
plique la figure imberbe de Teucer dans le groupe eginétique 
et sur les vases , consiste dans Tanalogie directe et religieuse 
qu^avaient, parmi leshéros grecs, tousles archers avecApol- 
lon. Teucer, oii il figure etì archer, doit par conséquent re- 
produire Texterieur de ce dieu dont il semble reproduire 
Texistence. Ni Tune ipti l'autre de ces deux raisons ne devait 
empécher Tauteur de notre bas-relief de donner la barbe à 
Teucer qui figure ici ni en face des ennemis , ni avec Tare 
dans la main , mais seulement comme un perso nnage acces- 
soire destine à relever la signification du heros de la pièce. 



/ 
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'Tefioer lié afvcks'ìAjat^'CohmoPtfiroele ré^it àvee Achilie, 

>par le doublé rapporta dà sangetde l'Mihié; hii, doni la vìe 
méme 9e troUvaìk ^rattfcliee à celie de aon frère, commeiit 
|)Ouvait-il Aittiiquer*daiistiin jugemtBtti Mir les armes? Mais\ 

<8Ì sa prcsetice y tn déee^ire, il;eif4coniFenaMe ausai, «eletti 
le pia» de Potivnigi^ ^sotnUo^* atee 4i§* id^ ireKgienseft dea 
Orecà, quMl y pàraisse eti t^raatès. -*- il ddh'lreprésetiter le 

^ Patroclo d^A)^ et aMiatet* «QjugeBietiC'^tti «prive celin*^ ile 
k gioire et de la vie « de inémie que le Teucer d'Achille 'de 
Hiàdqueraiti pas dans anfé «rept^jitàiioa dePtftttrejtigeniett 

4DJaste qoi euléva la belle Briséts ^ hiéroa. éatieii« - ' - 

NouB irtfivtoi inatnieivafnt pn te0Ì8]èiiiedes peraofi^ages 

'placca k la gatiahe d^AgamemnÒD % à cetie figure cttrìenfe 
dont la taille «lev^, lea cbevenit dreaacfs et les* geates yioletis 
aont fiiìts ponr frappar quiconqfie la regarde. Mais , après 
IVtamen attemif de HQtre monameiir, noiis pouvods assortr 
d^abord à dos lecteurs qué'lei proportidtiSféxtraordjuaires de 
oètte figure n'entrent point daas l'ideò de lai doihiipositiotf; 
elles ne sont appareminetit' qu'uAe fante grossiéije datis le 
dessi b da scnlpteur, dérivée probabléiìientdece'qae celtìi*ei, 
dyant mal distrìbnérespace parmi Ics petsounages de ce c6té, 
se crut obligé ensuite d^en agrandir le demier pdur retnpiir 
son vide superflu. Gette inadvertance probable du seuipteur 
se lie aveeune autre réelle, visible éur nòtre gravare et^^i 
consiste dans la di vision inégale de la fà9ade d^ la ctfisse tfn 
éenx moiciés dont la gauche eft trop courte d^fin dixi^ème; le 
àcolplear lùi-méme s'est apparsa etìsiiiie de cette ìn^galiTé 
et pour 7 porler remède il a inventé de mettre le ditièiAe 
•nianqaant sur le eót^ de la càisse, en sorte' qiiMl j tirane- 

^;^orta aussij le reste de cette figure dont notre grawre ii*a 
^ donner que le commencement et qui sur le marbré Se 
troove coupée par Tanglede la caìsse en ienx moitiés preaqiie 
egales. Mais peut^étre l' idée de te remède ne vint^elle^au 
Seul pteur que pendant Texécution méitie de la figure , et ce fììt 
alors que laplupart des contours de celle-ci durent a'étendre 
liots de tottte- propottion: Nòus devons dii^e aussi que le des- 
sinatèur de ndtré plaBohè « dérangé probablement par ridr 
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]nonstraéfti^'c^(>^*^ii.n()gé qui sur )é. nwiirbre^ la téiè uh peti 

Jicats. Polirle reeoQS^i^qive clopc aprèà ce9:dQnA^cs; tèi quHI 
a dù Jiaratd:^! dtn^Ja compósi ùon pi'imìiive dout )e bas-relief 
est la ccfpie.iiimgibQi»^ «ne figui*^ au^c brins /^tieiidusei^Mlail- 
^iAl.avèc yStìptBi»rl^e~hovs,da lìeu d« l;^acilipi^;.rimpéi4»o9Ìlé 

• de: $e$. inouvenif f^ya. rel^y^ la tunique; sqd viaage, touroé \^ts 
noai pv^fkfae.dfi.&^e^xnonive des tr^iLi didlicàt» mais déuì^ités 
pair la.(^o»l]Qur.et';par de9t lexcIaqjiaiioaS'deidéfiefipóii*; sa t^ 
aux chevejuxi lc>pga e^' épars eatij^tée en! arrièce; et tout ^U 
eorps toui^né ^n^métn» temps vera le qìei et ve» doi>s« noas 
paràlt lappeler*. emtenioins de. l'ìttjtisiicèi crucile don t les'diaax 
et AgamemnoQ se sont rendus :COup|iI)les* Kt qui hési tarai t 
encorp a recoonaftì'^ dan$ i^ett^ figure la malbeureusé Tee- 
messe, Tesclavc ^irnee .d Ajax« elle qui n^ayailde patrieetde 
liberié.queo lui «^-qt. qui» jugeant bieu le cai*aetère de $dp 
maitre « dut p^évbir qi^^^ipiès la perte de rhoiineur supremev, 
Aj^x uè pourrait pas suppoiter la hpnte de la vieiJmrodujc^ 
ì^ì avcc toute la viulende de sa dMiileur, Tectnesse produit 
Tef^bt d^une Muse tii^gique qui va com^'eocer ub cbaut ter- 
^ible sur la fiu de SQu:beros. 

: Les piersOiiudges qui nous restent à expliquer saav ce;.ux 
placés derrìère Ulisse et à la /Irrite d^Ag-acnemnon : d^abord 

,Jes>deux guei^riers debont, r^yétusde la cbl^i^ia, puisie jeuoe 
bomuie presque nu « assìs sur un rucbcr avec la cblamyde 
.riiulée autour d^ ses hancbes. Ea regi^rdant qcs itoìs peitsoa- 

^ages ou pourrait d^abord étre cheque par leur nombre, com- 
par^' avéic celiai. des personnages placés derrìèr^ Ajax qui 

i,iie sont que deux;. ìn^'galité par laquelle la synnétrie de ^a 

.«eomilosition sembte renverséie. IVfais loin d-étve uu défaut de 
roùvragé^cette.inégalìtéeu consti tue un uouveau mente. Le 
seoiimeut de celui qui regardp doit établir Téqui libre :, le 
nomiMre plus graud;de. persounés qui se trouvent du coté 

•d^Ulysse est baUaeé par Tinlérét plds grand qui se trouve 
du còte d^Ajax; et Ton pourrait dire queTartiste par la dif** 
férence de cea deux poida qui se balaucent sur son ouvrage 
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alt vottlu symbòUser la difféireD«e des^euK causès qu^oti y volt 
Jutter et se décider ( 1 ).Le8 physioaomies des troia personnage^ , 
quoique , par leur place « ìls se montrent uoia avec Ulysae* 
n^expriinent poiut de jcMe sur la victoire de ce dernier« aiaia 
plutót de PéiottUemeat sur la déci«OD d^Agamemnon et de la 
Gompasjiioa avecA jax. Cotte obsei*vation nous eoipécbe d^àbord 
de diercber parmi eax Ménélas , rennemi mortel d^Ajax et 
doot la baine speciale a vai t été motiTee par la proposìtion qufe 
6t Ajax de roettreànfiortHélène, la cause unique de tantde 
désastres (2). Aussi devons^noua louer Tauteur de notre ouvrage 
pour cette omisfion ; en augitientaut le nombre des adver*- 
aaires.d^Ajax par un {Msrsounage aussi (X)iisidérable que M«^ 
néias, il aurait diniiuué hécessairement cet intérét qu*il a 
voulu concentrer sur le hero» principaldela composi tiou. Ce 
que le piau de Touvrage exige à cet eudroit, ce sont trois béi^os 
^ui, iotéressés d^abord dans la dispute sur lea armes, se trou- 
veht élre ensuite des atnis dMJlysse sana étre pour cela des 
ennemis d*Ajax. Les béros que nous croyoos avoir reconous 
possèdeot ces troia quali cés: les deux guerriera debout soiH 
pour nous Diomede et Stbéuélus ; le jeuiie bonime assis cat 
Neopioléme. 

Diomede , le compagno^ d* Ulysse dans la Doloneia et 
dans la prise du Palladium , avait été appelé lui-méme à 
concourrir dans lar dirute sur les armes; mais quoique bri^ 
lant par le méme* genre de raérite qu^Ajax , savoir par la 



(i) Si lesraisons apportées ici pour justifìer le manque de sjmétrrc 
dans notre bas^elief fi^obtienoent pas rapprobation des lecteiirs , il sera 
facik* do suppaser que le scuLpieur ait onais uno figure qui sur rorìginal 
aurait eu sa place entre Tecnicsse et Tcticcr; cette supposttion scrviraìt 
en méme teraps a cxpliquer rélargissement fautif des contours de Tec- 
messe. Et à qui , parmi les hérps grecs accorderions-nous encore une place 
à coté dWjax ? Sans duutc à A)ax ié fife d' Oìlée , rénni avecle fils dfe Té- 
lamon dójà par Hanière et ensuite par nombre- de peétes et d ortistcs 
( V. p. e. Eàripid. Iph. Àul. 90. Pausan^ IH, 19 j X , 3i). Mais alors nous 
se'riòns plutòt dispòsés à croire que le vériiable Teucer nous manquàt et 
que le fiersonnage auquel nous avoos donne ce nom fùt le fili d* Oilée. • 
' (a) Oictys de Créte. V, i4»D,>nomnie le Palladium comme sujetile 
ladisputd. 
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fcrc^ et par le couwg^, TI T^connut- lil supiirioriié da hcros 
«acien et refusa d'entrer en lice avée deux rìvaux dont Pun 
poss^dait beaacoap de qualités qui lut manqiiaient, et dont 
Tantre le surpassait dans^sa propre spbère de gloii*e (1). 

Plus encore que Diomede, se troaya Neoptolème inte- 
resse dans la dìspute sur leaaroies. Au fils d"* Achille, à Théri- 
tier naturel de sa beaute et de aou conrage, ne tnanqua qiie 
le DOOibre des années pòor aspirer encore à rhéntAge le 
plus précieux de son pére (2). Mais ne pouvant pa»y aspirer 
iai-inéine,a qui des deux concoferans dut-il souhaiter la y^ 
ctoire? D^un coté il respectaft en-Uljsse soa ami pateriiel« 
8on érastès, son vieux makre dWmes, qui Tavoit introduit 
dans la guerre et dans la vie héroique , et dont soa esprit 
fougueux s^était accoutumé à suivre tous les conseils;'de Tautre 
còte, il était attiré vers Ajax par les rapportsdu^ng, par la 
ressemblance dn caractèrt de ce faéros avec ìe sien, par leqr 
^ baine commune comre les Atrides qui avaient couspiré un 

jour contre le fils de Pélée, conune ils conspirajent k présent 
contre le fils de Télamon , et dont la race toujours funeste 
:à celle d^Eacus, meaa9ait peut-éti^e encore la mo^rt a lui-mé- 
me (3). Sophocle dans son Philoctète oìi il nous &it voir tout 
Fattaobement qu^avait Neopto^ème pour Ulysse n*a pas oublié 
de nous monti*er aussi la noble indépendance et la sinceri té 
généreuse du jeune héros qui là , où la rnae entre en collision 
avec la francbe valeur, se sent entrainé tottjours a défendte la 
dernière. G^est cette sorte d^entrainement qui se dépeiut dans 
Tattitude et dans les traits du Neoptolème de notre bas-relief. 
Son pied s^avance; sa téte s^élève; avec ses deux bras il saiaiCv 
potfr se retenir le rocber oii il est assis ; mais les yeux et la 
boucbe ou ver te trabissent tonte rindìgnation qui ranime(4). 

(i) Ovide MéUm. XII, Ga^. Dict. Crét. 1. 1. 
(a) Odyss. XI , 5 1 o seqq. 

(3) Neoptolème fut tue par Oreste. Eurìpid. Androni. io86.. 

(4) Après la mort d^Ajax ce fut Neoptolème qui TensevelU et Ini éri- 
gea un toaibeau à coté de celuì de son pere , sur le promontoire fihoethén^t 
(CMcU Gret. V, i6. Malélas pag. i55). Ce fot là qu^aprés le naufrage d^ U- 
Ijrsse les vagues de la mer portérent les armes diyines. Pausan.!^ 3$< M»^ 
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Stliénéjiis se. trouyi^ jci copime l!ami iotime de Diomòr 
de (1); sa p^ésence, pour dire vrai, n^est point necessaire; 
mais aussi de ce que noas avons dit (ilus haut sur riDegalité 
symétrìque jdes deux moi^és da bas-relief résulte-t-il que la 
quatrième figure du coté droit doit étre plutót expléiive que 
significali ve. D*ailleurs Tintroductioa de Sthéuélus a fourni à 
Tartiste uà nouveau eouple dehéros, le troisième aprés ceux 
formés par Ajax avec.Teucer et par NeoptoIèmeavecXJljsse^ 
et quì% compose non pas d*ua ami imberbe avec un ami barba 
mais dtì deux amis également imberbes , produit dans Tefiet 
de Tensemble un joli contraste avi&c les deox auires, composés 
différemment. Diomede et Stbénéius , figurés pcut-etre en 
amans alternatifs (òiftk^t)^ qous rappèlent les représentations 
Qrdinaires desDioscures; et si Ton voufóit attribuer a Partiste 
rìntention de nous rappeler ici ces divinités , on pourrait 
fonder une telle pensée sur la signification r eligieuse de Dio^ 
mède qui «. daus les cultes de plusieurs colonies. grecques en 
Itali^^ se trouvait associé aux Dioscures (2). 

Nous voilà a la fin de Texplìcation du bas-relief; mais 
nous ne }a croirions pas complète sans avoir communiqué aux 
lecteurs une pensée qui s'e^t emparée de nous dès la première 
vue de notre gravare et par Jaquelle nous nous sommes laissé 
inspirer aussi ensuite en faisant Texamen des difierens per- 
sonnages. Nous avons déjà au commencement de cet article 
déclaré notre oonviction qu*il fallait attribuer à quelque ar- 
tiste grec la première inyention d*un ouvrage qui par soo 
su jet aussi bien que par sa composi tion se mentre bien an- 
térìeur à Tépoque où il fut exécuté. Puis^ en discutant les 

ìéìàs nous racconte aussi (pag* i44)> que pendant la dispute tous les néros 
gtecs avec ieurs armées se partugérent en deux parties ,* et qu^alors Diomede 
(ut do coté d^ Ùlysse, mais Neofilolème du coté d^A)aaL. 

(i) XI. Il « 563. Hygine tab. 1 1 7, 
_ (a) Ibyc ap, Schol. Pìnd* Nem. X, la. La significa tion religieusé 
qu^avait Diomede chez le Grecs de 1* Italie nous expliqpc aussi cettc étoite 
qu^on voit auiicsstts de la tète du héros dans Un vase de Basilicata , repré- 
ScnUnt 4a priso du PalMioni (Mtltkigen A. M. I , pi. XX VII! > M. MìU 
iingcn.nV trouvQ qu^une indication de la nuit , mais la proveoauce du vate 
jarle pour notre manière de Tinterpréter. 
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détails nous avons eu occasiòn de développer qpelques unes 
des beautés de l'arrangement , et de décóuvrir peu à peu le 
pian admìrable de rco«»emble. C'cst sur lui que'nous avonii 
base la plupart de nos raisons pour expliquer les dìir(jrens per- 
sonnages; et nous avons méme t£Ìché, là où rimperfectìon de 
la copie voilait une parr.ie de Tidée primitive, de deviner 
cèlb ci, de corriger les fautes du copisie et de reconstruire 
les traits de rorigìnal. Et pourquo! ne serait-il pas permis 
d'appHquer aux ceuvres d'art une critique qu'on emploie touS 
les jours dans Tetude des ancicns manuscrits? Mais, soìt 
ouvrage d'art , soit poème , il est impossibfe d*etudier cet 
ouvrage ancien sans se demander par qui cet ouvrage a élé 
compose, et, si l'auteur est iuconnu , sans tàcber d'en dé- 
couvrir le nom ou de fixer au moinsle temps où il doitavoii* 
vecu. Or, qui peut étre Tautcurde notre belle cotnposition? 
N'y a-t-il rien ni dans lestyle, rii dans le sujet de la pièce, 
qui puisse nous indiquer le temps et le nom de cet artiste 
iuconnu ? Commencons par consulter le style. Nous retnar- 
quons d'abord que la manière d'arranger lesfigures sur notre 
bas rejief n'est point celle employée en general dans les scul- 
ptures de ce genrc Les anciens bas-reliefs, destinés en plus 
grande partie a border des autels, des ustensiles et des tem- 
ples« et à occuper par consequent des surfacesou arrondiesou 
étendues, uousmonlrent ordìnairement l'action qu ilsrepre- 
sentent dans un dcveloppement progressif, c'esta dire, par- 
tagee en plusieurs pctites scènes qui se succèdeht Fune a 
l'aùtre et dont la scène principale doil se irou^er sur une deS 
exlrémìtés de la se'cie. Les sculpieurs des sarcaphages aussi'; 
bier^ que celle clasi^e de monumens permette une autre ma? 
uière de disposer l'action ; ont conserve le plus spuv^nt la 
disposi lion propre aux monumens dont ils empt?utitaieiit la 
plnpart de leurs sujels. Sur le bas-;relief de notre caiafsé au 
coiUraire nous voyons une grande action divisee en deux 
moìtics symétriques avec tous les personnages reunis et 
groupés autour d'un centre commun. Il est clair que cette 
manière d'arri^nger les figures et de disposer raction doit 
convenir parliculièrement a la peinture d^histoire« puisquè 
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cet art Seul est appelc a conceiitrer sur une suiface limita 
quelque gv^ude aciion complète en elle oiéoie. Aussi trou- 
Tons-nous que toutes les écolesdc pei n ture, soit anti(|Mes so^t 
moderues , ont obserré cette manière d*arrangement comn^e 
une des loi^ fondamentales de la composition. Le slyle de notre 
peinture chrétienne y rcpose presque en entier ; et quant à 
la peinture grecque, nous savons, surtout par les descriptions 
que Pline, Pausanias et Philostrate nous ont données de 
plusieurs tableaux ce'lèbres , que Polygnote , Zeuxis et plus 
encore Parrha^e avaient fonde leur art sur des principes pa- 
reils (1). II nous est tn^nie permis aujourd- bui d*etudier de 
nos propres yeux la nature de cette symétrie qui regnai t 
dans les ouvrages des écoles de Polygnote et de Parrhase , 
en examinani certa ines peintures de vase et certa! ns ta- 
bleaux pompeì'ens dont les unes reproduisent le style de Pop 
lygu9te, les autres le style de Zeuxis.et de Parrbase. C'est du 
dernìer de ces deus styles que se Tapproche celui de notre 
bas-relief; et la symétric de la composition n*e^t certainement 
pas la. seule chose dans laquelle il lui ressemble. Quiconque 
de nos lecteursa vu les belles iniages de Tantiquité déten:ée^ 
di^puia peu sons lescendresdu.Vesuve, se doit étre souvenu , 
^ Taspect de notre plauche, de Teffet qu'elles lui avaient 
produit; et tout ce qui Tavait charme dans TinTention et dau^ 
le dessin des meilleures de ces peintures, il doit Tavoir retrouvé 
dans Tinvention de notre ouvrage^bien que doublement ca* 
che ici par.plusieurs fautes gros^ìères du sculpteur. D^aboid 
cette variété naturelle des parties qui se combine si bien avee 
la ayoiétrie 4^ Tensemble ; puis cette richesse en physior 
nomijss.et en attitudes difierenies qui sur un petit espace 
développent presqixe toutes les beau tésdu co vps bumain;pais 
cette vérité naive des gesies et des mines qui semblent etn- 
prantées au peuple d*aujourd* bui s^agitaut sur un sol plein de 
Urésors invisibles et exprimaut par sou langage muet toute la 



(i) Cest notamment à Parrhase que Piìne attribue rìntroduction de 
la symétrie dans la pelature. PI. XKXV,56. Parthastus prìmus symmctriam 
picturae dcdit. 
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vìvacité poeticjue de ses sentimens, cet heureux melange én- 
fin d^ordre et de moavetneat , de calme et de {lassìoD « de 
religioft et de nature, qui dans une seuie action nous montre 
concentrées les forces de la terre et de TOlympe ; et ayec 
tout cela, cet inteVét mysteVieux qu*il j a pour nous de 
Voir ìes snblimes beautés da dessin primitif couvertes par It 
voile d^nne execntion tmparfaite qui repoas9e roeil trop delicat 
du connatsseur moderne et qui tombe seulement devant les 
regards attentifs d^un admirateur des Muses, noù corrompv 
dans san jugement par les graces a(Fect<es et sentimentaTes de 
nos peiuires chre^iens les plus adniires. Nous avonsditque le 
style de pei mure reproduit par les meifleors tableaux pom- 
peiens est celui de Técole de Zeùxis et de Parrhase (1); nou» 
aurions pu ajouter a ces deux noms un troisième non motns 
célèbre, celiti de Timantfae. Son tableau du sacrìfice dMphi- 
ge'nie, décrit par Pline, a servi de modèle vraisemblablement 
à une peinture du méme sujet découverte dans la maison da 
poète a Pompei. Or , ce Timantbe est le méme dont nous 
ayions parie plus baut , le rivai de Parrhase et , en concur- 
rence avec lui , Tauteur d*un célèbre tableau du jugemeut 
sur les armes. Parail-il a présent trop bardi d*admettre\què 
ce méme Timantbe soit Tauteur inconnu que nous cbercnons 
et que notre bas-relief soit la copie (directe ou indirecffe)dti 
tableau qui avait g3gné le prix à Samos? — Pour appnyef 
Tindaction que nous venonsde tirer, nouspouvonsemployer 
encore une sorte d*argument dont on s*est déjà servi plusieurs 
fois avani nous, sa voir Targument pris dans la probabilité qu*uii 
artiste imitateur, parmi les représentatious connues du sujet 
qu* il devait exécuter , aura cboìsi pour son modèle la plus 
célèbre. Qiiant à nous, après tous ces argumetis, nous né 
doutons pas que le tableau de Timantbe n*ait servi de modèle 
a notre bas relief; et si nos lectenrs adoptent cette opinioiiv 
au moiiis ne craìudrons^nous plus qu*ils ne nous reprochent 
d^étre allés trop loin dans nos discussions sur le pian primitif 



(i) Le style de cette ccolc parali avoir regné en Grece josqw'au lempt 
de la décadcncc des arts. 



a. JUGEMENT S17R LES ABME5 1>\CBII.LB. 4S 

da bfts-relkf et d*avoir cherché trop d' inteation et trop d'art 
dans Touvrage d'un peintre qui^selon Pline«iodìquait daas- 
ses tableaux toujours plus par la compositìoa , quMl ne 
reodait s^vec le pinceau (1). 

A cette supposi don sur rorigine da baserei ìef, nous 
ea ajputODs une autre sur rórigìue de la gravure du me- 
daillob de M. de Straganoflf. Si le bas-relief reproduh le 
tableaqi de Timamhe « peut-élre le tableau de Parrhase , 
I^autre des deus concurrens h Samos « se trouve*t-il repro-. 
duit par cette composition intéressante dont nous avons donne 
plus haut la description. Commencons par dire quMl est 
fort probable qua Partiste qui voulut représenter le juge- 
ment sur lés armes dans un fond de patere ait prìs les motifs 
^pourcesujet dans quelque ouvrage connu au licu de les in-' 
yenter lui-méme: et après le tableau deTìmanihe(pent-^tre 
trop riche en figures pour les besoins du gravcur ) celai de 
Parrhase avait sans doute lat plus de chances d^écre choist 
comme modèle. Mais Outre cette proba bili té, on trouve dans 
le style de la gravure du méJaìilon plusieurs argumens qui 
nous permettent d*en attribuer Mnventìon à Parrhase, pei n tre. 
célèbre « sur le caractère et le style duqnel Pline, Quinctitien 
et Àthénée nous ont laissé des notìces curi euses. Ce caractère 
de gaieté, d^abord, que porte la eomposition sur le fond de la 
patere conviendrait fort bien à un artiste qui aimait a chanter 
en travaillant et qui s^était donne lui-méme le surnom de bon 
vivant {a^poòioLiTO^) (2). Puìs la sjmétrie • qui dans un ou- 
vrage du régulateur de cet art^doit sans doute briller avant 
tout, se trouve parfaiteuient observée dans la eomposition 
dont nous parlons; il nous semble très bien surtoùt que la fi- 
gure du Genie de la Yictotre placée au dessus d'Ulysse paraisse 
tirer la pièce de ce coté, tandis que la figure pesante d^Ajax 
et le mouvement de Minerve vers lui , rétablìt Péquilibre.. 
LVxpressìon détaillée ensuite des physionomies et la mimique 



(i) In omnibus ejus operibus intclligitur pUis semper quam piiigilur ; 
et quuni ars summa sii, ingenìuiii tamcn ultra artem. PJ. XXXV, 36. 
(a) Athén. XII , S43. d. k 
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sabtile datis hs mines des troìs personnages principaut da 
médailloQ qous rappelleat ces ftnesses de t^isage ( argatias 
vaUos) que ,Parrhase « suiv^nt Pliae , avàìt introduites dans 
la pelature (1). Et méme la vérité uo peu Tulgalre des aitU- 
tudes et la vivaci té outrée des gestes qui uoos choqueot daos 
le dessia des persouoages « ae nous étoaoeraieot pas ch^z un 
peiritve aatif d^ Eplièse, et compatriote et élève de Zeu!i^is à qui 
Aristote reproche le manquededignitédans ses tableaux (2). 
Poar ne pas étre iofuste cepeudant envers Parrhase il fant 
dire que la copie supposée d^après laquelle nous osoos juger 
C8 graod artiste « ne nous peut certainement pas doaner dMdée 
de ses priacipaux mérites cousistaat daus la véri té des iélbs 
(qai aprèsluisoot restées typiques poar tous les tenips) (3)« 
dans la souplesse ouancée des lignes (4) et surtout dans la 
précisioa et mollesse des coutours (5). Nous pouvoos adiuettre 
que dans les deux tableaux exposés a Samos, Parrhase aura 
autaot surpasséTimanthe par le fini de Texécutioa que celui*ci 
aura vainca Tautre par l^esprit de la composition. 

Nos trésors d^antiquìté figurée s^auguieatent tous les 
jours ; qui sait si nous ne verrons pas sous peu sortir de la 
terre « pos deux tableaux bien copiés^ ornant peut-étre Toecus 
de quelque maison Pompéienne , et y formant pendant Tua 
de i'autre? 

Nous finìssoiis cet artìcle pnr une remarque sur le sens 
dans lequel un su jet comtne le jugemeut sur les armes«apu 
étre choisi puur décorer une caisse funéraire. Car sans que 
nous voulìons deviuer ici^ quels rapports particuliers le sort 

(i) Plin. 1. 1. 

(a) Alisi. Poét. VI, *0 fASv yàp IIo^vTVCiyro; àyct^óc iQ^oypóyoc, « Jè 

(3) Quìnctil. XTI, io. Ille vero ita circamscripsit omnia « ut eum le- 
gomluturem vocent, quia deorum atqae heroum eifigies, quules ab eo sunt 
traditse, celeri tamquam necesse sint secuti. 

Cet Àjax barbi! qae nous voyoos Jans le groape du Pasquino et qui 
ressenible beaucoup à l^Ajax du médailloii est peut-ètre un type créé par 
Parrhase. 

(4) Quinct L 1. Esaminasse subtilius lineas traditur. 

(5) Pliu. 1. 1. In lincis extremis palmam adeplas. 
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djitdértinU doìDtles ceadres reposèreat daos la caisse-Plicca « 
peui avoir eu avee le sort d^Ajax, dqus croyoDs utile de 
fluire observer coinbiea, seloQ le sea$ de la religion aotìqae « 
rhìstoire du jugement éuit propre à figarer.sur un monu* 
meut sépalcral qaelcouqne. RappelonsTUous la couroune da 
vaiaqueur oriiant la téte d^Ajax: &ar le vase de Vulci (1): 
si le béros mourant est consideré conriDie vainqueur , le ju* 
gemeut qui prépiire sa mort« doit étre coiisidéré comme un 
accideat pi*éparant sa victoire et soa triomphe. Les béros 
mourans en general represeutaient aux aociens le triomphe 
sur les malfaears terrestres. Tombes victimes de ceite sombre 
destinée qui a voulu que la graudeur mortelle ne soit com- 
plète que par la mort« porsuiviset vaiupus par Pinjustice de 
la nature et des hommes« les GIs de Jupiter sont allés rece- 
voir de la maio de leur pére leprix certain de leur vertu « 
savoir une exìstence sans tache et une gioire sans ombre: et le 
morte! qui dVu dVuxdérive.soo orìgine, età qui pendant sa 
vìe leuri* gra^ds, explóits avaieut servi d^exemples, peut se ^n- 
soler enoore en tonibaut par la pensée de leur mort victorieuse. 

CHARLES MEYER. 



fe.KXPl-lCATION d'un BASRELIEF REPRÉSENTANT UN PAYsSAllf 
QUI PORTE SES PRODLITS RURAUX A LA VILLE. 

{3fon. de CJnsL voi. II, pi. XXFII). 

Les scènes de campagne, ou les sujets tirés de la vie 
commune (que Ton appùle aujourd'hui d'ordì naire : mor* 
•ceaux de genre), n'ont pas laissé, sans doute, d*éire quel- 
quefois traités par les anciens artistes, tant peintres que soni** 
pleors , bien que la vogue de tetles compositions u'aìt pas 

(i) Ajax tnourant avcc la couronnc sur la tòte Ggure aussi sur une 
dcs pierres gravées du Musée ile Berlin cìtécs plus haut: n.° 33i, 
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été, du temps des Grccs et dee Bèmains, point nn^ génaral' 
cp^aajourd'hui. Gar, depuis que la haute sphère de l'art a 
perda ses vrais bases propres, les artistes se sont^'de plus en 
plus, sentis entraitiés à s'attacberà trailer les sujets tìrés de' 
la vìe co^nmaue. Les artiste^ au contràire de oette aucre4ge 
plus heureux-avaient trouvé raliment de lenr genie soitdaps 
la créatioa d* images bardies de leurs dieax« soit dans la re^ 
préseotation de leurs béros, oudes atblètes et des vainqueurs 
qui se distinguèreut dans les divers jenx publics usites en 
Grece, sòit eufin dans Teiploitaiionde Tinépuisabieetriebe 
fond de leur mjibologìei» Ils n'ont dono dù trouver que ra« 
rement le temps de deseendre a la descrìption dea; sujets de 
la yie commune , cbampétre ou populaire. 

Cependant cette beureuse e'poqne n*a pas manqué tout 
' k fait d'artistes qui ajent traité ees sortes de sujets. G*est 
ainsi , par exemple , que nous voyons un Pireikus peintre 
grec , se distinguer exprèssément par de pareilles composi** 
tìons. Pline le jenne dit de lui (L. 35. $«37)t qu'il est reste 
au dessous de bien peu d*autres peintre8;ilpense eependanl 
que cet artiste s'est fait peut-étre tort à lui*méme par le 
cboix de ses sujets pòur n*avoir entrepris que des scènes tri- 
viales et roturières comme des boutiques de barbier , des 
ateiiers de savetier , des ànes^ des legumes et d'autres sujets 
pareils , ce qui lui vnlut le sobriquet de Rhyparographus 
ou de Peintre- saligaud. Il n*eu est pas moins vrai , ajouté 
Pline, qu'il s*aequit par la grace et par le fini de.s<es com* 
positions , une reputation extraordinaire et que l'on payait 
plus géiiéreusement ses morceaux si vulgaires que les plus 
beaux tableaux des autres peintres. 

Sérapìs autre peintre d'alors fournissait des scènes ex- 
cellentes, mais ne savait pas peindre les figures d'faomme. 
Pline cite encore un certain Kalliklès qui ne peignait que 
des bagatelles anssi bien qu^un nqmmé Kaladès qui a produit 
des sujets comiques tandis qu'Antiphilus se lanca , dic*ìl , 

dans Tun et dans Tautre genre. 

Au méme endroit Pline cite encore un autre peintre 

nomme Ladius (qui vecut sous Tempereur Auguste), conime 



oréatear d^uirtiatre genre gracieax de peinture en fait de 
oampagnes , éd^ colonnades , de parterres , de bocages « de 
fbréts , de bassios , de cascadea , de fileavea , de rìvages ma- 
ritiaie8«eii uà mot de lout ce qae Ton peat desirer, le toul 
anime par dee promeaeurs , des vagueurs , oa d'autres per» 
.aonnages paraìssant courrir à lemrs uilla en char et k cheval. 
Oa trouye en aes ouyrages, dit Pliae, des péchears^des oìse- 
korst dea chaasears, des vignerons« comme encore des ipai- 
sons' de campagne arto des marécages en avant-scène ott 
Fon voit des gens de condilion qni à*avancent comme en 
tremblanl ei en émoi . portés sur les épaulés de certaìnea 
femmes a gages; enfia nombre d'autres ìnyentions pleines de 
genie et de gaielé. Ce gente de peinture, ajoute Pline, produit 
nn agréable effet , et« en méme tetnps, n'est nullemeut dispen- 
dieux.De pareils morceaux sortirent ausai de réiudedeplusieors 
aatres peintres grecs dont Pline parie egalement, et nous les 
aarions signalés nomina tiyement si ceux que nous venons de 
mentìonner n'étaìent pas plus que suffisants poar notre su jet. 

Les anciéns sculpteurs ont cependant bien plus rarement 
traiti ces sortes de sajeis, sans doute par la raison toùte sim- 
ple que la sculptute est.beancoup moin^ propre que la peìn* 
ture pour de semblables productions. Et pourtant, il nous est 
parvenu un léger nombre d^anciens morceaux de trayaìl en 
bas^relief qui onteu poursujets de semblables scènes de cam* 
pagne parmi lesquels celui precisément que nous entreprenons 
d*examiner ici % n*est peat*^tre pas Fun des moins int<iressants. 

Ce bas-relief, qui est du plus fin marbré grec, a de 
longueur un palme et rix pouces et demi., et de bauteur un 
palme et quatre pouces (de mesnre romaine). Il r^résente un 
esclave, soit pay«in,qm pousse déyant lui une yache parde* 
vant une fa9ade de tombeaux et d^autres batisscs qui semblent 
indiquer le voisinage d*une yille yers laquelle il se dirige , 
comme On peui le presumer, pour y porterii son maitre le 
produit de sa ferme ou de sa métairie* 

La vache , bien qu*elle manque* de t^te ,- semble , a la 
manière dont son col est arqué, avoir youlu obseryer son 
guide. Elle a sur le dos une couple d*agneaux pendants et 

AliTNALI 1836. 4 
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attachés par les pieds à Taide d*une corde ^ et 1 ««clave ott 
paysan, aa quel manque téte et bras droìt , tìent, de la main 
gauche , un MtoQ pose sar Tépaule , diiquel descendaient « 
sana doate , qaelqae^s volailles liees ensemble. De ]a méme 
main notre homme tient aussi la corde qui lui sert a gou* 
verner sa vache. Il semble, d'autre part« avoir eu eti sa 
main droite un panier , peut-étre rempli de fruita; et c^est 
ce qu*on peut inférer d'un appendice consistant encore au 
genou droit, et d*une trace quMla à la jambe gauche. Du 
reste la mauvaìse tuniqoe dont est affublé le voyageurTépond 
à sa basse condì tìon, et son épaule droite ainsi que ses bras 
et ses jambes se montrent absolument nus. 

Les ma9onneries ou b^tisses du seoond pian , lesquelles 
sont en partie ruinees « semblent indiquer de ces tombeanx 
que, selon la pratique religieuse des anciens, on érigeait le 
long des grands chemins; pratique, certes, belle et louabie, 
par laquelle ils commendaient à leur postérité le respectneux 
souvenir à lenrs services et à leurs versus pour servir d'exem* 
pie et d'encouragement a leurs descendants. 

Le bàtiment en forme de tour quarrée, qui figure à la 
droite du spectateur , doit incontestablement avoir voula re- 
présenter une de ces sortes de tombeaux« ainsi qùe Fon peut 
Je conclure du fruit de pia dont le fatte de Tédifice est sur* 
monte. D'apròs Pline, en effet (L. 16, $. 17), le pin (picea) 
jouit, chez les Romains, le róle d*arbre fuiKraire. On Tem« 
ployait comme enseigne devant les maisonsoùse trouvait un 
cadavre , et Fon avait aussi Tusage de recòuvrir avec des 
branches du dit arbre les buchers destinés à la combustion 
des corps morts. CTest dans le m^me sens que le Mausoleo 
d*Adrien fut jadìs orné d*un colossal pignon qui s*est con- 
serve jusqu'à aujourd' bui et que Ton garde encore dans les 
jàrdins du Vatican. 

Afin de mìeuz indiquer la vetuste et la dégradation de 
ces monumens, l'artiste a afiecté de laisser crottre et percer 
un figuìer sauvage au travers de la porte ou verte du tombeau 
que l'ai dit surmonté d'un pignon et de lui {aire garnir la 
partie supérieure da tableau. C'est aussi pour cette fin que 
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rard«te a représenté comme ouvert par un écroukment de 
queiqaes pierres d'assises, le grand bàtìment centrai situé 
derrière le paysan et sa vacbe. 

Ce b^ment carré long est percé toùi autour de troa- 
fenétres, et courouné sur son bord supérieur (en guise de cor- 
niche), par un larmier orné de modillons. Du milieu de cet 
édifice 8*elòve jusque bien au dessus , une espèce de candé- 
labre richement travaillé sur lequel on vpit, remplie de fruitSf 
nne corbeille, appelée chez les anciens Xlxvov, vannus (1), 
da milieu de laquelle part un phallus symbole de la fertilité 
et du.reuouvellemesu continuel des forces de la nature. De 
chaque còle de la tablette supérieure du candélabre sur la- 
quelle se trouve la corbeille, pendent deux cordonsa glands; 
et au milieu, de la tige du dit cande'labre est attaché un flam* 
beau allutté. Ges w^emens aussi bien que les tjrmpani ovk 
tambourins qui sou^ placés sur le mar et les deux autres flai^- 
beaux avec le iby^sQ qui sont appuyés contre un vase sur la 
petite b£tisse aUneze du b^timent principal et centrai; en un 
mot, tout cet attirail d*emblémes bachiques semblent indiqucx 
la prochaine célébration d'une féte de campagne. 

Ce qui prouve cependant que cet apparat n*est point ici 

destine a Bacchus (bien qu'au fona il put ausdi convenir à 

son cui te), mais qu^il regarde en particulier Priape^ c*est 

d*abord en partie le petit tempie (aedicola) que Ton voit hissé 

sur le rocher qui est suspendu au dessus de la scène , et à 

l'entrée duquel est une colonne de Priape auquel, par consé* 

quent , cette féte semble proprement dédiée : mais ce qui 

l'annonce bien plus encore , c*est le phallus auquel l'artiste 

n'eut certainement pas cousacré comme triomphalement le 

milieu de sa composiiion s'il n'eut pas entendu caractériser 

ainsi tout particulièrement la féte qui va se célel>rer. D'ail- 

leurs , le eulte de Priape , còmme dieu des champs et des 

jardins, semble ici plus à sa place qoecelui de Bacchus, puis- 

qu'outre le dépar^ment des jardius. et des fvuits, Priape cut 

encore, d'office, sous sa proiectiou les moutons et les abeilles. 

(i) Winckelm« Mon. iaéd. 53. 
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L'ensemble de tDUtes les circonstances qao mms venons 
d*examiner sémblent doDC proaver jusqu'à un cer|ain poìnt 
que l'on doit lire en cette reunion d'emblémes agrestes Tap- 
prét d*une téle dédiée à Priape. Mais ici se présente tout na- 
turellementlaquestion: qu'a doncàfaire pour Tacquit d*une 
pre'p'aration de féte ce bon homme (escìave ou paysan) qui 
occupe avec sa yache favant-scène de la pièce? Cette diffi«* 
cuhé peut se résoudre selon moi de deus manìères tout op- 
posées; car, ou T individu en question est eatiérement étran*- 
ger a la fé te « et ne fait que passer devant avec sa vacbe ^ 
ainsi que nous Tavons précisémenl suppose plus haut, ou bien 
le brave bomme n'est venu là avec sa vachexhargéededeux 
àgneaux et avec ses fruits et sa volaille que pour offrir géné- 
reusement au dieu les prémices de ses récoltes. Ce qui pour- 
raìt Seul , ce semble, infirmer la demière option,tc'est que 
notre voyageur paratt plutòt en branle de passer outre que de 
vouloir faire balte devant Priape comme à sa destination* 

Après tout «il dépend du gotft et du sentiment du crì- 
tique de faire arréter ici le paysan ou de le faire passer òutre 
tout tranquillement vers le lieu d'une autre destination. Pour 
moi , je me sens plus incline à regarder la dernière version 
comme !a plus vraisemblable « vu qu'elle est plus conforme 
k la représentation. 

JE4K M ARTIir WAGNER. 



C. BRONZI ETRUSCHI. 

(Monum. ddlVlnst. voi. 11^ tav* XXIX ). 

Fra le antichità cbe da dieci anni a questa parte si 
^nvengono quasi giornalmente per gli scavi dell' Et ni ria ma- 
rittima, non denno collocarsi al certo in ultimò posto' quelle 
graziose statuette di bronzo « le quali per Io pìii aderenti ad 
una base dello stesso metallo si mostrano siccome sculture 
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€Ì*aii caprattere indìpendeiile. Digeriscono esse essenzialmente 
dagli ^oggetti pur figurati che formano la parte ornamentale 
delle ciste, dei candelabri, delle patere o simili altri arnesi 
di bronzo e sono distinte quasi sempre per uno stile piuttosto 
«quisito, per motivi più originali, ed eziandio per lo stesso 
lavoro, che spesse volte è pia fino ed accurato di quello che 
inqpntrifflciio aaigli accessorj ornamentali de* sopradetti arnesi. 
Còtali statuette , per una comparazione , si disgiungono da 
quelle alti^ sculture nel modo, alesso con cui i lavori sta- 
tuari speciaH in marmo s* innalzano al dissopra delle statue 
e basdrilievi onde si fregiano i tempj, i palazzi ed altri ma- 
gnifici edifiz). Che anche quelle graziose figurine di bronzo, 
^e adornano alle volte con maraviglioso artificio e con sor- 
prendente magnificenza i fusti dei candelabri , t coperchi e 
piedi de|le eiste ed anche il manico di qualche rara , patera 
ossia specchio, non si sono mai potute emancipare da quella 
coordinazione architettonica , in cui le mise Y intenzione dello 
stesso antico artefice. 

. Di piccole statuette di bronzo provenienti appunto 
dairEtruria ne fa menzione Orazio (1) fra le gioje, onde 
era vaga la superba Rovna: perciocché non vediamo diflScoltà 
di riconoscere nei bronzi da noi pubblicati insieme collo 
specchio dal Tiresia(2) (pte* Tjrrrhena sigilla^ dì cui fa pa- 
iola il Venosiao. Gli è vero che taluno ha voluto riferirli a 
lavori in marqno; ma sifiatta interpretazione del citato passo 
d'Orazio fa combattuta con sagaci osservazioni dal eh. Miiller 
nella sua opera intorno gliEtruad:(3). Il perchè sarebbe in- 
vero importante ed utile, se alcun sapiente ammaestrato in 
sifiatte' materie si desse alla riunione di tutti i monumenti che 
compongono questa classe di bronzi a modo di monografia. A 
nn colpo d'occhio si potrebbe far co^ l'epilogo delle rappre- 
sentazioni , che a preferenza ne porgono , delle diverse ma-^ 
ntere di stile , le quali mostrano quasi esclusivamente una 



(i) Epist. II, », i8i. 

(a) Mon. deirinst. tom.. II , tav. XXIX. 

(3) Mùller,^Etnisker IV, 3, 3. Voi. II, pag. aSi. 
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tendenza maggiore verso rarcaismo, ed anche delle rela- 
zioni e dei rapporti che potevano aver avuto in antico colle 
costumanze degli stessi popoli che ne furono gli autori. 

Il ristretto spazio di poche pagine che ci viene accordato 
dai nostri Annali non ci permette di trattare a lungo questa 
materia. È nostro principal debito di accompagnare con poche 
parole di spiegazione le statuette pubblicate stMst tav. XXIX % 
aggiugnendovi tutto aI pia qualche piccola osservazione « la 
quale non dev'essere estranea alFargomento trattalo in suor 
cinto. Prendendo intrattanto a moverne discorso avvertire 
che la materia mi chiama a tener tutto al tr*ordine da quello 
che fu adoperato nel collocare i monumenti sulla tavola; da 
che quivi Kartista ebbe a guida la simmetria onde ne venisse 
disposizione piacevole a riguardare , e noi dobbiam seguire 
gli argomenti delle figure secondo che richiamano la nosCm 
attenzione. 

1. Frammento di gruppo ^ rappresentante 
un combattimento. 

Il giovane guerriere eh* è collocato a pie della tavola 
nell'angolo di sinistra ritrae un combattente, vittorioso « Il 
quale superato il competitore è per vibrare l'ultimo e mici- 
dial colpo; conciossìachè ne pare lui tenesse afferrato con l|i 
manca mano« forse, a' capelli « e movesse a ferirlo di morte 
verso il petto con la piccola spada (lY^sr^iSkcv), oad' ha armata, 
la destra. Si accorda perfettamente con siffatta spiegazione 
la guardatura in baa^o con cai mira l'abbattuto avversario- 
Si può confrontare ih prpposito il grappò d'altro giovane 
guerriere rimaso vincitore d' un'Amazzone, oh*è atteggiato 
in postura tutto analoga sul gran vaso di fiuvo pubblicato 
alla tav. XXX dei nostri Monumenti; con la sola differenza che 
la figurina di bronzo è coperta di corazza e il guerriere di- 
pinto sul vaso è nudo quasi interamente. Pel resto v'è grande 
analogia fra l'un e l'altrp atleta , se non si voglia rilevare 
che la mano armata di spada è nel bronzo a tutta la distanza 
a cuyi la sete del ferire con forza l' ha tratta , mentre poco 
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manca che 9 immerga nel seno della superata eroina la spada 
del guerriere dipinto. Non abbiamo dati certi per affermare 
la provenienzia meramente etnisca del nostro monumlsnio; è 
da considerare peraltro che la corazza può torsi per argo* 
mento in favore di cotale sentenza « da che si mostra quasi 
identica con Tarmatura della famosa statua di Todi , di cui 
fra poco vedremo fregiato il Muaea vaticano. 

Il grazioso monumento « di cui abbiamo dato ragione , 
appartiene alla collezione del sig. commendator Kestner, dal 
cui tesoro di simili cimelj avemmo quasi tutte le statuette 
pubblicate sulla tavola in questione ^ trattine V Ercole e la 
Sirena , come soao per dire. 

2. Ercole cogli attributi della claua e delCarco , 
supposta copia del famoso originale d'Onata. 

La bella statuetta d*ErcoIe« la quale abbiamo voluto far. 
intagliare ne* due aspetti a fianco dello specchio dal Tirchia « 
fu scoperta un anno fa bei dintorni di Cascia^ paese delfUm* 
bria situato ài levante di Spoleto « e pi*esso Norcia. Asseriva 
il carbonaro^ che la portò a Roma « di averla pescata nel 
torrente rigonfiato allora dalle pioggie della stagione. Ne fece 
acquisto il sig. cav. Bansen , segretario generale del P Insti tu to% 
ii quale graziosamente n' ha concessa la pubblicazione. 

Notabile in questo è una spezialità ; ciò è che al contrario 
£ tutti i monumenti di bronto recentemente tornali in luce 
egli è privo di quella patina o gromma verde che d'ordi- 
nario ne ricopre la superficie tra per Fossido e tea per la 
terra appiccatavi : la quale circostanza dà maggior forza di 
verità all'asserto trovamento sott'acqua ^ ove il. corso del tor- 
rente e il rivolgersi della statuetta rotolando fra pietre e arene 
hanno mantenuta liscia e polita la superficie ch*alti*amente 
saria rimasa scabra e corrosa.Anzi in qualche j>arte si osservano 
alcune traccie argentee , onde si conghiettura fosse stata in 
anticp la statuetta ricoperta d*un sottile strato di quel metallo» 

La rappresentazione è manifesta per sé stessa e non esige, 
in quanto all' insieme e le cose generiche, veruna spiegazione. 
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Mostrasi imberbe ed a tratti arcaici il figlio d*A1cnièiift« co* 
(lerto il capo di sferico pileo, com'elmo aeiua' cresta, d*onde 
gli esce sulla fronte quasi un serto di spessi e piccioli cirri di 
folta capellatura (1). Ha il tergo copei;to della pelle JeoEÙna, la 
quale strettamente gli si stringe addojsso e si affibbiarceli ascoso 
legamento sopra l'umbilico : avea poi in ciascona mano «m 
attributo, di cui peraltro non ne rimane traccia. £ persif-* 
fatta mancanza dovremmo qui fermare il nostro discorso; se 
non che ci permettiamo alcune congbiètture su ciò ch*ei p^r 
tesse aver tenuto in mano, indotti dalla posieìone delle stente 
braccia e dai buchi che rimangono sovra ambo i pugni stretti^ 
per cui s^atteflieano anticamente gli attributi in discorso» . 

Ne pare cosa manifesta che, il nostro Ercole brandisse 
nella- destra la clava di rilevante peso«che lieve. era secondo 
sue forcete il dice chiaramente il moto dello stesso braccio ed 
anche Tattitudine della persona. Al contrario la manca dovea* 
per certo reggere oggetto leggieno, ma pare spettante àirar- 
matura; ed'aache qui ne conforta tanto la postura del braccio» 
qua (ito r insieme della rappresentazione. Indagando gli oggetti 
che potevano convenire nella mano sinistra delFAlcide, dif** 
JScilmente si troverà arnese piii conveniente delFarco^ di cài 
si vede armato quasi sempre nelle nutnerose sue imprese e 
specialmente sui vasi dipinti. Stabiliti questi due attribi^ti» 
non possiamo far a meno di pensare a queir Ercole ^cU^cAi 
ci ha lasciato breve « ma espressiva descrizione Pausania; voglio 
dire del dono solenne che fecero i Tasj ad Olim^na; 8iirqiii& 
proposito quello scrittore altro non dice, che il capo dV)pera 
d^Onata avea nella man destra la clava, Tarco nella :sinistra (2X 

(i) Vedi sopra tale particolarità di capeUatura rcrudita e sagace espo- 
sizione datane dai eh. Letronne. Annali tom. VI, pag. ao4 1 nota (2). ' 

(a) Pans. V. a 5. 7. ©àcreoe Jè ^évncec rò àvéxa^sv ovr<s', x^i Ix TO|&ou 
xkI ^v£X-4c toc 9LÙ.ti% óptoO Oàffu T&> *Ayif)vopoc xarà ^f^gcrcv ixvrXsu^'ctvf ce 
,Ti6vEujDw7n3C,, «vé^effav *Hpax>ia Ig 'OXv{A7r£(;ty, TQ.pa3pov7^«>xovv 

d^è Iv Tfl ^€5««f TW ^\ ipt(TrspK ;^ etpi ?;^ee r6l^^v\^ - tó5 ^è «v«- 
^TÓfWCTi f &> Ig 'OXufXTTtav SmIm)* inz^rtv ikeyslov, 

Tló? piév ^e M£xci>vo( 'O varccc sgeriW^ev 
Avrò? Iv Aiyivìp ^wuccTcì vocesrwuv. 
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È circostanza da leneni in conio quella die penuiche 
non siasi troTata traccia di statua in marmo o in bronzo « k 
quale ci porgesse V Ercole cogli attributi cosi qualificatir- E 
ciò avviene a mio credere da ciò che Tarco è arnese debole 
a resistere alle vicendedelterapOi principalmente quando fu 
aggiunto di metallo, come usavano gli antichi « nei lavori di 
rnarpio ; al chetai dee arrogere che rare vnlte sono con- 
servale le estremità delle antiche statue di marmo* Con tutto 
ciò peraltro resta sempre singolare il fatto , che non siasi 
trovalo mai indìzio, per quanto si sappia, dell'esisK'uza d*una 
statua d* Ei^'cole coi ridetti attributi. Meriu per coii3eguenza 
d'essere registrata almeno cotale rappresentazione statuaria 
d'Ercole, anche col raiTronto del passo di Pausania, il quale 
pure è l'unico «che fa menzione, e per una sola volta, d'una 
statua d' Ercole cogli attributi suddetti. 

Ora conviene addurre un altro fatto ; ed è questo « che 
sonosi scoperti dietro le nostre premurosa indagini altri idoli 
di bronzd, i quali offrono egualmente gli attributi della clavii 
e dell'arco. Dippiù tutti mostrano gli stessi motivi in quanto 
alla situazione delle braccia ed alla. disposizione degli oggetti 
sopracitati; hanno tutti la faccia imberbe; rammentano infine 
lo stile. arcaico t di cui dev'aver partecipato, qualuuque opi- 
nione si voglia avere intorno Tepoca dell'artista, il supposto 
originale d'Ouata. Ora la frequenza di colali rappresentazioni, 
che hanno conservato gli slessi motivi , ci fa credere , che 
s'avvalori la sentenza altrimenti dimostrata e generalmente 
rieonoflciula, secondo la quale più rappresentazioni d'identici 
motivi richiamano un comune orìgtnaie, il quale fìi oggetto 
d'una certa venerazione e che esercitò influenza più o meho 
indiretta sopra le produzioni analoghe di posteriori artisti. 

Il monumento più degno d'essere citato a tal uopo cer- 
tamente è quella sublime statuetu d' Erct)le , di cui fece 
acquisto nell'altimo sua soggiorno in itoma il fu cav. Duraud- 
Ercole coperto della consueta pelle di leone , di faccia im* 
herbe ed a tratti alquanto arcaici « tiene la clava e l'arco « 
del quale si vedono incontrastabili avanzi nella man sinistra, 
in maniera tutt' analoga alla nostra statuetta. È vero che 
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rinrieme delift rappresentazione mostra nna produaioiMr del* 
l^irte avvantaggiata di molto, in comparazione delk postura 
convenzionale o poco franca della figurina di Cascia. Ma per 
questo bisogna riflettere che spesse volte non si conservò nelle 
repliche dei tempi posteriori che i motivi più essenziali « come 
nel nostro caso tonò la disposizione degli attributi dell'arco e 
della clava e la faccia imberbe delTeroe. fiincre^sce certamente 
di ribn veder descritto con maggior cura il citato monumento 
nel catalogo della celebre collezione Durando ove non è che 
per conghiettura che noi crediamo esso sia registrato sotto il 
n. 1932 del catalogo stampato. 

Altri Ercoletti cogli avanzi dei ridetti attributi si tro- 
vano accumulati fra quelle sformate immagini d'idoli etruschi t 
che empiono le botteghe dei negozianti di cose antiche. Non 
sarebbero di nessun peso certamente nella nostra questione 
que' rozzi lavori « se si dovessero riguardare distaccati come 
Sono. Ma nelfocchiata generale, che abbiamo data a simili 
rappresentazioni , essi pure ci fanno credere , che i motivi 
della statua d*Onata furono accettati con particolare affeziotie 
dagli stessi antichi artisti. Ih ogni modo siffatta circostanza , 
fa supporre che i ridetti motivi derivano<da qualche comune 
originale, sia anche che Tabbia ritrovati e conservali lo stessa 
scultore egineta. 

3. Sirene. 

Quella strana riunione di. corpo d* uccello e &ccia ma* 
Kebre , che abbiamo , pur da due lati , al di sopra dell' Er-: 
coletto testé descritto, appartiene alle più gentili produzioni 
di questo ramo d'arte etrusca , che ci occupa attualmente. I 
delicati tratti della faccia, che tendono verso Tarcaico, v'ag- 
giungono nuovi pregj di vaghezza e leggiadria , pinttostochè 
turbare l' impressione sublime che lascia questa graziosa sta- 
tuetta. 11 significato non ha bisogno di dichiarazioni , per- 
ciocché chiaro vi si vede , essere ella una di quelle abitatrici 
delle odorate spiaggie di fiori, le quali s'attentarono di contea* 
deve colle stesse Muse e cui deluse l'astuzia d' Ulisse. 
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Con tutta ragione sono state interpretate per Sirene qoe^ 
g]i uccelli a faccia umana ohe spesso si riscontrano sopra le 
stoviglie etrusche (l). Il rapporto bacchico in cui quasi sem* 
pre si trovano conne^e « non isfuggi alla sagacità dell'autore 
del Rapporto volcente (2) e a cagion d'esempio quegli occhj 
mistici « ( i quali se mistici non si debbono chiamare « per 
noi tuttora sono almeno misteriosi ) , de' quali si trova coperto 
tutto il corpoa dqe siffatte figure sopra una singolare stoviglia 
del principe di Canino (3) « ne faceano esuberante testimo- 
nianza. Per chi desiderasse ulteriori prove, converrebbe ram** 
mentarsi la rappresentazione singolare d'uno specchio graf- 
fito « proveniente dalle ultime scoperte avvenute in Cerveteri 
sotto la direzione deirarcipreteRegulini e passato in possesso 
delsig. prof. Gerhard; il quale porta un Ef*cole^ ubbriaco ap* 
poggiato da giovine Satiro, e fiancheggiato da Pantsco e una di 
queste Sirene. Si vede quest'ultima sopra uno scoglio a mano< 
destra rappresentata appunto come la nostra; e alla sinistra sta 
ritto il Panisco a pie' caprini colla siringa in mano. Il che basta 
a confermare il rapporto bacchico di cotali simboliche figure* 
Sopra di che rileveremo che con quella reiasione si concorda 
eziandio la grave inimicizia che nacque e persistette fra le 
lusinghiere cantatrìci e le figlie d'ApoUine, partecipando le 
due famiglie di quel conflitto che per tanti ai^omenti sì de* 
duce fra il cullo d'ApoIlìne e di Dioniso. La stoviglia di sopra 
citata presenta un'altra forse più importante particolarità; chi 
le due Sirene le quali si vedono contrapposte col corpo for- 
mato dai suddetti occhioni, si distinguono per caratteri ses- 
suali. Alla faccia muliebre dell'una , si oppone Ib testa ma- 
scolina deir srltra ornata di folta e lunga barba. Né vaglia 
opporre che s' incontrano molti e diversi scherzi sogli stessi 
monumenti di cui si tratta, per opera solo di fantastico pen- 
nello d'artista; conciossiachè è certo che la fantasia degli 
antichi pittori rispettò sempre le norme della favola e que^con- 

(i) Rapporto volcente p. i65, not 6o5. 
(a) Ibid. not. 6o8. 

(3) Micali , Monamcnti per servire alla Storia degli antichi popoli 
italiani ; tay. LXXXIV, 5. 4. 
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fini^ al di là di cai non poteao valicare senza mettersi in ri- 
dicolo io contraddizione colle loro proprie rappresentazioni. 
E tanto meno è ammissibile siffatta licenza xlella rappresen- 
tazione del vaso in discorso « quanto è certo che nello stesso 
dipinto quelle strane Sirene sono associate colle divinità sur 
preme del culto etnico, cioè Apolline, Diana e Mercurio, tutti 
in istile arcaico, che esclude ogni idea volgare. La maniera 
solenne finalmente in cui vien ripetuta questa singolare rap- 
presentazione dì uccello a uinana testa di maschio e femmina 
sopra un vaso, che per le nozze di Peleo e Tetide dipinte 
sull'opposto lato mostra il suo stretto rapporto nuziale , dee 
togliere ogni dubbiezza , nelKanlmo anche de' piii ritrosi , 
sulla espressa diversità di sesso delle due Sirene. La quale 
esistenza di Sirene mascoline per quanto pa|a strana a prim^ 
vista • ci viene raffermata non meno da altri monumenti. 1^ 
•opra un dipinto pompejano s'incontra ano di cotali mostri 
che chiarame^te accennando appartenere alla categorie delle 
Sirene ne presenta eziandio decise forme mascoline (1). Non- 
/ dimeno piii rilevanti sempre sono le traccio <fi siffatta diffe* 

renza sessuale, quelle ch*offrono le stoviglie etnische. Nel qual 
propòsito fii già osservato dal Micali , che nelle pitture ar- 
caiche a figure nere i maschi si distinguono dalle femmine pel 
carattere degli occh j , come analogamente è a^ttributo volgare 
delle donne il color bianco; di che possono trovarsi facil- 
mente gli esempj nell' Atlante dello stesso Micali per ser- 
vire alla Storia degli antichi popoli italiani. Per la qual cosa 
rilevammo che spesse volte nelle pitture delle medesime stor 
viglie si trovarono distinti i sessi anche delle Sirene pel solo 
vario carattere degli occhj; e su ciò avendo confrontato mo- 
numenti di accuratissimo disegnato nou possiamo indurci a 
credere che il caso solamente facesse usare ^ costante varietà 
senza concedere avere avnto determinato intendimento gli 
stessi pittori di vasi per rammentare questa differenza sessuale, 
E sarà creduta strana cosa estendere ad ambo i sessi le Sirene 
foggiate in uccelli a testa umana, se si hanno, quantunque in 

(i) Mus. borb. Voi. VII , tay. LII, 



e. BRONtl ETRVSOftl. 6i 

minor numeR>« e Cèntaurefiae e Panìsche? La sola difficoltà 
che ci s^oppone in siffatto discorso condiste nel numero defi- 
nitivo delle Sirene « il quale non sorpassa mai le tré « mentre 
resta indefinito quello delle menzionate categorie di altri 
mostri. Ma la stessa letteratura classica , se non fosse stata 
dipendente un giorno dalla balìa dei grammatici « t quali si 
comparano ai ristauratori di monumenti dei giorni nostri « 
forse ci recherebbe le traccie di cotal mito. Ora le notizie 
che abbiamo di tai mostri sono scarnssime in paragone della 
fireqnenza con cui tornano nelle rappresentasioni d'arte. 

' {n quanto ai fiorì, di cui è OTnata la testa della nostra 
graziosa figurina, potrebbe trarsene ragione dall'epiteto ome- 
rico assonato alle sponde in che vìveano ( 1 ). Bìcchezza di fiori 
accenna non meno il nome d*un altro loro sito chiamato 
Anthemusa ; e col rapporto nuziale di questi binati ucceK 
bene concordano siffatte studiate acconciature di capo e spe* 
cialmente quella foggia di rose, di cui eruditamente, riccome 
attributo nuziale , trattò il eh, Panofka (Museo Blacas tav. Ili 
e nota 2). Lo stesso eh. archeologo parlò a lungo delia for- 
mazione di tali esseri della favola neIMuséePourtalès<-Gorgietf 
la quale opera i nostri lettori con gran profitto confronte* 
ranno su tale soggetto ; intantochè noi non abbiamo voluto 
che accennare osservazioni, le quali ci occorsero spontanee, 
senza entrare affatto in discussioni piii generali ed estese sopra 
quella categoria di rappresentazioni. 11 monumento da noi 
ritratto appartiene al sig. prof. Gerhard segretario fondatore 
dell* Institttto , il qua^e alle nostre pubblicazioni il concesse. 

4. Centauro di foggia arcaica. 

Stabili per principio di sviluppo dell'arte greca il eh. Pa- 
nofka la tendenza maggiore verso Tantropomorfismo neireru- 
dito e sagace suo articolo sopra i tré diversi modi di rapprer 
sentaré le Sirène, pubblicato nella citata splendida sua opera 
sul Museo Pourtalès-Gorgier (2). Per quanto sia vera ed in- 



(i) Homer. Ofljss. XU , iSg. 

(2) Musée Pourtoles-Gorgier pi. II, XXIII et XXIV, pag. 7^-7»* 



62 t« iyK>NVMBZITI« 

negabile cotale asserzione, è da riflettere peraltro che Tiii* 
dicalo principio, espressa in termini un poco modificati am- 
mette unVpplicazione più generale e che sia meno esposta ad 
eccezioni. Potrebbero formare eccezione per modo d*esempio 
una categoria di mostri « che sono molto analoghi alle stesse 
Sirene; e sono i Centaari. Dei Centauri si sa non che dalla 
testimonianza di Pausania , ma dagli stessi monumenti di ca- 
rattere antichissimo, che venivano formati delfintera forma 
umana ^ con raggiunta del corpo e delle deretane zampe di 
cavallo. Nei tempi del progresso delle belle arti e quando 
furono aggiunte al colm9 di perfezione, cotale rozza maniera 
di rappresentare i ridetti mostri silvestri pare che non fosse 
stata piix in uso. Fii legato il mezzo corpo d'uomo sulle spalle 
del cavallo con quella armonia, che si scorge nei monumenti 
di sublime stile, à cui Io stesso Fidia mise mano. Nella quale 
perfeiione di mostruoso accoppiamento non furono .le parti 
del corpo limano , che si svilupparono da quelle di bestia ; 
ma il principio del bello, (non già solamente quello deirantro- 
poniorfismo) , soppresse quella parte della foggia umana , la 
«<|aale impediva Taccoucio giuoco della fantasia e arrecava una 
certa irrazionalità a quel maraviglioso congiungimento di 
forme tenute separate dalla stessa natura , la maestra di 
tutto quello si chiama armonico e pretende bellezza. 

Nei monumenti stessi quasi sempre si mostra rara la 
formazione arcaica dei Centauri. I vasi di stile così detto tir- 
renico li rappresentano come ce li descrìve Pausania , par- 
lando delle sculture che adornavano la cassa di Cipselo, ciò 
è irsuti e d^aspetto feroce con le gambe umane dinanzi. In 
scultura peraltro il nostro bi*onzo sarà forse l'unico esempio 
di questo genere di rappresentazione. L'artista per nascondere 
alquanto l'anomalia , che nascea dall'esistenza duplicata di 
parti , di cui pur troppo l'una esclude l'altra , copriva le 
anche del nostro Centauro di qualche panno, come è il co- 
stume degli Efebi della palestra. L'oggetto che ei tiene in 
mano, non può spiegarsi perchè frammentato. Del resto me- 
rita grandi elogj certamente la maniera in cui è riuscito al- 
l'antico artista di conservare l'armonia dell' insieme a mal- 
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grado delle difficoltà che porge la sopraiodicata congÌQnztone 
di parti irrazionali , le quali sono piii brutte a vedersi « ap- 
punto perchè saltano all'occhio piuttosto che ne vengono 
nascoste dalla struttura dello stesso corpo umano o animalesco* 
Rappresentazioni di Centauri a piedi umani non sono 
aliene affatto dallo stile più emancipato dell'arte greca. Ulti* 
mamente n*ha arrecato esempio un vaso di Buvo* rappre* 
sentante la consegna d^Achille fanciullo al vecchio Cbirone, 
il quale appunto è ritratto nel modo indicato sopra quella 
graziosa stoviglia. 

5. Adorante. • 

Fa meraviglia certamente che sieno tanto rare le rap- 
presentazioni di statue adoranti frai monumenti finora per* 
venutici, mentre si sa che presso gli antichi erano anzi fre- 
quenti cotali sculture (-1). Il famoso bronza del rea] museo di 
Berlino, di cui si conoscono piii repliche (2), è il campione 
di questa categoria. E il grazioso bronzo* che sta al di sopra 
dello specchio della nostra tavola aumenta il numero di si- 
mili rappresentazioni. Le braccia usilzate , la positura mede* 
sima, ed anche quello che si scorge d*espressione nei linea- 
menti della faccia, rendono indubitata la spiegazione da noi 
proposta , cioè che la suddetta figurina ci mostri persona in 
atto di preghiera agli dii e compresa da profonda devozione. 

6 e 7- Danzatrice e suonatore di flauto. 

Le due gentili figurine ai fianchi dell'adorante, ci ram- 
mentano vivamente quelle danze e festività rappresentate nelle 
grotte di Corneto (3). Siffatta circostanza ci rammenta come 
era vicendevole il servizio che si prestavano i diveirsi rami 
d'arte indigena nelI'Etruria, nel procurarsi gli oggetti delle 
loro rappresentazioni l'uno all'altro. Conviene qui far men- 
zione d'un vaso dei sigg. Campanari , sopra cui si asserisce 
trovarsi -una simile analogia colle stesse pareti tarquiuiesi. 

(i) Paus. V, a5, a j cf. VI, i, cxt. 

(2) Vcd. Gerhard, Berlins aatike Bildwei'ke p. 39-41 • 

(3) Mon. deir Inst. voi. I , tav. XXXII e XXXIII. 
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Le nostre 6garine hanno insieme rappòrto ed erano 
anche iu antico accoppiate. Il perchè « conuinqne si vogliali 
coltocare, sempre ne nasce un grazioso grappo^ rappresentante 
i:ifna danzatrice i di cui misurati passi e salti Tengono accom- 
pagnati dai suoni del flauto, cui dà fiato il compagno; men* 
tre con quel suono si accordano i crotali , che agita delle 
mani la danzatrice istessa , secondo gli usi de' tempi a cui si 
riferiscono. 

8* Discobolo, 

Non è cpiì luogo di entrare in disputazioni sulle diverse 
rappresentazioni di discoboli; perciocché la piccola e singo- 
lare figurina col disco in mano a pie della nostra tavola non 
esige altra spiegazione fuor quella che fissa il momento in cui 
<vien rappresentata relativamente al ludo che sta facendo. Pare 
ch'ei fosse accoppiato con altro discobolo il quale avesse già 
lanciato il disco con sì meraviglioso impulso da fame attonito 
il competitore. Dìffatti il disco in mano in tutt* altra situa- 
zione da quella occorrente per esser gittato e la tranquilla 
e sospesa postura del corpo indicano per eccellenza una in- 
quieta ma profonda attenzione ; mentre k mano alzata ag- 
giungendovi Tespressione di meraviglia dà a tutto 1* insieme 
quel carattere che si domanderebbe a rigore per esprimere 
Fazione che per conghiettura gli abbiam data. La figurina, 
benché sia tozza e di stile alquanto arcaico, si distingue per 

ingenuità di fattezze e rappresentazione. 

». 

9. Tibicine. 

Bene si accoi*da colla figurina del discobolo quella del 
suonator di flauto, che gli sta accanto» È cosa nota che quel 
ginnastico esercizio fu accompagnato da festoso suomo di ti- 
bie, le quali pare non dovessero mancare quasi mai in qua- 
lunque atto di qualche solennità presso gli Etrusci. Quella 
nazione fu si propensa per quel genere dMstrumento, che 
non ebbe arte piii esercitata di quella dei tibicini. Si distin- 
sero essi per costume e vestimenti; ma nella nostra figurina 



^cò se ne ràci^lie iti fatto di eosintanaiizé particolari , mena 
la foggia del bérrelljf e la stretta vestitura, aderente alle 
membra. Sopra^ i vasi e sui dipinti delle pareti s'incontrano 
più traccie degli a^iti particolari , cke usava questa classe di 
gente e sareb]>e co^ cevji^f^At^: molto grata ed assai utile , se 
volesse prendersi la ^pena di eonfronUre con siffatte rappresen- 
tazioni i passi degli autori ekssìci edei gtàmmatiei che fanno 
spesse Tolte mènaionediqnVcostùikt} particolari, ohe vengono^ 
cairatterìzzau di' provenienza estera e d* indole effeminata. 

' . . KM. BIIAUIT. 
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SVIALO ^PKCCHiq ETAUSCQ 

• * 

{3fonum» deWlnUm volitili iav» XXàX )•> ' | • ! 

LETTEBA DEL r> OIO. PIETRO SECCHI AL DOTT. BBAUlf. 

' Eccole mantenuta la mia promessa. f9oD Ib dirò quanto dulesltf im- 
sia costata , perchè fdrsè 21 hiié laVarO'iróia menta - uno %tiar<fo ^^nMi> 
£fò' l>ene òhe quasi m'era pénJtko'éWerglìefai ftftta per le diflJc^hà che» 
tiòsdà incoiifrat ndla ilhistrazione di'qófSello'spedchìo Tuìcente /S»ng(HÌ 
iariilsiino più perla scetìa in esso rappresetifata , e pe^ titoli da'^pef^CH 
Mggi , che per maestrìa d^arte , in cht.da altri beHissimt ^ vififtii.''B<t 
io |>erciò lodava la saviezza sua , -che nel giodSzfoao ed ingenuo at*tiié<H 
lètto' d» lei pubblicato nel Bnllettino(l) /confessava. la somma osctnt^ 
ex qCHSte leggende ^ p predicea valente chi- le potesse diciferarer Viep- 
più poi mi sentia disanimato al proseguimento delPopera , quando leggea 
nello stesso Ballettino (2) la breve si , vofk intiera spiegazione /fatane 
dal dottissimo segretario generale deiriustituto sìg> cav. Buusen j poiché 

(i) Bull; i835, pag. in. 

(a)' Ivi pag. iSg. Vedi altro articolo del P. Secchi su questo specchio 
■el Bull. i836, pagg. 81-89. 

ANNALI 1836. 5 



di un pène quella interpretazione « bencliè iq^aglMi^ , non mi appa-. 
gava , e dall^altra mi parea soverchia presinpaioDe il pretendere di ve-^ 
dere in questo buio meglio che un uomo di cosi nota accortezza e debita 
fama. Che se altra erudita persona da loro e da me particolarmente 
pregiata manifestò gi^ diversa opinione, questo, per me che ne sostengo 
ana terza , altro non era che un nuovo motivo , onde credere migliorv 
consigliò il tacere , poiché troppo a me si disdice quel vanto r 

« Ed io fui: terzo fra cotanto senno •• 
Comunque che sia« confortato da lei tento. r enigma e se non sar^. 
quello strano e portentoso indovino che fu Tiresia ,non sarò almeub 
mancator di parola , e tanto mi basta. 

Premessa adunque la descrizione dello specchio , che ella ci diede\ 
a cui di buon grado mi rimetto , perchè avendo veduto il monumento 
cogli occhi miei e in compagnia d^altri non inesperti conoscitori deirar- 
te , Tabbiamo riconosciuta per abbastanza fedele , le manifesterò qui 
colla maggior brevità che in cosi oscuro argomento per me si potrà 
qual sia la mia sentenza prìnn aopra la scei^f , poi sopra i titoli etruschi 
di ciascun personaggio. L^avverto però che non dovendo io pigliare 
occasione da un solo monumento per esporre dottrine generali , né pò* 
tendo in un solo articolo distendere tutta la serie degli argomenti , sono 
costretto a taèefne molti, che vincei*ebbero Ib^se qualunque animo non 
indiscreto , ma se mai taluno vorrà maggior numero di prove « abbia 
qualchepoco di.pazienzari e lè'otlerràw ^ 

Scena dello specchio» 

La scena rappresentata in questo specchio , é certamente « come 
(ila opinò, la, Mxuiad^ Ulisse., ed é prcibahiliss^no ch,e Tartefice ^tfusco 
ne abbia pigliata Tidea da.qttalche po^ greco ^<mat che Vjorigù^ ùrup4fr 
dittia sia la vkoM d* Omero , io non 1^ credo« Nella vfxv£a omerica xxmpi^, 
rinterveniio di Mercurio «che nello specchio non sqlo.é, nia vi è ,Qag^ 
personaggio principale e. preside, della scena j anzi Oipqro esclqde pi^^^ 
liviiniente «n chicchesia che, guidi Ulisse all^Averno,*poicaé Ulisse 
chiede a Circe *Qi Kcpop , rltyà^ ravr^v ó^òv ii^cjMiayatc (1 ) ^ e' Circe, f ir; 
^ndes M^Tc toc «ys|AÒvoc 7» ^o^ nofòt, inQVp<)ÌQr^,. ,, . ^vrÒQ ^*crc; *A|^im 
ivm 96^ ivp6«VTa (2), ed elto^a che forza abbifi qyello avtoc mi^Xù 

(1) Od, X, 5oi or ^ual , ripresi , 

^ 'Di tal Viaggio sarà il daee ? 

Yers. d^ Ipp. Pindemonte. 

(2) Ibid. ▼• 5o5-5ia. Per difetto di guida, ella rispose , 

Non t^annoiair .... sol tu , guida a te stesso 
Nella squallida reggia entra di Plato. 
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u La vtxui» descrittaèì da Omero vi ri pugnerebbe assai nieiio« 9e; 
Beli' 'AUm èst hii nommatò nel]\iltifiio vèrso si volesse rìconosiere un. 
siaoDkno del 't V >^f^ etrusco ; ma è molto dubbio se qui la voce- 
^AtJiQC sia oome locale o personale ^ e sembra certo cbe per nome perr 
sonale non Tabbiano inteso gli artisti greci i, perchè ve ne ha prove di! 
fiitto ne^ monumenti e Ira gli altri in un bassorilievo di ViJla Àlbaol 
recato dal Winckeimann (1) , dove non si veggono cliedae personaggi^ 
Ulisse e Tiresia» N.è già sarebbe i|ue5Ìa bv solai disparita , poidbè coarti 
frontando la figura di Tiresia nel bassotti {<»'o co» qu^Ha di Q \ Y\^ kfkl^' 
ntA noMro specchi^ nofl-4 ^uò star nella buona fede che sia una soia, 
e medesima peritoii'.*£gli è Pudico nello 'specchiò- che -abbia* saodidi^ 
éf ruschi, diadema etrusco e veste divei^sa da quellar degli alivi, dutl 
personaggi. Lasciò le al (re notabili diversità éhé tòr^e dipendono dalU 
materia e dal mòdo del lavorò 5 non posso' -péro oltrepassare Taitteg^ 
^tameiito d' Ulisse , che è degnò di tuffa atteii«oòe pelle due scew 
étverse. Egli tiel bassorilievo non presenta già 'rittb e ^i filo «l* pa»-) 
rasonio, come ée\ nostro ' specchiò e qaal ce lo ^'pinge Xìcofrpne, 
«ti f«»7dh»v ffpòpXìujWt , veprifùtg fó^v^ n>iW«.^.l. (2);' ma lo. tMDA 
calato sàpru là fossa e di 'punta veiso Tiresfa,'dome'propriàmenie dicto 
égli stesso in OmeVò — I7A pti^ «vev^gv l^'atpfòcTi fóf«?7«vw urx«w ($)• 
Queste tre'rimarchévbH deferenze mi convincono <che'rwtii!fictf«t*ùte«l 
seguì tutt^altra mitologici» li«idizione , e qualóra eglt bòli sia stato ort-r 
ginalè ]!ke1 suòdis^i^vma ne'afvbia attìnta ÌMdea ds^ tì^ qualche ^U^ 
S fchc dissi pi*òbérb?Hésitho4 nii pare che questi non possa «s^ere Onépot 
i^irOdissea. Propongo adtìnqire al giudizio dì lei e de^suoi' isoUèght 
iréhèof ògì -éal^atiaiogia di tanti altri specchi un altro immediato pro^ 
lotrpo di questa scena, ed è la perduta tragedia d^- Eschilo intifofailìi'i: 
ifnij^^wyo* (4) tratt:^ ,"è vercr,' dalla ì*6>ft»t«' 4'Omei'O 'secoitdo Pavviso' 
làsciatoci'dairautoi^'dbgli scoi} minori sopra r Odissea (5), e còn^ 
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(i) Mon. tav. CLir»n. 335 e tom. V, f)art. jLI» e. XXXIII, n. ili;, 
(a) la Alex. v. d&4r^ <;.;.e de^li estinti al guardo . 

Ritta brandendo per terror la spada 
Là degli spirti per lo fioco accento 
Del fievol labbro udrà la sottìi vOce. ' 
(3) Od. XI, 82. ... io con la spada ^ ' ' ^^ ^ 

Sul vivo sangue ognora ... Pindemonte. ^ ' 
Anche Paosanift descrivendo Patteggiamento d' Ulisse nella vs'/Mci óì Po- 
lignoto dice: ipycppev,.. 'OS\Ja(JÌ(x. Ò-/X«{ovt« Ittì Totg noaiv ; l/Qinoi, ùìp 
Tov piBfìòXì rò ^i(fo;. L. X , e. 29. 

^ (4) Pahr. Bibl Gr; cum notis Harles. Voi. H, ]/ag. i83. * '' 
(5) AdOdyss. XI, i34. '; 
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ha dimostrato il Valckenaer nella sa» Diatribe soggiunta alP IppoHN 
d^Eurijpide (1), ma con tal differenza d^aggìunti che a. maraviglia can*i 
Tengono eoi nostro specchio. Ne^ pochi frammenti che sene sono sai-- 
▼ali , vi ha quanto è necessario per ispiegar questa scena « e Mercuriio 
in quella tragedia dovea non solo intervenire , ma presiedere aliWaoola. 
d'Avèrno consultato da Ulisse, perchè quésto era oracolo diìlercurior 
Plutone venerato singolairm»^ dai Tirreni al lago d^Avemd. Celo 
attestano in genere Strabonci (2) che riconla ^Aj^ipovffi^y. ^UfAingv ìtpA 
vcxuofMcvrstov rò cy r^ * A^pv^i, ed. Eustazio che ripete (3) mie ^i avr^di 
3Mel vfxuo{A«yriIov lotópioffav* ci; o ròv *0^v(tvìk fKaiv oofoda^ou^ e Dionigi 
Alicarnassese nelPecloghe istorìlche vaticane pubblicate, del eh. roons^ 
Msi , dove si ha che Enea vide Ulisse ore «» m^ rò» 'Ao/^voy fwevrpi^ 
XfinrSou ijàùXsv (4)^ e Biodoro Siculo 1. lY, p.^ 229. che. dice riòv 'Atipvqv^ 
eMfu^plwy >i(Ayiov, itpàv Ug^ttfóìnm . .. e iw^'hyo^t Sjk.vàliiv svc^4^ 
yf^cvórSe» Mxuoftavrtldv itpòs avr^. lOa Esch^o mette il suggello a quel 
che ho detto ^ e che dirò sotpra questo Mfr4^io pelasgicO'i pejrchè.ì^^ 
mi preziosissimo brano de^ i^X'^T^^ inserito da ADistoiape n^lla. sufi 
commedia delle, rane per criticarlo , Eschilo ci .dice opjpojTtoi^ameillfa 
die Mercurio era il dio de^ Tirreni e del P A verno, popae yedre|po>ÌA 
seguito 5 e quando noi in ptCì lungo r&gionaxipento ,ay;ren)o pyiìuppata j^ 
hell't^io la misteriosa mitologi^, pelasgica (^e si i^ppnd^ n^ ^er^cu^ 
rio degli Etruschi sotto i nomi 1 Vi>mVCAS^ *M>tt1/n ^j+Vfei 
radicale del nome TTPIANOI^ speriamo cl^^ la prijmitiva ^istofi^ dUta^ 
lia forse acquisterai xiuova Iqce^ e^questo ed altri^mcK^uinenii'd^Striwia 
ae riscuoteranno insolito pregio, Frattax^to agjfiungo. ,(^e..^i ^sci^r^ 
avanzi de^ ^^M^ocywyol conviene unire Licofron^ « il quale* Ufd ;predira a. 
Home di Alessandra la. discesa di Ulisse al^^ Averlo , .per testimonian^m 
del suo Scoliaste « segui più da presso le vestigia d^ Efphilo Ghe^d^Ooie* 
ro, e per verità egli haparole di tanta evidenza neÙ^es^riverci jia npstn| 
scena che sembra averle tratte da una pfttura somigliante alla nostra (5)* 

iS^cc i* IpepLvòv sic óikimèov fidtruv 



(i) Pag. a86. C. 

(2) L. I, p. a6 ed. Gasaub. ' :/- 

(3) Ad Od. XI> 14. 

, (4) Vctf Script.. Va t. Cpli: Tom. IL.pag. 476, in: excerpt, DÌop^9. 
Halic. e. XV. ^ . . t ' 

(5) In Alex. ▼. 681-687. La' voce akim^ov ci sembra con.tra|r^ al'm^r 
tre» e da emendarsi i^ cc^ttsJov. Ycggisi Bas^ £p. cfit. p^ %&i 17. Cvp* 4- 
in append. ed. Lips. 



StTLLO SPECCBIO ETRUSCO DAL TIREStl* 09 

fn^Xai; , àxoTjiTU -Au^t Trefx^^tty 6;roe 

Mi dispiace di dover essere troppo breve in un punto di tanta impor- 
tanza per la italica archeologia 3 ma chi dal poco che sì dice , intende 
il mólto che si tace, non avrà bisogno d^altro per la illustrazione della 
scena , e perciò passo ai titoli dello specchio. 

Leggende etnische dèlio specchia* 

Tre sono, come ella sa, i personaggi della scena rappresentata in 
questo specchio 4 e a ciascuno dei tre corrisponde un cartello a modo di 
tessera con entro il nome proprio che li dislingue. Terrò pertanto 
nella loro interpretazione quelPordine stesso che ella tenne, vale a dire 
1. Tìtolo di Ulisse: 2. Titolo dell'ignoto personaggio che compare da- 
vanti ad Ulisse: 3. Titolo di Mercurio che veramente dovrebbe pre- 
porsi, perchè egli è il personaggio principale, è colui che meriterebbe 
di dare il nome allo specchio , ma lo pospongo anch' io con lei , perchè 
r intelligenza della sua leggenda dipende in parte dalla retta intelli- 
genza delle altre due. 



1. VOVXE 



Nel primo tìtolo si mostrerebbe senza dubbio poco pratico di lin- 
igua etrusca chi non ravvisasse il nome di Ulisse , e quantunque vi sia 
da fare un bellissimo confronto nelle tre lingue greca, latina ed etrusca 
per le due forme VOV^E ^V1»V<}E (^) che ora abbiamo dagli 

<i) Tento (fucsta versione* 

Andrà de' morti alla deserta spiaggia, 

E del profeta. necromante in cerca 

All^alme nella. fb«^ il ealdo sangue 

Distillerà: poi degli estinti al guardo 

Ritta brandendo per terror la spada « 

Là degli spirti udrà lasottil voce 

Del fìevol labbro per lo fioeo accento* 
Quanto al valore dato airepiteto m\jLit{ì^o^ .veggàfi Esichio. I passi dello 
«Scoliaste di Ucofrone sano aVer. 776. 856. 

(a) In altro specchio etrusco già cognito all'Adami nella Storia di 
Bolsena T. I , p. 3i j al Gori Mus. Etr. tav. sjg^8 : e specialmente a Scipione 
Maiffci che lo possedeva, e al Lanzi che lo interpretò* Questi nel corpo 
^elPopera ( Saggio di L. E. y,ol. II , p. ia6), per ravvicinar quel nome alla 
. forma. greca prescelse la lezione V tV<tl^ v°ia confessò che il Maffci pò»; 
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specchi ambeclue^ a vantaggio della etnisca paleografia richiamerò iol- 
tanto rattenzione sopra la forma singolare della quarta lettera , perchè à 
simile al carattere che il nostro P. Lanzi trovò in una iscrizione di Tar- 
quinia (1) f e per incerto Fescluse dalPctrusco alfabeto , mentre forse 
accenna Totrigine greca del carattere ) più comune in ogni genere 
d^etruschi monumenti. Qual debba essere la pronunzia e il valore di 
questi due caratteri , quistione che pur si agitò dal dotto giovane ale- 
manno sig. Riccardo Lepsius (2) , il quale vuole che si tenga e si pro- 
nunzi per uno Z, lo vedremo altra volta : per ora basferk Tavvertire 
che il carattere X è di molto antica paleografia greca, e che anche in 
questa non sempre corrispose allo Z , com^ è manifesto eziandio dalle 
sole monete di Uxentum coirepigrafe OX AN ed AOXE (3). Nessuno 

sessore dello specchio leggeva VI.V4E ^ mnW^ figura (voi. II, tav. IX,. 
n, 3) , poi ncir indice rìEutò la prima lezione ed avverti che si leggesse 

VUV*E. 

(i) Saggio di L. E. voi. II, pag, Sgo , n. 463. 

(2) De tabulis £ugub, p. $9-73. 

(3) Fr. Carelli Num. Vct. Italiae descriptio p. %q. Il chiarissimo amico 
mio sig. cav. Francesco M. Avellino nel secondo tomo de* suoi preziosi opu- 
scoli inclina a tener per monete di uxentum anche quelle che hanno la 
sola epigrafe AO, per la somiglianza de^ tipi colle altre, e pel luogo dove 
più spesso si trovano, che per lo appunto é la provincia di Lecce. Se resta 
indeciso solamente per la difibrenza delle sillabe iniziali AO ed O, egli che 
h^ giudìzio pari alla sua somma dottrina , vegga se VO della epigrafe OX AN 
possa credersi una contrazione di AO che abbiamo in AOXE* Li tal caso 
VO sarebbe paleograGco per fì , e T iscrizione AOXE più antica che OX AN 
che intiera dovrebbe essere OXANTINON c(rme OPZANTl^aN nelle mo- 
nete di Ursenlum (Eckel T. I, pag. 166}. L'altra forma AOXENTINON 
non è che una varietà di dialetto, che colla prima supj^on^ono essere stato 
doricamente in Hi e poi anche in Al Pantìco nome di VXENTVM come 
nY£0£2 fu quello dì Buxcntum, Erodiano attribuisce al dialetto de' Siculi 
le forme de' nomi proprj in HZ col genitivo in vTog(Bekk. Anecd. p. i3g9), 
e Gregorio Corintie ^. Sgt-SgG ed. Schsef. ci dice degli Eoli che ràcysvfxàc 
et; fv^eéac piCTàyovTSt . . . x^ivovce proprietà che fu poi riconosciuta singolar- 
mente nel dialetto d' Htolìa dalSalmasio (ad Solin. p. 64), e confermata dal 
Nicbhur nella nota 148 della 'sua Introduzione alla storia romana. Quindi 
avremmo O^^evrov in Tolomeo per la sola traduzione del nome latino 

' VXENTVM e questo dedotto da nXAHS fìSAENTOS e per contraziune 
ASANT02 in lingua comune , come da AO!£!AENT02 esser doveva AOSHN- 
T02 in dialetto dorico, e perciò OXANTINON dalla forma OXAE2-A2 
Aon altrimenti che AOXENTlNON dalla primitiva A0XAE2 AOXE2 per 
dorica contrazione. Se poi questa era eittà fondata da quegli *£r8dxp]7r6C , 
che secondo Erod. VII , 170. Strab. VI, p. 279 , a ; aBa , ^ ) e Ateo. XII, 
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poi dovrk mira vigliarti, che il nome *0^u9V(vc muti nella Ibgua etni- 
sca la terminazione EF'S in £ , se si ricorderà di quanto ci lasciò 
scritto Prisciano (1). In hujuscemoéU (h, e,. EVS) terminaiione qate-* 
dam inveniuntur , mutatìonà EVS dipkiongi in £S longam , prolaia 
Ut •A;ct^>ti5c AGHILLES , nsprróc PERSES , *Odvff(r«ic VLYSSES 5 i« 
quo Dores sequimur , ^ui prò <hXcuc ^1 AH£ (2) e/ prò *Opf»fàc , OP^HS el 
QVWt^dicuuU^ prò Tw^róc TTAHZ, ^c Antimachum 1. Theb. Tw<Jw 
t' Oivii^TKi SimiÙter Ibycus ovp|«« xXuròv "Op^vv , /^ixi/. Con Prisciano si 
confronti Servio che ha (3) : Omnia quof in EVS exeunt hodie apud 
majores in ES exihant : ui NEREVS NEEES , TYDEVS TYDES « et 
genithmm in ElS mittebant $ ut TIDEIS , NEREIS ; snf ^uia /il0-> 
rumque S jo/ira in latinitate detrakitur , renumebat iSL : come in 
MEREI di che parla ^en avverta che Servio dice plerwnqùe S dettar- 
hitur , non già semper detrakitur , e che anche nel celebre passo 
d^Agrezio (4) : jipud Latium^ unde latinitas est orta^ major populus 
et niagis egregiis artibus poUens , Tuscijuerunt ^ qui quidem natura 
lingua sunB S liiteram raro exprimunt : hcsc res fecit hakeri Uqui'- 
dojfn , oltreché scrivesi raro , e non già nunquam exprimunt , la ri- 
sposta è relativa alla domanda Quaritur ab aliquantis quare S liitera 
inter tiquidas posita sit» Per lo che questa ordinaria mancanza deir«V 
negli etruschi nominativi era cosa non necessaria , ma libera ed eufonica 
come in latino secondo la sentenza di Servio altrove anche più chia- 
ra (5) : Detraxiì S liiteram ^ qua plerumque prò sibilo kabetur^ nom 
solum necessHatis , sed eiiam euphonia caussa» Sarebbe quindi falsa 
regola di lingua etrusca, e smentita pur dai monumenti che qualunque 
caso terminato in 5 debba essere genitivo, e non posse essere nomina- 
tivo. Sono costretto a fissare questo punto « poiché tengo per fermo 

p. 5ia « /; si stabilirono in quelfangolo dMtalia, la varietà della prima 
sUlaba in A*u$ ed Oaxus di Creta cagionata dal digamma iniziale servirà 
forse a apiegare anche T incostanza della prima sillaba dei nostro nome, 
perchè nei marmo di Teo contenente il decreto di Oassp abbiamo sei volte 
CAYSIfiN per CaSION usato nelle monete. 

(1) Pag. 7 a a. 7 a 3. ed. Putsch. 

(a) Si noti la scrittura di questo nome « e paragonisi col 3 J |^ dello 
specchio perugino pubblicato dal eh. sig. Vermigiioli nelle Iscrizioni peru- 
gine Tav. V, n. I ; e di che si parlò nel Bull. i836, p. 34* 43* Altri forse 
potrebbe credere che il nome 3>| j^ e il nome ^Cktitq di Prisciano con- 
vengano con un terzo nome greco , che non è né ^lAEVZ né niAEY2,ma. 
FIAEY2 ; questo peraltro é un giudizio che ha d^oopo di maggior maturità. 

(3) Ad iEn. Vili, 383. 

(4) Pag. 3269. ed. Putsch. 

(5) Ad Ma, 1 , 4o. • 
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che nessuno de^nomi séritti nel nostro speechio iìa |)osto inc44O,0bIi'*i 
quo , nia che tutti siano al solito in caso retto , come con R | < V+ * 
e 3J 311 <^eve esserlo TEL^I RS °6^'<* specchio perugino illustrato dal 
Laoai, da Ennio Quirino Visconti , e dal eh. sig. Vernoiglioli (1), A 
cui somigliantissimi sono Mfl+|fl, elEOflSIflf^ del nostro spec- 
chio: anzi confesso che colla mia diligenza non ho sapulo trovale finora 
tm solo esempio che sia certo , d'uq genitivo etrusco mascolino termi- 
nato in j4S^ quando non deriva da nome feminino. Non intendo però 
di stabilir canoni , ma mi tengo al sicuro. Cesso da questa noja gram- 
maticale , perchè in qualunque modo la mia interpretazione , che di- 
mostrerai esser greco il secondo nome de' due titoli che seguono^ e cor- 
rispondente in mitologia greca al primo nome etrusco in etrusca mito- 
logia, non ^ oeppur bisogno di questi riuforsi per^egger,e a qiartello* 



II. 



BIM<3>lflU 

ÌEI>flSlflM 



L' ignoto personaggio etrusco , che porta scritta questa leggenda 
tra capo e spalla , e che forma il vero enjgma di questo monumento^ 
da lei fu detto Tiresia , e da altri Circe : ma se nel primo nome 
B I no I fi U non giacesse nocco, starei più per la sua che per altra sen- 
tenza. È impossibile riferire a Circe il secondo nome delcartello di 
Mercurio : vi si oppone la lingua , e \ì contraddice Partista che volle 
unito f^A+IA ^on f^H^<IV+, e se h^fH" | A potesse darsi per nome 
alla supposta Circe , i due nomi che questa porta scritti sopra di se , 
dovrebbero darsi a due personaggi che non esistono, e T artefice 
avrebbe scritti inutilmente nello specchio i nomi di due persone che 
non rappresentò , e non potea rappresentare perchè manca lo spazio* 
Non può adunque riconoscersi una Circe in questo personaggio, ^ 
il secondo nome di lui non può neppur leggersi altrimenti ^e di» 
lesse , cioè TER ASIAS ; quella forma del TaO etrusco a foggia d'un )• 
occorre troppo spesso ne' monumenti , perchè s'abbia a rifiutare coma 
varietà paleografica di -t* 5 due esempi ne abbiamo nel solo vaw del 
museo Beugnot pubblicato ne' Monumenti inediti dell' Instituto (2), 
colla singolarilh che è nel principio d'una , e nel mezzo d'altra voce' 
etruscà j più d'uno nell'aUro celebre specchio trovato a Yuki , e poi 
acquistato dal sig. Durand ed egualmente pubblicato ne' Monumenti 
inediti , dove il + del nome fl | M I f è identico col carattere , di che 

(i) Iscrizioni perugine p. $4-60 ed ult. e Ta?. Ili* 
(a) Mon. deir Inst. Tom. II , tav. IX. 
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disputiamo (1); ma questo è perder tempo , e dico ansi che per 
^nrebbe difficilissimo il provare che tal voce etrn^ca debba 1 elogerai 
lERASIAS da éepòc , poiché questa sarebbe parola di nuovo eonìo,. 
che non si trova in nessuna delle tre lingue' sorelle , e con fondamento} 
che neppnr vi si possa trovare , perchè a tacer d^altro, dovrebbe enare 
scritta con altre lettere iniziali (2) , e non mancare né anche in lingua* 
etnisca del suo segno d^aspirazione. Io però che difendo 4a sua lezione 
TERA9ÌAS non posso assolutamente accordarmi con chi ooàiroatò 
là voce B I H ^ I flU có{\^ voce ttioàkrj , e spiegb peltro o fantasma di * 
Tiresia: secoado me, vi ripugna T iconografìa, Termeneutica di qu^ta 
lingua , e Panalogia. degli altri specchi ^ ho gib detto che ") E OflS 1 A^^ ; 
è nominativo , e proverei ^facilmente che non può esaere |[enitivb ma** • 
schile , se per brevità non volessi astenermi da dottrine gencralki 
Quanto al nome B | MO I flU ^^^ sicuro che la prima idea venula in^ 
inenle anche al dottissimo sig. cav. Bunsen esser dovea quella dJim 
matronimico etrusco , ma troppa era la difficoltà di concìlìairlo coÌ| 
Tiresia tebano , e perciò egli si appigliò forse a quello sforza d^ iriger> 
gno. Tutto quello, di che finora abbiamo disputato , sia detto 4»er purft 
amore del vero e de* nostri studj comuni : ma serva insieme d^argo*, 
mento a conchiuJere^ che i due nomi contenuti in ciascun Cartello 
non debbono riferirsi ad altro personaggio , se non a quello sc^ra- cut 
sono scritti , il che già era per sé stesso evidente 9 e poiché il seconda 
nome del titolo che ora interpretiamo , cioè "^E t>AS I flf^ V^* Tg^ps^ 
O'foc, é veramente inconciliabile col primo , se vogliasi che 6 1 HO i Al^ 
sia patronimico , o matronimico etrusco del Tiresia tebano , che luam 
fu figliuolo di B I no I R t ma di £v)Qpi}C e di Xapnc>(j*, e perciò chiamato 
Evvpeé^ac da Gillimaco (5) e da Teocrito (4) , dobbiamo di necessità 

(1) Ivi tav. VL Salvo sempre mìgKor giudìzbt» credo che in qucstp 
specchio sia rappresentata Tapoteosi d^ Epeo , e che desso sia quel fanciullo 
alato offerto da Ercole a Giove , sopra cui sta scritto <] V Bl 3 P^*" ^ V i 1 31 
ne parleremo a lungo altra yulta, perché questa non é la maggior difficoltà 
di quel monumento. Aggiungo che il eh. sig. Secondiano Gamfianarì mi assi? 
cura che questo specchio fu trovato a Vulci dentro la cista mistica che ora 
sta nel Musco vaticano. 

(a) Strahone XVI, p. 762 che ci rende la voce Haruspex per u^Mt.^ 
no? ed Esichio che ha *Ap«-/o?* iépa^ , Tuppi^vol , confermano la spiegazione 
di HERI , frequentissimo nelle tavole eugubine data dal Lanzi per ecfóc. 

[La nota iscrizione bilingue di Pesaro (Fahrett. Inscr. CX, n. 171 , 
p. 696. Oliver. Marm. pisaur. n. 27, p. 1 1. Lanz. II . p. 65 a, n. 9) , pare ne 
provi che la parola Haruspex non sia di etrnsca etimologia, a. L. ] 

rS) H. in lav. Patlad. v. 81. 106, dove lo Scoliaste ha Eùiipsé^ocsj Evq- 
pou; ui<k ó Te«piir£«f . (4) Wyll. XXIV, 70. 
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cenfefMre che questi due nomi sono ambedue nomi proprj di. cUie^ 
persone distinte , e perciò indipendenti Tuno dali^allro , e che non fu- 
rpno accoppiati dall^artefice etrusco sopra una sola persona , se non 
per dinotare che sotto due nomi diversi deve intendersi un solo e me- 
defimo personaggio , il quale porta appunto due nomi diversi , perchè 
egli era il Ffiuno indovino degli Etruschi appellato B I hO I flU « ® nella 
vtaevia d^ Ulisse era stato dai Greci confuso col loro Tiresia. La reIa-«- 
zione adunque, che lega questi due nomi in un solo cartello, è nelazione 
esterna di lingua e di mitologica opinione: e per conseguenza questo 
titolo è titolo bilingue per quanto lo comportano i nomi proprj di due 
persone mitologiche compeoetrate per miracolo poetico dai Greci in 
una sola , e con maggior giudizio distinte dalFetrusco artista j il che 
a^rverandosi pure nel titolo di Mercurio , ella gioirà senza dubbio di 
questa osservazione^ perchè sono le prime sinonimie bilingui^ vale a dire 
efrtisco^reche da -noi conosciute : ^ di vero qual fortuna non sarebbe 
per Peimsca mitologia , se avessimo altri specchi ^he ci i:ecassero altri 
titoli bilingui, spezialmente nei nomi degli Pei p. e. A'^^3H3M1 ~ 
AhAOA« esimili? Da questa singolarissima qualitk de^ due titoli 
prima di tutto resta sciolta felicemente la strana difficoltà , perchè mai 
eontra lo stile di tutti gli altri specchi etruschi finora conosciuti, i due 
personaggi Mercurio e il cosi detto Tiresia abbiano qui da portare un 
doppio nome. Se ambedue àono nomi di lingua etrusca perchè non 
darne due anche ad Ulisse, che due n^ebbe realmente in Etruria (1)? 
Egli è chiaro che essendo Ulisse un uomo greco non potea esser co*- 
mune ad ambedue le nazioni come lo era il dio Ì^Iercurio , e il dio 
Fauno. Era dunque d^uopo dare ad Ulisse il solo greco nome proprio , 
giacché in lui non era possibile questa savia distinzion deirartefice e 
non era necessaria, perchè Teroe d^ Itaca non potea confondersi con altro 
eroe d^ Etruria nella sua vfxv£« ^ ma necessaria era bensì pel Mercurìo 
pelnsgico introdotto dai Greci in questa scena tirrenica , e per retrusco 
indovino , che nella vc^cvìk i Greci chiamarono Tiresia , e non qua- 
lunque , ma il Tiresia tebano. È notabile il fraseggio d^ Omero che 
torse fu il primo ad imbrogliar la matassa j egli suppone che il suo 
tebano Tii esia sia morto , ma gli dà poi tal privilegio di Proserpina , 
che sembra vivo (2). 

(i) Di VOVXE ^ VUV^E ^^^^^"''^^'^•^^^'^""^P^'^^osopra: 
il secondo é in Licofrone Alex. v. ia44* NAKOZ Tv^gevalve ttóìvt'* IpeitvhGoig 
H-M/w dove Zeze nota ^^AN02] ó ^Oivffdtxa napòn TrjpvTQvciii xecXstroet. 
(a) Od. X, 490* 

Ma un''aUra via 

Correre in prima é d^uopo: e d^uppo i fust^bi 
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"i^ XP^<roiùwjg eHBAlOr TEIPE2IAO , 
fiffvrioc ccXaoO» toO rt 9>pivtc EMIIEAOI uo-ev 
Tfì xoei TEeNflfìTI NOON nópt TItpdSffóvHx 
01 fU ntwùv^M* Tot (^i ZILIÀI òct9(rovtf<y. 

Omero adunque è tradito da sé si esso, ed è il Fauno Bl MOIRI' 
oelebcrrlmo indovino d^ Italia che da lui s^iutroduce colla maschera di 
Tiresia , e siccome Fauno neirctrusca mitologia dovea essere àv^póyw^C 
anch^esso (1) e isohtxjpànoi {2) al pari di Tiresia , e forse non furono ' 
ambedue se non che due varianti mitologiche del pelasgico '£pp«^|>p^' 
JcToc (3) : il che spiega ottimamente perchè nel nostro specchio appaia 
in compagnia del Mercurio pelasgico e sia da lui come figlio accarez- 
zato : sarebbe quindi una contemplazione vana anziché nò il cercare 
una Circe nella fisionomia , e negli abbigliamenti di questo M(^yvw(, 
Ella aarii' naturalmente bramosa di sapere come io possa dimostrare 
che B I hO I PIÙ ^ i^ Fauno indovino del Lazio , ed io per non lusingare 
nò me , né lei , escluderò da' fondamenti de' miei raziocin) tutto ciò che 
in fatto d'ermeneutica etrusca non è pilli che certo a rigore di critica ,' 
e solamente mi contenterò che non si stenda il dubbio anche ad altro^ 
g^nei*e d^ iscrizioni bilingui , vale a dire etrusco-latine , in cui gir 
Etruschi stessi ci fanno da traduttori e da maestri , perchè questo alla 
perfine sarebbe scetticismo. In sentenza di tutti i filologi dell'etrusca 
filologia egli è indubitabile che i nomi proprj terminali in jéL sono per 
lo meno matronimici ^ saranno anche patronimici quando si possa distin- 
guere il prenome del padre (4) ^ in tempi però di remotissima anti- 
chità , come è nel caso nostro, secondo Varrone citato da Valerio Mas* 
Simo (5), non si usavano né prenomi , né cognomi, ma un solo nome/ 

Di Ptuto e di Proserpina soggiorni 
' Vedere in prima i e interrogar lo spirto 
Del teban vate« ehe degli occhi cicco. 
Puro consèrva della niente il lume; 
Di Tiresia cui sol die* Proserpina 
Tutto portar tra i morti il senno antico. 
Gli altri non son che vani spettri ed ombre. 

Versione d^Ipp. Pinderoontc. 
(t) Tale era il Ilàv ^A^tòxepo'oc. Veggasi il eh. sig. Leaormaiit. Annali 
tom. VI , p. a55-a6t. 

(a) Servio ad Mn. X , 55i, Martian. Gapell. II , p. 4i • 

(3) Veggasi Lenormant 1. e. 

(4) Bull. i833,p. 54. 
{5) L. X , da principio. 
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Nel nome B I HO I flU adunque non possiamo Cercare un palronimiCQ « 
poiché se al tempo di Romolo e RemiO non Tarano prenomi , molto 
più sarà sicuro pel tempo de^ Fauni : perciò vi si cerchi pure un ma- 
troni mica etrusco j questo sark troppo ben fondato^su ranalogìa delle 
iscrizioni etrusco-latine « perchè scabbia a dubitarne. In esse troviamo 
J R M + M < fl ARRI A N ATVS (1 ) , 4 n tKi 1 fl 3 CAINNI A NATVS (2), 
^f)H<lA'^ VARIA NATYS (5) e simili. Per conseguenzji attenendoci 
alle più severe leggi di grammatica etnisca, il nome Q| HO^I flU >^i> 
può essere altro che il matronimico di G | hO I A nome feminile che 
senza contare Gì HO fi della grande iscrizione perugina, può anche 
essere stato individuo compagno del nome maschile B IMO IV che 
leggiamo nella epigrafe della torre di s. Manno (4) \ e chi non volesse 
altro che ti nome proprio d^un necromante etrusco , òhe anticamente 
fosse stalo confuso dai Greci col loro Tiresia , il nostro titolo , se mal 
non mi appongo, sarebbe già bastevolmente interpretato. Ma per 
quanto profonda sia Toscuritk, in cui giace tuttora Petrusca mitologia « 
crediamo che questa volta non siano inutili gli sforzi della pazienza per 
aiTÌvare al fondo di questo tenebroso labirinto. Debbo fare una profea** 
sione di fede in mitologia che non dee venire inaspettata. Chi crede 
iptoriche le metamorfosi di Tiresia , vaneggia. Cerco yoHgine di queste 
Spille burlandomi delle fole j e una delle due , o egli stesso*^ perso* 
naggio immaginario , o gli furono per lo meno applicate le proprietà 
d\m personaggio puramente mitologico. Ora la perfetta conoscenza di 
cotesto etrusco B I HO I RL« dipende, come ognun vede, dalla storia di 
sua madre B I HO I fi 3 questa è la FjBNTUlA Fauna , ossia la miste^. 
riosa Dea Bona de'* Romani : sappiamo gtk dunque chi 0Ì« il raitòlogicQ 
*£p{i«<ppò^eToc del nostro specchio. Sviluppiamo questo argomento coll^ 
sue prove: Lattanzio Firmi^oo (5) secondo la vera lezione .critica , foo* 
data sopra la maggior parte de^ codici , e quel che è notabilissimo 

(i) Vermiglioli OpHsc. IV, p, 68 e Inscr. Perug. p. 71 in nota (7) ed. 
ult. Bull. i833, p. 5i in nota. 

(a) Bull. i833, p. 73. VermigUoli Inscr. Perug. p. i56 ed. ult. 

(3) Supplemento al Bull. i833, p. 72. Tav. n. a. 3. 

(4) Lanzi Saggio di L. E. Voi. II, p. 438. Vermiglioli Inscr. Perug« 
p. 118, ed. ult. 

(5) L.I, de (als. rei. e XXII, §. 9. Le varianti vcggansi nelle edi- 
zioni del Lenglet , e del dotto Carmelitano Eduardo da S. Francesco Sa- 
verio , che fondato sopra il maggior de** codici da lui citati , legge SENTAM 
lAM. Ma chi sMnteude di latina paleografia converrà che la vera lezione é 
quella del codice bolognese ridotta alla sua antica scrittura FENTHAM. 
Le varianti s^oFENTElAM, FENTÉM, FEVTEIAM, SENTAM, FESSAM. 
FAYTAM , FATVAM lezione adotUtaf perplessamente dal Leng^tU 
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jk*n«. più «ntlcbi, e siogolartnente del codice bolognése «ÈrlUdil 
l^adkio degli eruditi nel quinto, o per lo meno nel printeìpio del éestb 
ÈeetAo , ka questo memorabile p9A&> : UtPempilius (cioè Numn Pompilio) 
tipudBomano^instittttior inepUrum^religia^um Jfmt ^ sieapite Pompt^ 
UumFaunus in Latiax quia ei Saturno ìiimnefariaéaéraeùììs^tiiii 
et Pictirn pairem' inier deos honorMfit\, et soror^m FÈUVEMAM- {4j 
famuuh\ ttmqn» eonjugem consecravU « quam ('^^ GabiuéBèssùd 
FcUuarm nonùnaéam traelit^ guvd^matiéribuìf /kiUi must^etw^m^ 
nséet^mtrFta/ftut viris. Bopo^qu^itniUnffto dìassico sòggingnèriW 
mdieres in ofitrtosa!orif!omt*èt*WM AM D&AM nbmiìiaA^* ìMV^U 
toiii4 f seeondo* l^anliohistfimo dodieè tonine^ , rìpètèfen {ìyi'Héui'ómné» 
tneptias friwmsàn ikàiò Fautmàinduxii \ )fmi et Smurtiò 4éP0'€^n»ntd 
saera cmutOuit ^ eiPicumpafrem tàméjfMàmdeùPH'eolkif v eflFSNtABf 
J<Wrani eònjugtm sprarèfnque > Untep ^tkm - conlòtaoitAf ' at tiOf^Afll 
D6AM ii<»mmaWh Con Lattanato'ufi acc6rdano'i^f< 8<5rltiiM k/tinì ^be 
tralascio per bretilAi, eà wetéàh diei'il vero ooMe-di costèi' non -si 
potesse saper facìknento'dai'su^érstteiflAii pagani perla ragione 'C^Cf 
Servio accemna (4) 'Quidam , qu&k tréomine di^l^f^&h^ifum /iierat ^ 
BONAM DEÉLH.appellatam votwf^t} rnà ne* sepolqrf v tnvi^àlUli pei' 
religione e per« legge civile ,*non v'era bisogno .dVrcano ; e nel pub* 
blico Teplteto di Buona tengo 'pèr-^tho cbe le ibsse* diito xar^cù^ 
picrp^v non altrimenti che i) Cbàt^' volte rìpétMo èntttti ,\d^ Omero a 
Proserpina (5), perchè in sostanza costei nel culto>acà^ontìco dè^^Pe^ 
lasgi diffuso ab antico in- tutta ltalia<^ra kmogHedi AIèrc\irk»'Ptfmmè 
detto Fauno ancb^eseo, e noi lo Vi^r^nio col vero suò^nome pelasgieo- 
nel mirabile vaso etrusco che fu pubbiioato tra i Monumenti ii»sditi''(6)' 
e non ilkist^o aMuistanza dal cb. sig. Raoal-Ro«^U^« hrisoBort- 
mérchevoK le orecchie iauonreidel sannuto (Eafrénl^ tol^noiiié 4^ Aé>^i 
e faunibe le ha' pure- MercnHó Phitone ; il • cm' vnóiVie dee ieggvsrsr 
1V>H4VCA$ come in sonito dimoat^erema, e^n fiiocft. i4 qunlb è' 

(i) Eduardo da S. Francesco Saverio'neirepitomè preferì, ^a lezione 
SENTAM ; peraltro soggiunse = Alii e niss. iFENTAIWF^unàm'pro S pg-' 
nendo F « tua non avverti che in paleografia latina le ire lèttere F . C . S 
furono ^esso confuse in un solo carattere C^ e che la particella lAM venivi^ 
dallaiezione FElHT^rAM nelf opera grande di Latfonzio: 

' (s) Par che debbai leggersi 6. Iltfj9«5. ' . ^ » )• 

(3) EpibDm. Cé XXn j « che veggansi i dne eitati editori. • ' - > 

(4) AdiEn. Vili, 3i4. 

(5) Schol. Vict. ad II. IX , 4^7 BelPed. d^Heync: havìrìi 9Ì xar^cév- 
ti^viv. Altri spiegano inixfo^, ^«vq spaventosa , tnemfinda» '*'. 

(6) Tom. II , tay. IX. 
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rappresentala in uiia scena infernale la nostra* BONA DEA còl^Vercr 
fuo Dome da npi cercato, cioè 0*1 M ^ I A t è né più né meno di qucUbi 
che esìga il nostro matronimico B IIÌ0 1 A U« Potrei recare dttri mo^ 
minienti etruschi, non interpretati fìnora secondo che nieritavano^ dove 
pur si legge in foi^nui anche più vicina alla forma datagli da Lattanaid 
il vero nome di questa dea ; come è probabilmente nello specchio pnb^ 
blicato dal eh* sig. Yermiglìoli nelle Iscrizioni perugine Tav..W, n;'2^ 
dovie sembra «ssere TE 1 Vi& per B I M0I A il nomeiJolto ^E f 00 e 
fegato per la dea Léi€ : ma troppo mi sono.gia'diliiBgató,^* jAAh» 
riservarti ad altr# tempo«.D'un solo ci>a£roBjlo non posso^tacer^ , pertbi^ 
eoiraut9rità:di quattrasqriMori latini si dimostra, che non solo ille?^ 
bano Tir«9ia Sì^^ confuso co) JTaunò indovino det^iiafeiov ma.eqfandio^ 1a 
sna figliuola >MantQ con ima Faui^a jjidi^vina chiamèta ^ait&^^.anch^essa. 
«he si disse, figlÌ4M^la d^ E^f^ok e d^altra ^Fauna, più ;vecchiai, ia/^iia)^ 
io qiie&ta i^feUnal nvjtologia deire)imà£ì'oditiidn»o pelasgica sark quid 
4» si yuole* Virgilio» che ^ bello attidio sembra, aver staciuto il Tir^^iii 
d^Omero nelPA verno e sostituitagli,. la Sibilla i^wmaà « mentre poi 
tanto celebra Toracolo^di Fam)0.«'in un. passo classico pei* T istoria 
4egll EMiischi da .poeta eruditissioM) qXial era « cantò (1 ) : 
..... • pati^iis agmon<ciet OCNVS aboris 
; . .Fatidica^Mantùs et Tùsoi&lius amnis 

: Qui^ marosi matrisqne dediitlit^ «Mantua , nooaen. 
E Servio comenta ^ (XINYSi iste est AVCNYS, ^uem in Bucaiicis 
Bianorem dicit^ Ut nkmqws septdcrwn incipit appar ere Biànòri si 
Eie Mantuam diciiur eondidisse^quani a matris nomittei€ippellaPÌii 
nam f^itfiUm Tiberiset Afiwtfiif , TIRESIAE THEEAM YATIS^ 
^iiiB , qiue^ ad Jtaliam post parenàis ^ehii inierilum ì olii 1IIA2NTO 
fìUkìi EERCYLIS .VATEM/if/5;;è dicun4. HuncOCiiYM aUi jìu- 
ìfiSiis Jiliwn,^ tdU fraàrèm lmusù.,i. ^ui Perusiamcondidit , referunt « 
et ne cum frak^co»tmderet^i:im\àgr^gMcek fklsin^ ^ qi^ùB nt^ 
Bononia diciiur , condidisse : permississe eiiam exercitai suo ^ ui 
castella munirent ^ in guoj^um numero Mantu^rfuit» Con Servio si 
accorda ' V interprete Pomponio Sabi 09 dicendo OCÌNYS I^anius et 
Tiberis amnis fiìius urbent condidit , quam a flamine rr^tris ^an-;, 
tueun appellayit% Mantuanf, coluere.tres natip^es: Thebani.qyi yefier\ 
runt cum Manto pqst ealanùtaiem Thebanorumjeic: ma questi inpljfcrf^ 
apertamente ci dice quel che . Servio accennò , perchè, c^ insegna che 
OCNYS è quel d.esso;» di qui Silio Italico, imitator di Virgilio ci lasciò 
scritto ^2) : 

(0 iEn. X, 198-^00. ; , .. 

(2) De Bello Punico VII , Coi. 
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Et quondam Teucris comes in Laarenlla I^Hà ■ 

OGNI prisca domus parvique ^ononia Rheni» 

Goaiochè per rantoritli congiunta di Servio e di Pomponio Sabina ooil 

si può dubitare cbe TOCNYS di Silio Italico non aia lo atesao che 

rOCNVS di Virgilio , e insieme queirAVCNYS fondatore di Felsimi 

cbe abitò prima alle sponde del Trasimeno secondo Silio. n^cdesimo (1)« 

Qu» vada FAYNIGENAE regnata antiquilus AWCVfì ' 

Nunc volvente die Trasimeni nomina servante « <.. 

Ora posta T identità d^una sola persona sotto i nomi OCNVS\«d 

AYGNYS (2) cbe sond in antica pronunzia un ^olo ,. h chiaro il sèv! 

g«iente raziocinio: OGNYS è detto da Virgilio- jPal/Vib'^^ MànHu «à 

TuiciJiUus amnis^ e da Siiio Italico è detto per lo meno^disflènidaDte.'di 

Fauno FAV^lGENAjsono dunque in contraddizione quésti due poeti 

nella gtnealogifi d\uia stessa persona : eppure Silio Italie» ò aenspre Ofiii 

delissimo seguace di Virgilio .e per .tale ;si moslra ancbeiqui còlodifìtji 

Et quondam Teucris comes in Laurentia bella Ocm prikca ffoaUtf |p«rM 

vique Canonia Bheni^ anzi -per tale à riconosciuto dai ^oe diiaii gvan- 

matici cbe illustrano Tuno coiraltro. La contraddisiosie adunque deve 

esser solo apparente , è di fatto sparisce alla luce de^ nostro spcccbio; 

inperoccbè per .accordare il secondo col primo non fitdWpò cbe>ceiH 

care tra gli ascendenti d^AVGNO un qualcbe Fauno- konfùsi» col Ti4 

rtsia tebano* Tra gti ascendenti paterni non può esser y i i« giaodiè'i) 

Tevere mitologicamente non ha né padre né madre,. efisicàbl«ileiDon 

ha che una montagna « poiché coir A rno^ aneh^esso > , > 

' È un fiumicélche nasce in Fàlterona. < •. « , : 

Convien dunque cercarlo tra gli ascendenti nfiatcrol: questa: Manto.' di 

Virgilio , secondo Servio e Pomponio Sabino , era figliuola del tebaod 

Tiresia ; dunque per lo meno nelPopinioa mitologica di. questi due 

poeti, e di questi due grammatici loro interpreti « il Tiresia tebana 

confondeasi col Fauno indovino del Lazio. Nel nostro speccliio, dovb 

Unxuittd^ Ulisse narrata secondo i Greci esige che IVindoviiio sia il 

I . ... I 

{%) Ibid. L. y« 7. S. Ycggasi anche L. VI « 109 dove senta fdlo si faf^ 

da leggere téUut lacrymohiUs AVCNI per la strage deircscrcito rpmano 
sotto il consòie Flaminio avvenuta al Trasimeno. Che poi AVjCNVS ed 
OGNYS' sia una stessa persona ne convengono eziandìo Niebuh|r e Mbller* 
(a) 11 Mnller ( Etrusk. lY, 4, 4 ) nota che OCNYS coli' non poté« 
essere la vera forma di questo nome in lingua etrusca . ma che doveà essere 
AVGNiff come AYSlNIui per Osinius : e di fatto é troppo noto che gli 
Etruschi non usano mai la vocale O, ma sempre F V fet e%ia t dóveà d&oquc 
essere AVKHE . per lo meno VKlIE » come 3+VJi per 31'VAJT 
d*irao stesso ipogeo nelt^Inscr. perug, del sig. Ycrmiglioli p. i99*»oo, ed- 
ult del i833. 
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tebano Hreaià't ébbiamo ÌBYece un ÌDdoytno Q | nOt At ^* "> ^on> 
della lingua eirusca deve essere figliuolo della f ENTHIA Fauna di 

fiatlaiieio, ossia della 9 1 110 1 f^ moglie di IV OMVC A S neirétrtisco 
vaso BOpracof tato ^. egli è dunque maDÌfesto cbe il savio artefice etmsoD 
aopvìr questo Fauno indovino del Lazio ha veduto scrivere, una sincH 
mhu» bilingue^ ovvero un doppio nooie per indicare con chi Fauob^ 
6 1 n0 1 Al» ^u coaCuso, eppur debba andarne distinto ; e cosi correg^ 
gere la mitologica opinione de^ greci poeti. Cbe sarebbe poi « se con 
qtnklie fondamento si potesse provare cbe anche in Ibgua latinli 
abbiamo il Fauno Q | h0 1 flU ^ oppure B€ H^i (\U col solo cambia^ 
IheDlo deir EiaO, tocale che gli Etruschi non ammettevano, e che m| 
èhrtè sillabe dove VE àia preceduto da. una liquida ^ gli era ii^òrdinari« 
sestittuta in latino e in gaeco? L^autore che «embra conserAal'eelo è 
Haoto nella sua commedia intitolata Stichus^ poiché prìiha>.dVasei« 
guasto dai critici, spesso importuni, nel ▼. 670 contato per xm gìeiabiGa 
letmipiMlro , egli avea* 

tasG^ Quid istoc est provincie? stick. Utrùin FONTAU , an Libero» 
' ; . Imperium te inhiberé mavis? > 

: < ! Lo ^eberi» è questo: Stioo iavita Sagarìno a cioncare, e gli dk Tdelta 
fai due ^ di^ toglier V impero al dio Bacco , o al die Fontialp , dhe qul/fili. 
Wttof FOKTAiiS* Da^ critici si disse che cosi mancava una' i^iliaòa di 
^Tkào ve/so i ed è Vero 3 si aggiunse che FONTÀLIS era jMxnedi su» 
natura) «ddiettivo, e perciò non poteva essere il nome sostantivo idVi' 
dio, e questa osservazione era giustissima; nella correzione pei^ò si: 
•ppigliarono al peggior partito , e contro l'ultima ragione addotta , e a 
&imlo^l metro che nella aesta sede a|na il giambo, p^r FONT ALI* 
lessero FONTINALI e questa gemma fu accolta perfino nel lessico dei 
Forcellini.Ma sembra certo che la vera lenone sia FOJ^TIALI colla 
sola aggiùnta d^uu i che dovea essere in nesso^ col Tv prolungatane, 
alquauto Tasta verticale -f- a modo di croce $ nome che viciniaslmo) 
all'etrusco Ftfn/^iW, et spiegherai perchè in Arnobio si scambi FùHfuui 
con Feuinus (1), e perchè Porigine e il culto de^/''ofi/i si confonda 
àclla mitologia latina còirorigine e il culto dc'Falini in Varrone (2) . 
in l^*no (3) , e in un disperalo passp di Marziano Capellà , ^ quale perii 
con questo confronto non solo si emenda di leggieri , ma serve anzi ad 
illustrare lo stesso Plauto, perchè il Fauno BEMOIflU corrispon- 
dente al FONTI ALIS di Plauto essendo uno de^ più nobili tra i Fauni 

^ 0) Pisp. adv, Geptes L. IIL Vc(li anche V l$ckhel T. Y, p. aa4 «Uè 
n^flagUe d^lla faqiigliar Fon tela che ne approva rorigine da Fontus* 

(3) Varrò de L. L. IV. FontinaUa a Fonte « quod is dies feria eiu$, 
(3) Hyginùs in praef. p. 8. 
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e compagno à^meanlto di Bacco < doyea pur essere secondo Marnano 
Capella uno d«^ catodi de* laghi % òt* fiumi e delle fonti (1) , e pei'ciò 
sommamente acconcio in contrapposto di Bacco al brìndisi di Stico. 11 
passo è come segae : ipsam quoque ferrante qtue hominlhus invia est^ 
referciunt longtevorum chori , qui habitami sylvas , nentora « lacus , 
Jbntes\acfltìiPia»\ of^ellétniurqUé Panes^ Fauni ^ FONES ; ^af/ri. 
Silvani^ Ny9nph49^ Fatumque ins£ FANTYAE, vel ^am FANÀ£, m 
quiòus Fona "^ dieta ^qnod $oleant diunnare. £ questi sono senza 
dubbiò quegli dei , di cui i^idcsi Arugbio (2). Fauna Fatma liPatmi 
uxor^ BO^A quat LiEA dicitur^ $sd vino meliori et lauduMiori 
patu. Mdigetes illi^ qui Jlumen repuntet in alveis Numid cwn>rém^ 
eipìÉtieuUs dégunt.ÙtX nome PHESlTHlAL nacque forse anche Ter- 
ronca opiniooe mitoI<^ca tenuta da Lutazio o Lattanzio Placido , intér* 
prete di Stazio che il tebano vate Tiresia fosse figliuolo di Peneto 
PENETl FILIVS (3) come ripetono il Perotto^nella Cornucopia latina 
deirAldo, Roberto Stefiino^ ed altri. Dico erronea opinione , perchè 
certameute dovrebbe preponderare la concorde autoritk de' Greci 
che lo dicono figliuolo di Evhp^i e di X^tpoàii» , ma d'altronde merita 
scusa; perchè la confusione di BinOIRU con Tiresia risale fino 
ad Omero , e se invece di PENETl forse mal tradotto dairetrusco 
PHENTHIAL si leggesse PENTUIAE per la ragione che adduco sotto 
anpta (3) « Lulazio confermerebbe assai la nostra sentenza cobcon- 
IreotodelU 4®» TEI HO n^Uo specchio perugino. Si aggiunga che 
noni dftiliuUiaio solo « ma da altri grammatici latini fu tenuta questa 
genealogia. di Tiresia, e il codice del mitografo secondo publicato dal 
eh. mop^é Mai «che ha Tiresias PERlERiE/Z/iu^^ ci da, per ristabilir 
P£NTH1£« quella desinenza farainile che manca alla voce PENETl, 
OlU^e il nome «latino FONTI ALIS dato a B I HO I AL- sembra egual- 
mente sicuro il nome FONIO che abbiamo in due latine iscrizioni 
^'Aquileia presso il Muratori (4) trovate con altre che tutte attestano 
il culto dalla Dea Bopa venerarla col figlio Fauno in quella città. Nella 
prima si ha : FONIONI • SACIUm . SEIA . lONlS . MAO/s/ra . D. a 
Isella seconda: ANNIA. M. F. MAGI^A.ETXOANELIA.EPHYRE. 

(i) Dfi Nuptiis II , p. 4i. Per emendare la voce FON BS basta che 
fosse scritto FONXS. Si noti FANTVA per FENTIA , che sembra P altra 
desinenza etrusca in flV- P*"" RI- con»e flV<3+3ì * slmili. Le vocali poi 
A , £ , I tutti sanno quanto spesso si succedono a vicenda in questa lingua. 

(a) Dtsp. adv. Gentes L. I. * 

(3) Ad Theb. L. Il , qQ. I codici mss. variano nel nome PENETl ma 
soltanto nella sua desinenza cambiata in PENERI , e simili. 

(4) Thes. p. tot, a. i33, 5. 

ANNALI 1836. 6 



/ 



r 



82 !• uoNUtfcruTf» • 

MAGlSlIRàE . ì^oMi • B^sac . PORTlGViMf • RJESTlf VJERVWX , 

Al^mCVLAM . FOISIONIS. Noti, pjócoUf fu Ia «ju^t^me^i.^pv^pto» 

^me EONIQ.se ìd4icasse :.Mfirt6 >da f0V9( «> ovvero, I9. Fifiipa da ff^% « 

ma secondo U mìo debole ^iudìvio egli è evidente che xj^i FONIDò 

scrittisi per FAVmO , eoiweClGNYS.pcr AYCNVS. Sajréibbe pregiq 

deiroperà illustrare con queró lumi il.FaNno A^itenoreo.ramipentato^ 

■eliMlb., altrellanto che os^hpo^ ej^^ram^navdì \MÉr2tal& (1)^ a lod« 

d'Aitino, e d^Aqutleia ; convien pene òhe ii» oe^i 4 perchè ;il Merenria 

etirusdD merlftì eziandio più diligenti le aoàlré «cure. Coiichiudo adànc[ub 

r>isileèpk^taiione di ifiiesta • sinonimia hilinguei, e «pedakmen^ev del 

tasto contrastalo B IMO MI* <^^ ^^'^^ dtt. Virgilio. a^ra ToracAlo^ del^^ 

Fauno indovino del l«aao« pi^ithià d^sso tè « dimeni viapie^tis^iinam^iiitQ 

egliici disse (2).: . :. •. \ « A -i .• -.i .; • M-.l; , „ 

]Al retf solliicitiis monstris^bracula.Fatim i' 

: . . Fatidici :genUot?is adii é» «ì « v. .-^ .>.«..> p.'.' ? !/ : ) 

• . Hinc Italtt» gnntes ^lomniiM}iie (]ffil<BOtr%i leUus. ':...' .1^ 

In duhiis tesponsa pètunA .« .. • • . ■-* ■» *}«'•.>{/• ^ . « > < m< ì . : a 
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' Sd nella interpretattbnè del ti^o antecedente^^ «ed ^tkiebk di ique* 
sto titolo avessi v(^nto sbrigarmi con ffccìHtk , non kina'^ iddi cimpie mù 
^èi spiegazioni poYea profiorfeche nel libero ♦régnd'ai'cheológicot delie 
congetture etrusche avrebbero forse ottenuta lietissiìMblatJeogUebmv £ 
y per verità chi potrebbe rimproverarmi, se tìcl nome- jvjfl^l^ 'dato a 
Mercurio coir&ltrt) nome f*^l4^<1 V't*» io Ravvisassi la' greca' voceJaCrisc, 
dorfcaménte''«ttT«f , là quale s' interpreta haXpog'ctytì ima > nube d'auto^ 
rifa che ci opprime , ed anche per ó^tTijc cioh contpdgìtò di viaggio\ 
ò che per un Mercurio psieópampo Varrebbe un occhia? Atrogi a que*- 
*to chef il nome YEt>flS I ftr^'dell'^'àltrò^ tHoló con uria «ecèllenté eti-^ 
mblogìa potrebbe anch^esso pigliarsi ^er un nome appellativo derivato 
da ripas ottentum e forlo dquivaìeroa' Tep«Tl«c,'é ccfsr giftO"! ftU sa- 
rebbe veramente un prodigio tra gF indovini. Ma so bene che chi cerca 
fieriamente la verità , non nc: sarebbe ^ovtenlo, e seguiterebbe a disde- 
gnare; con noia uoVmenenlica.sen^a fondamento storico, o miilologico« 
che :poco oiniiUa ci frutta. 11 laconismo decitoli > negli specchi «trun 



(i) Epigr.L.IV, a5. 

Qusqnc Aotenoreo Dryaduni pulchcrrima Fauno 
Nupsit ad Euganeossola puellit lacuSt 
(a) ifin. VII, 81. 
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9l6hi £u»arm-€D||Oiciitti ^^MigUA 9d Uba epi^ale 'sciitta iteprn un 
9agfÌo«,Uvq«ftIe:diPft più:di quello che è ^«ce^sario;a dìstingaerlò 
•d iodwidaftflo^ e noi^toi oé fiht>i«ilio una proTa eTÌdienAe inel litolòdì 
Uli4«e. Fer questa e per jDscrfi^.aUr^ f«glOQÌ aduoipié sono inttmameiitte 
persuaso che auehe questp jdtolo .cont^iga uaa ginomrhia bilingue v « 
deJblKi iq^rpre^rsi , *^f^^ ?AÌ^^c« ossia MgreMrio-^tutùne, Ragìof- 
|iiaino:su^)fT)«n)||a€^(p; J,4ue:n9uiì eo^teo^U in< quéste teSséyà wom» 
ferini, tra il volto e,Jia deslra^iaestosao^^t^. $o)ievela d^uù' perso*a9«- 
gìp^i^e ha poipartaf d^i^hrto petaso la teste, e. a cui ciàte al ooUo.t£r~ 
scende dalle^ spalla, 1^ €ilj^^ide^ e che in me^UEO agli : altri due presiede 
AlJLa.so^na^ ,Qtti^di}^al]^icJlùt^:figurata eil peragoue d*altrì. monumeati 
#ti;usiQhÌ!yf 8Ì^qlAi:t|)en|e. degli speQchi ci costriugono ad aecordàirc» 
BeUa .opinione dae^sii) un Mercurio. Le maDcatzaperò dei talari' alali 
({ì.aiejstta che quegli. è un Mercurio che non vola « e il sub titolo ptnt- 
0S> con un doppij» noméici dice anche qualche cosa di più. L^analo^ 
AeUWtrot titolo. già interpretetp , dov^e abbiamo veduto die i due nomi 
^ifiaor acpoppiatr per S9n)plic0:.9pposi^ioae di caso ,-e non per re|^)- 
^i^to'dMinteasi in g^itivo, è gi|i proVa.suffiiòiènte; che anche ^uesU 
due U(Cwpii)debbanqie8ser^ jn caso rettoi-e iBe mi- si o^ppiiga che uKtUO- 
UMuatito. di liiigoa etrujM»;non dovrebbe terminare un r^A~, e che 
*A^m nop.'.puAi essiere p^JTola etrusca , i perchè gU.CtrUschì ebbepo 
CVEPlVSoMANTVS ed altre yoct diverse per'ésptimere Plutoner, 
i;i#p^wpderò: tanto ^meglio per me; non potendo essere neppur sttée 
iiitina 1 bisoguera confessare che.r^fl'jr.lA è ,un greco nominativo 
fiolico per !.At^oi( scritto secondo la pronuncia allabettca degli Etruschi, 
.e ohe per (conseguenza il tUolo contiene juna siHotkimìa bilingup* ila 
v^^ggo be^e che queste argomento indipetto noO basta, e che qù>& 
^?uQpp rfeorr^e airimtQieità;,ideg^t scattoripei^. dimostrare ch^ tanto 
ITalse in mitologii^ tirrenica, i^ P^ipo^« quantONìl Beeondo mome neilii 
cllnica, ontologia de^ Gre«i- SgU è nato, per utti soleune testimonia'wcfi 
d'&qdoto ohe il nume arphjBgetd de? P4a<gi Tirreni era *£f>(4«€,(.1 )«>e^ 
io prometto di provare io .un'altra mia m^mo)irÌa«r che non dalle ,7prf^, 
né d^lla città dii Tirra (2) j izia che dal nostROl Mevcurii^ + V W^dS- ^ 
boro questi Pelasgi il nome di TYP2AN0I cambiato poi in TYP2HNOI 
e TYPPHNOI giusta le regole consuete de' greci dialetti. 11 passo di 
Erodoto é importantissimo non tanto perchè dice 'derivato dai Pelasgi 
il cullo di Mercurio in tutta Grecia, ma pcrclìè' aflenha che era H dio 
de* misteri di Samotracia , e che i Pelassi di Shiriolracìa , di Alene e di 
Dudona non.sapeano il nome d'altra divicùta fuorché di Mercurio: 

... ^ .' .• \ : . ' ' •■ , ,"i- .•>■] 

(i) HerfKlot. Il, 5i. , . ,- ,, ., . , 



(2; Miìlicr: Dio £trusker ,£:nl. a, 4*.(* 
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iMx^ufttgt i* ov#*o8vOfia iireicvvro od^ivà «vrétw pn yàp «a e ni rfw i A v mf e df 
Alceo soggiugoe: Aiomiffou ^è v9*rt|)M|'9ro»i»'l7tO50VTO« Anzf pal*]«CidO 
de^ Traci (1) egli e' insegna ciò che Tiaicito ci attesta òe* Germafli 4 « 
Giulio Cesare de' Galli : «i Sé ^0t>!9tt ccMuv , -Tté^l^ r&9 SXktav mkvo^ 

Ti^ovéveee ebrò *£/9(mqì luuroOc* Se pertanto ^£f^ era" il fiume àrdie-i 
^a de^ Tirreni^ il Baoeo tirreno, il quale lìon^fu altro che una 
^rariaiite mitologica di lui e che per una profonda osserrazione del 
4ig. Miiller (2) corrispondeva al Ac^vu^oc *Af^i}C degli 0^fici , chiarà-- 
mente ci manifesta che ^nche il lord Mercurio doveva essere 'Eff^ 
*AI^IK. Potrei citare in conferma di questo 'tur !frànnnento*d^-itnìo 
ìorfico conservato da Zeze (5) dove si celebra Bfcrcurto' Phitoné, m^ 
pel Lazio è più acconcia Tautorità di Plutarco the' parlando dc/^Wii* 
sterj dellA Bea Bona sposa del nostro Mercurio Plutone ci* attlfstA 
«ihe «i crodeano somi^ianti ai mister) degli Oriéi (4) : itoXkk»riiÌ§ 
^OjBfixolc qM>oyowTa Spm ^iyovreu mfi ri^v itpo^jyion^ Ho detto che 11 
-Bacco de^ Tirreni era una variante mltdogièa del; Mo Mercùrid'^ <l 
■benché non mi manchino altri argomenti-, per «en dtvft^armi dtilPa^ 
sunto, recherò solo una testimonianza dello-Sèoliaste d^Àpoll<eihii^ Ro^* 
'dio (5) che parlando degli arcani mister j di Saniòtracià adducé^ ìóvnrìt 
opinioni degli antichi circa il numero di quegli dei : BAMfOWM Sttv ri 
.ZafM^p^^} rote Ka^£/}OCE, 6v Mvotréccc fn^l va ovdpuera- vifPrapH S^dai ti» 
Apc3pidy , ^Aj^Upei , *Agtoxip9« \ *A^^<pflroc> *A{tepo? (^Iv o\tv èttrtv ii ^n^iFeì|p\ 
'A^ioxipara i ntptrtff&^m , *A;<ó)t^o? ^i ó "ÀthH' ó Si nPO:STieEMENOZ 
TETAPT02 KA2MI A02 ó *£^$ Ittcv , &q iaropa Atovuffò^ftipoc* ^A^i^ew 
^é ^iv ore Amc roti *WJkxrpoiq i^vrro *Iairioiv , xoii AÀp^eevoc , Kà^n^ ^è 
Smtowft 7rpo9ayopt:Ù€(r^ai kkò Kce^£pfi>v ré5v xeern ^fuylav òp&y , ore t yrfu3i^ 
pcnvvi^^o'ay ol ^i ^uo clvac roùc K^^c^vc ^d't, np&ttpwitptffpÙTtpov \tèìt 
Aia , NEUTEPON ^i Acdwcrov. In questa discordia d'opinioni circa il 
numero e i nomi degli ilei Cabirì non è malagevole , secondo me, 
trovare un mezzo di concilianone. Poiché se 'A|i<poc« *A|<oMper« , *A|<^ 
«cpo'oc furono , come sembra , tré dei ciascuno Pantheus nel suo ge^ 
nere , sark pur vero che per edare i mister] , furono moltiplicati i 

(i) Lib. V, 6, 7. 
(a) Etrnsk. Ili , 3, 13. 
, (3) Chil.XII,n.43i. 

(4) In C Csesare p. 71 1. C- 1 loro mister] si dicono molto analoghi ai 
misteri degli Orfici. 

(5) AdL. I, V. 917. Se non temessi la censura dello Scoliaste, spie- 
gherei piuttosto a§eo{ "Epeu;, ò^ia. Kóprì , a^eoc KÓpoq come ^poi Atóvuo's, ed 
&^<8 raOpt deir inno bacchico citato da Plutarco (Quaest. Gr^ p. 299) , ma la 
spiegazione abbia quel valore òhe aver può dal giudisio di chi leggerà. 
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taomu m* tK>ii tBolliplicati g^ individui* Quindi 'Ai^iqc« K«o|U]koc, Ai^ 
)MTo saranno tré varianti d^una stessa , non gik tré diverse deilk. Pel 
mune Bacco ve ne ha certa e chiarissima prova ncirepigramnia XXIX 
d^ Ausonio pubblicato dalP lanarte (1 ) , dove egli dice di sé : 

A^TUirriflin» [iin 'Ompcc 17^ , Mvorfiy ^è ^aWbo^g 

Bàx^oc Ivi {;iMtQr<y , «vi ^5<pév6c; *Aè^o>vràc 

E siccóme il Mercurio degli Etruschi , che veggiamo 't V ^H1 M ne^ mo» 
aumenti , era pur chiamalo GASMILVS , secondo Stazio Tulliano (2) 
j^resso Macrobio ^ e secondò Servio (3) 3ìercurius eirusca lingua C2- 
millus dicitur , sopra che è degno dVdser letto il lodato Miillcr (4) , 
pèrdo r*£pf4k ^M^ìK^ e il Ac^vu^o; 'Ai^dc di que^ mister) dovrà pure 
applicarsi ai mister) de^ Tirrèni d^ Italia , poiché secondo Clemente 
Alessandrino gli uni erano derivati dagli altri, anzi dice che di quelle 
follie s^ impazziva non solo Atene , ma tutta Pantica Grecia (5). E di 
VÓTO chi non^a la celebrità dc^ mister j eleosin) ? Or bene che questo 
culto fosse achcrontico anch^esso assai lo accenna Pausania , che ha 
ìiyowe^ rdv uyoùrwHL , 5rf ^piree^s ritv Ktfpnv , Ttarttl^Sjvui rocùn^ , e poi sog- 
giungendo ^E^sufflva ^è ^puet , &if oS nbv tt^Xiv òvo[x«{;ouff<v , ot (liv *E/>{AoO 
Vffl^a clvecc xai Aocfipac 'AxtavoO .^uyarpòc Xiybuvcv (6)', ci dà buon lume 
per intendere Eschilo che nt* ^x^Yuyoi chiamò ^oulpoL la Proserpina 

(1) Gatal. niss. Bihl. Matritensis p. 1 1 a. a. Veggasi corretto dal celebre 
Jacobs ad Àchil. Tat. 3 , 7, p. 63a, 

Son neir Egitto Osirì , 

In Mista io son Fanace ; 
Fra chi tuttor respiri 

Il nume Bacco io son. 
Ma fipa chi morto giace « 
Dioniso il dio del vino. 
Dio cereal che stermina 
Titami e dio taurino. 
Divento allor Plnton* 
(a) Saturn. L. HI , e. XVIII. Statius Tullianut de vocabulis reram 
libro primo ait , dixisse Galllmachum Tuscos Gasmilnm appellare Mercurinm. 

(3) Ad ifia.XI, 543. Glia anch^esso Stazio TaUiano, ma è notabile il 
verso di Virgilio • .... matrisque vocavit 

Nomine Gasmillee mutata parte Gamlllam. ^ 

(4) DieEtrusk. Ili, 3, 10. 

(5) Protrept p* 1 1. ed. S^ib. Il passo è lungo e perciò leggasi in fonte. 

(6) L. I , e. 38 ! « dicendo che Plutone , quando rapì Proserpina scese 

eolaggiù dicono che Teroe Eleusine , da cui la città ebbe il nome, era 

figliuolo di Mercurio e di Dalra figlia deir Oceano». 



M . t» UOltVMBirTf • 

àéTkw^mo^ •ome ptuf k ehiam^ Lioofrone predieendò ctié tllìsÉ^ a- 
U e al 800 sposo awtbbe oéierto il sacrifizio e il'^ofoo ^1) : 

In nomina un qualche studio ini convince che il culto del Mercurio 
pelasgico è il vero bandolo deir italica mitologia ^ il quale sviluppato 
la congiunge colla più* antica mitologia della Grecia e dell'Asia minore^ 
paÀcbè trovasi H|>étuto colle, favole annesse e connesse deirermafrodìto 
ribidovino nella 'Lidia ^ nella .Frigia., nella 'Samotracia , in Eleusine < nel 
Peloponneso, nella Tesprozia , nella Siritide, nella Campania « nel 
Jlia^io ed anche altrove con tanta uniformila di misterj ^ sotto nomi so^ 
laoiente a primo aspetto diversi, che «embra segnarre la traccia di 
questi popoli nel propagarsi verso Poocidente da èssi creduto VAii9ìti , 
e in cui trapiantarono il^cuiko del i loro archegeta , perciò chiamalo dà 
MfiChWo "AyMikaoQ^Tj che è per.lo appunto ' queir A7e7<>ac, a cui se^ 
oondo Callimaco esser dovea carissimo rerniafròditolTiresia confuso 
con Fauno, (3). 

Hai p^yoc, tvTf ^éciinp^ nntvOfKVDc cv vsxrisero'c 
^ocr«(9d [fitycàn ri^tiog *Aye^>a. . 

Ognun vede che il nome ^A^ftceX»; popidórum </^J|ttr/or assai 'meglio 
conviene al Mercurio. Pdasgico che all' *At^i9c vfi^o<£é7fifini , ma>-Lat** 
tanzio Firmiano per me dice tutto , quando de' tré figli di Saturno 
<;Qn^iude (4) : lUud inyero est^ qfiod regnum orbisitti p&rtiti sor^ 
iitìque sunt , ut orientis imperium Jovi cederei ; Plutoni , ad cógno^ 
men AGESILAO Juit , pars occidentls ohtingeret', eo quod plaga 
orientis , ex qua lux mortalibus daiur ^ superiora occidentis autem 



(x) In Alex. V. 710.711. . • . 

A Duìra e al mm» sposo'offriràrdono « 

A capo di Goloond 'imposta • r.elmo.. 
È da notarsi che Zeze a questo passQ tra i èioltiiOomi' dati a Daira annovera 
anche Tri dea Tcllure ', ed EschiJQ (inPens. v» 628. 629) dice, àXkà. ;i^5óvc9< 

j[(i(f|AOycf àyvoì., T^Tc 7,»l \Zj^ , ;-« . pella e^Q^azioqe deU^^oima di 

Parto :.« Ma. voi.,. striti dei .ijifernaU e T^Uur^.e !^erctti!ÌQsece*»r 
I / (a) AlhjeA. L. ìli ,, p. gg. B. Zi^umd^ jrou ó noónm^ ^è^Ustapy^yt sctte tòv 
Aia , xaè klayxtkoq tòv ' Ac^jjv *Ay^iX««vu Vengasi ^ichio nelle Tod 'Ays^ii^/ 
^og ed *A7Y:<rc(V(^pof da lo» ii|terpr$.Me ó IJpLctunav « ed ó ^^Ai^i??. 

(3) In lav. Pailad. v. 129. ,,:..'• 

.) £ ,quand/0 egli . niorrà «i salo egli estinto I • 

Avr^ senno fra,Vmorti , .e andrà. dVnOfcii> . . . ' 

, .,. . 'Ei sqI dal grande AgesÀUo distinto. 

(4) De Fals. Rei. L. I, e. IL . 1 . 
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infetior esSè vidéatur (1). E per t)$ritÀ Vìiitk primitiva cbe ftTebiio4^ 
Greci dcir*A2(^i9C eb noi) gik di persona , ma di laogo privò di iuee « « 
perciò sempre verso l\»ècidente , cioè colà dope il sòl tace : e alFop* 
p9sto il nume preside dèir^Af^ìK , al qaaife si applicò poi questo nome 
Steno e Talirò qainci derivato ^Aliwi9Ò^\ fu costantcmepte creduto il 
dio delle rfcdicKse, e però chiamato P/ie^OTte in fimlkediie lelìn^e. Ora 
talee Indubitabilmente l?anticbTSSiiiio Mercurio^ poiché altri non vi 
ha che sotto questo titolo fosse venerato in|>iù luoghi e con più soleo* 
nkii dfigit antichi popoli. A: lui consecrati erano tutti ' tesori (2) , a lu 
tutti sepolcri , ed egli ^tp è il dator d'ogni dovizia terrena sotto i nomi 
d'^Epc^^c ed'^^fatotìvioc, di ir^otit^tfrii? e di'*.fi^ac forse guasto daÀi^seff 
intet^pretato 'dairantòre deir Etimologico; impà «rò là«>)v èvth^ 'ìkmu.' 
Troppo itii dilungherei se v^essi'scon/ere' tutti i luoghi, e per restrin-» 
^mi pi Ci cheposso>in o6si vasto àrgfmiento.i parlerò solo del culto di 
Bierourio Plotoqe al lago d'Àvei*no vdòve rappresentasi la nostra scena « 
enei Lazioi dove era famosissimo l'oracolo di Fauno. Paùsania nel de- • 
scrìvere la VixvUi dipinta da Poligtioto in. DeUb, deriva l'idea delkk 
barca idi'Cainmte, dàlia Minfade e dice: bsn^9Ù^:im 91 ó UòkxtymiKOQ « 

"Év^^ ^vu vé« {aìv vnuRp^m , j^ é yspcuòc 

8onO' eerto t^he anchMla conviene con me, esser cioè d' intelligensa 
diisperata questi due versi , se la frase M9Bw *£f)(bO non si spiega 
]^r Mo3iivf*iètioi^ che ne rende chiarissimo tutto il senso: quindi è 
itoaotfbsfo che *£p(M9 fo dal poeta adoperato per «n sinmumb d- *A{9ac« 



(i) Anche Semo ad JB^» Vili r i49f apiega ì nomi di superum mare 
ed inferum mare con questa idea dicendo: inferum appell^tar ideo quod 
sol ibi ad inferiores coeli partes deiapsus pccidat li verso di Virgilio è 
Et mare quod supra, teneaht, quodquc alluit infra. 
(a) Orelli Inscr. lat. n. ia65* 

(3) L. X, e. a8. «Polignoto, a mio parerà» segui il poema della Mi- 
niade: poiché di Tefleove Piritoo vi si dice » r 

E qui la barca lurida , 

In cui la gente morta . • 

Di la Cavon dimonia 

Vecchio nooòhier trasporta, 
Fuor delPantro lasciarono 
Reggia del dio Piuton. 
Neirnltima voce i mss.non hanno varianti j solamente. qualche crìtico tento 
di eorréggeroper Topcorità della sen tenta questa in attn. parola vicina di 
sillabe V ma con una cotigetlurf polso feèioe pev riaaeUigenca del testai 
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Ma prooedifiinQ : il Mercono che appare ad Ulisse dAvanti la casa di 
Circe, dal terrìbile poeta lieofrone è detto Krópoc (1)* 

Ella che avrk pratica dello stilè di costui , si accorgerà di; leggieri cl<e 
Licofrooe adoperò Xropoc per Ktèpoc , come Té^mirci per TifMorec , Toc* 
(M(7cov per TsfAéffi^y (2) , e come facilmente avrebbe detto TEPASf A2 
per T«|9cff(aff se avrebbe voluto nominare il Tiresia Tebano. Lascia 
aidunque alla sua considerazione i confronti di Krótpot eoa Kr^ia* h^ 
ncfc«, eon Krij^fc* versoi , con vrtflhM :tal Ttttp^etf Bópjfou ^ iynufftàffeu^ 
e con Kripta* irecvra t« sic rcfit^ rote 'Aarot^^iiifiioic cm^òpsva tutti arti* 
coli d^ Esichio -j e di più il Mercurio ivruftóoF-nK illustrato da Creuzer 
in comm. ad Herod. Tab. n« 2. Aggiunga per Tepit^to vptuifotkoQ dato 
a Mercurio gli epiteti rpfpopfoc e rputvX'^ (^) tributati da Licofì*oijie ad 
Ecate sposa di Mercurio Ktk^c, che da Zeze per un sopranome inteii* 
desi di Mercurio stesso: STiwvuptov ^è tò KTAPOS 'EpjMuj poi ascolli il 
medesimo interprete , che dichiara la v<dce rpotifoìkoQ così : crt daù^ùìt 
tv *£xórn2.r0écc iff^^ i$ oevroc ^«rifM^ e giudichi liberamente sé questo 
*£/}{xqc Kx&ftog altro sia che *£ppuk ^AÌìtk. Proverò in altra occasione che 
Omero nella descrizion del rito insegnato da Circe ad Ulisse pel suo 
sagrifìzio al lago d^AVemo descrìsse esattamente il rito àeA dio Februus 
che era Plutone , e ciò che reca maggior meraviglia , del dio Termino 
e de^ Terminali del Lazio che hanno intima connessone col Mercurio 
Terminale de^ Tirreni chiamato Tzf\uit\K da Licofrone 9 nia per ora mi 
rivolgo ai^x^T^yo^ ^^ £schìk>. Il brano adunque: di questa tragedia, 
tramandatoci da Aristofane e che accennai nella illustrazione della sce- 
na , è come siegue (4). 

*£?MAK (dy npirfww 

Che sia preso dalla tragedia de^^^X^T"*'?^^ ^ certo, perdiè ce lo attesta 

(1) In Alex. v« 679. 680. 

Lo porrà Terba Moli in salvo , e Otero, 
Di Nonacria il tricipite bel nume . 

Apparso a lui ; • • • * 

Si dice , secondo me , NMvaxpeàTì^c perchè a Nonacri d* Arcadia era la fonte 
Stige. Veggasi Seneca Quest. Natur. L. SJt a5, i. 

(3) Zeze al v. 857. *0 Auxti^ppuv ovx occ^utou ori {ièv TófMco'crffy, órs 
c^è TéjACffO'av xaXciv. Veggaii anche al v. 1067. 

(3) In Alex. V. 11 76. 11 85. 

(4) Ran. V. 1297. 1298 alla lettera è : noi sua stirpe quanti abitiamo 
iatoroo al lago , veneriamo Mercufìo nostro progeaìtorei 
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P«btnhi8tmiò Scoliaste d^Aristofane sYeMo (i) : ma per int^iderae la 
fona è da notarsi cbe Artttofaùe lo cita a iknpc d^ Euripide per censu^ 
rarlo : ed avverte donde lo trae , dicendo che vuol dimostrare quanto 
Eschilo sia cattivo compositor di cori (2). U passo adunque è pres^ da 
un coro di quella tragedia, e già lo proi^ava il dialetlo dorico nelle 
voci *£^v e ^v«v per *£ppty e Xipov, ìsiccome poi le persone de^cori 
tragici figurano gli spettalforì della scena « sono quindi indubitabilmente 
Tirreni abitatori de^ luoghi intomo airAverno coloro che cantano..*... 
Noi quanti intorno abbiamo 

Alle sponde del laga alcun tugurio 
ISoi che ^uoi figli siamo 
Per. padre e nvme venei^iam Mercurio. 
Nègik si dee credere cbe questi sia il Mercurio psicopompo\ poiché 
nella scena antecedente della stessa commedia Eschilo era stato ripreso 
da Euripide per questo verto *£fi(AV ^^va , n«iT^* uronrivaiv xp^ che 
Oreste pronunziava sopra la tomba di suo padre , e fingendo Euripide 
d' intendore Taltro Mercurio , fischilo due ne distingue e dice : 

Oò Sik'htlyov^ «XXà tòv EPIOTNION 
EPMHN XeONlON irpoffC&;ri xà^xiXov Uyw , 
*QTth tttxp^ Tovro xixT*4TCtt yépocct 

Sopra di che Euripide involge lo scherzo « quasiché Oreste cosi comparir 
potesse violatore del sepolcro paterno : 

Bai che manifestasi chiaramente il Mercurio KxàpoQ : ma tornandp al 
passo sopraockato de^4^^?>'7^« cosi è ben chiara T ingegnosa paro- 
dia d'Aristofane, perdio colla £rase vivocot 9rc/>i, ^ipocv convenientissima 
ai ranoccbj della Ho» eoihmedia , tolta dì bocca ai Tirreni suscitava 
T'idea d'un coilfronto sommamente ridicolo a disdoro d'Esqhilo, e 
dovea certamente strappar le risa agli scherzevoli Ateniesi. Dalla Cam- 
pania passiamo , come promisi , nel Lazio, dove la mitologia priraitiv» 
fu tutta fauuina , eie orecchie famitìe un carattere distintivo degl'in- 
fernali dei. In fatti Fauno era il Mercurio Plutone padre del Fauno 
indovino del Lazio, chiamato BflIOIflU "^1 nostro specchio. Suida 
che per confessione di lui stesso compendiò la parte storica e mitologica 
dall'opera di Esichio Mìlesio (3) , lo ripete tré volte, vale a dire alla 
voce MtrocXX|I(, e alla voce ^ocOvoc e all'altra IIvxoc che è corruzione di 

(i) Lo Scoliaste ai v. 1^97* lagS ha: Ix r&v Àl7;^Xou ^^^oiyta^v^ 
(a) Al V. 1380 dice . • • avròv KrcoSti^ùi xaxòv 

MsWocòv ovra. 
i Dimostrerò che egli é tristo compositor di cori ». 
(3) Vengasi ai due nomi 'Effù/toi MiXiHiaMff. 



so '■' f. itoinrMBiPTt; • ' 

ntxdt'; avverto pelò che bisógna' lèggerlo ^n qnidPoc4^io èntièo due 
distingtié il graoo delhi ttìondìglia , é efae AttribuisGe a ciascosio ^pi^ 
éhe è suo, perchè- vi si confonde il Fanno figlio col Fauno , pàidre« 
^dtOyoc vlò; Ui'aw tqv «ai 4(òc , ov *£PMHN ixéàww «ce ov6f« roO TrXkvtroU 

ittKlrovTuv l^aeriav 7rtxpi<^«i)6€ TÓIS AYtIKOiS , ug xscl HAOTTOAOTHN' 
atni^ ^ v6Ìt eyx^^^VryiK>elù'49tM <t> kx^Xcu<S{Myoc t^i vni r4h t^itm 

xaì ww^s^Ssic (yuvd\sTpipev auroTc XPT2HN ENAtXtUEBÙ^ 2T0AHN 
xoc£ nP.0«»HTEYiì!P7 (4>> ebc ii«l !df6cT(ft(&{ùvoc , psroe^A^eOc aùróig iàù(nw. 
Con Snida si confrontino Cedreno (5) , e il cronologo anonimo pre-« 
messo a Maiala (6) e il crotiico Pascale, non senza però le debite caa- 
lele di critica ; polche tra un miscuglio di ITavola e dMnterpretàsìon6 
simbolica della favola essi hanno tradizknn mitologiche attinte da pi& 
antichi scrittori, e perdo non si d^e né tutto accogliere , oè latlò^ 
rìfìulfiré (7). Chi non disprezserk- a niodo d^esepapio U fuga di queslo 
Mercurio Fauno in Egitto f Eppure qdfesto innestò di favola: greca ^ 
latina nella favola egizia è ricordato anche < da Lutazìo, o 'Lattanzio, 
Placido interprete di Stazio ^ che cita Corvilio (8) : Corvilius quatuor 
Mercurios esse scribit : unum Jbt^is^et^AfmtpJiiium: alierum COELI 
ei DiEt itèrtium LIBERI et, PR05ERPIN£c tfuàrtùm Jwfs étGyl^^ 

(t) L^astronomià di Fatmò Mercurio là creda chi voole^ ma è chiaro 
che eoi dire nome proprio di questo Mercurio in Ifà^Ha il nome nXonrre^òriTcy 
si allude alla y(M:c latina PLVTO , ed è da notarsi che ai attn^isoe a Fanno: 
llercorio T invenzione della monéta, notissìnia lodètdi Giano che peraltro 
é detto padre di Fauno da Arnohio ; nuova conferma eho della jofosjtraiyirT 
tologia si raoltèptieano i' nomi senza moltiplioaf gP i«b4ivi44Ì* ..cpmeJn altrt> 
nami vedremo. GedrenO ha ^^voc • . • ^ f^titào^fim^ *£^p^^.^ e il cron^ca»^ 
Pa8ealei^«vyocóx«ì.*£|Q{4Q€, , 

. (:^ Veggasi Gedrenoy, .U cronQlogp anonimo prepf>sto,a Maiala, e il 
cronico Pascale che anch^eoso h^ II^ovt^^ótqv IxocXpvv. -, . , , 

(3) I citati scrittori debbono aver^ anche in questo una fonte comune , 
cristiana si , ma più antica > perchè convengonp perfino nelle parole. 

(4) Il cropico Pascale ha ^póSv x^ XJP^*^ (rrokiiv . . .^syeuv avroCq (^>' 
reca; {AeX^óvroiv : e il cronologo anonimo ha lo stesso contesto, sicché sein-'' 
bra un estratto del primo. Questo dorato manto però è rimarchevole , per-' 
che il nostro B I M O I Rl«' ^ certamente stolato. 

(5) In Corp. Hist. Byz. To. I, p, 16-18. 

(6) L. II , p. aa , ed. Oxon. 

(7) Le cose notabili, in che si accordano , sono quelle che ho scrilte 
m carattere majuscolo. 

(8) Ad Theb. IV, 481-483. ' ' 
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iene$ : a* gu& jÉrgùs oceisus €st , ^iiem ipsum ób hant causàm Crtect 
projugum eUcunt « jf^jrptiis autem Utieras demonUrmsse, Lo stesso^ 
dice Servio (1) che merita d'essere emendato col pdsso di Lètazio ,(2); 
ed io ne reco lo squarcio «' perchè ti si distiDgaono chiaramente ^»e 
H&raifj infiernali 'y il primo è confuso con Phitone , il secondo è quel 
desso che «da Lutazto è descritto come Mercurio psicopoinpo ^ eccrnié 
le parode : nonnuUi qutùuor Mèrcurws tradunt , anunt COELl et 
Di£l (5)JilÌHm AMATOREM PR0S£RPlN^fl&4 alterum UBERI ^m^ 
tyis€i¥R0SER?l^M^Utm{4)f tertium Joi^i^ et Maiof] quantum , 
OfUcfùiJilìunt^ cujus rHatsmon prpditar\ a quo ÀKCV (sic) ctam 
OCCISA (sic) est (5), qui hoc meta in j^ypiwn profugit^etibi 
invenisse primum disciptinam titterarum et nmherórum dicitura qui 
tihguk JEgyptiorum (6) appellatur , de cu/us nomine etiam mensrs 
ditùtus èst. Anzi per tutti valer deve il solo M* Tullio Cicerone ch« 
numera cmque Mercurj (7) così: Mercurius unus CÀMÌX) patre ^ DIE 
wuùrentUus^cujusobscamius excitata natiipatraditur^quod adspectu 
Proserpime commofùs sit : alter Vaientis et Pkoronidisjilius^ IS Q\'t 
'SVB TEURIS HABETVR idem Trophonius (8) j tertius Jave tertio 
natus et Maia\ ex quo et PENELOPA Pana natum ferumt^ quarta ^ 
Nilo patre ^ quent JEgypfii nefas hcdfent nominare \ quintus^ quem 
coloni Pheneata , qui et Argum dicitur interemisse ^ ob eamque con-' 
Mm jEgyptum prof agisse « €Uque jEgyptiis legeset littevas tradidisse, 
HunC:JEgyptii Thoth appellànt ^ eodemque nomine anni primus men^ 
»U- apud óos vocatur. Egli ^ manifesto che il primo Mercurio , di cui' 



(i) ÀdiEn. IV. 676. 

(a) Ed anche di M. Tdlio De Nat. Deof. IH , a** 

(3) Jl GreuKcr sostithisce a DIESJ1.DLA per DEA e Ai^, ma'quesia 

è corrozion troppo ardita ed anche falsa, perché contraria alla eoncorde 
autorità dc^ Latini mitologi sopraccitati, ai quali aggiungasi >Aoipelio Lih. 
Memor. IX, e Arnohio Lr IV» p. i35. 

(4) Lutazio soggiugne: Mercurium Liberi et Pros^pìnse fiiiuni dicuiit 
animas evocare , de quo Virgiiius (ìGo. VI , 749)1 Letheum ad flavium deus 
evoca t agmine magno. , 

(5) E facile emendare A QVO ARGVS OGGISVS est. Anche O^ero 
lo chiama 'Apyec^rìQV. II. II , io3 , e nelP inno a Mercurio v. 73. 

(6) Manca il nome THOTH , che ha Cicerone. 

(7) De Kat. Deor. L. IH , aa« 

(B) Confrontisi AjrnobioL«IV.p« i35« Mercurium secundum Valentia 
etPhoronidis fiiium sub bérris habttantem Trophoaii nomine appellari tra- 
duot. Livio b chiama Giove Tnojòmo^ Lib. XLV, 37. Il nome Fàoroms in 
altri .«CDjrómj.» in Altri ^(Kvuc< . . \: ? . •. 
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park Tullio « è il Ifercerio pelasgico ricordato da Erodoto (1) « e dii 
memore delle metamorfosi mitologiche di queste divinità non vorrìi né 
tro()po distiogiierc per sole differenze locali^ né' troppo rassembrare 
ad onta di coutraildisioni , mi accorderk dt leggieri che il Fauno Mer- 
curio del Lazio è una variante locale che non si dee distinguere dal 
Mercurio Plutone de^ Pelasgi , e che parimenti non si può confondere 
ool dio Pane« o col Fauno figliuolo di Mercurio, perchè questa sarebbe 
inevitabile contraddizione. Spieghiamoci meglio : la mitologica genea- 
logia del dio Pane e del Fauno re del Lazio. ass<^na alPuno e all^hra 
Mercurio per padre* Oltre al luogo sopraccitato dì Tullio, il supposto 
inno al dio Fauno incomincia ; . \ 

*Ayjfi (Mc '£fi(MÌfeco 5pjXov TÓvev tvnttt paOera (a). 
£ Platone (3) aggiunge r^ Hàva t«v EPMOr iZyeu ucfiv AI#TH i^ic xò 
UMÓQ , e poco appresso n«v alitokoQ stq AI^YHS *£^v vcòc (4) ^ ansi 
Nonno Paoopolita dc^più vegliardi Paui afferma in generale ToZvcv «ffov 
Jvo,n«vc; ófAìQ^u^s;, (oS»c<TÌr4a *£^7; (5) « e della generazione de^ Satiri , 
dopo 'averli enumerati, soggiunga . . • Quc réxfv *£pf«k (6) non sltrì- 
meuU che Dercillo citalo da Plutarco (7) disse che il Fauno indovino 
del Lazio. era fìgjiuolo di Mercurio: *Bfaxk^ròf/t FvmMvflM ^eOc IXocuvuv 
^i' 'IraXiftv tiiig6vw^79 ^^uv» ^c^ , o; qv £PMOY «raSc, ìmI rouc yc {ivouc 
r^ì yrmi^oiyvA Cvvsv %, t^ X Dopo queste premesse deduco questa conse^ 
gnenza^se noi , cmlie ragion vuole, neppure in mitologia dobbiamo Uk 
una sola persona confondere padre con figlio , bisugnerk necessaria- 
mente ammeMere almeu due Fauni nella mitologia del La^io. 11 prima 
sarà colui che nella inilologia pclasgica d^ Italia è padre del Fauno rè 
sotto nome di ^Ztoq Kpoviuv in Nonno (8) , di *£/>f<9C in Plutarco e 
nello scoliaste di Pindaro e d^altri , e per ultimo sotto nome di PICVS 
nella folla de^ mitologi , .o dì Giove Elicio che in con^gnia di Fauno 
comparve a Nmna nel suo. oeldbre colloquio tenuto al bosco Avcntiiio 

(i)U,5i. 

(2) Vcrs. 1. 

(3) In Ciatyl. p. 4o8. EL 8t 

(4) Ibid. 

(5) Dicoys. XIV, 87. 

(6) Ibid. V. 11 3. 

(7) Quxst Rem. p» 3i5. B. 

(8) Questo pù^toi Kpovifidv che abbiamo nel L. XIII, 4i(. seaiBra 
Nettuno, che é detto padre di Fauno ( Dionys* L. XXKVII , SgS. ^t\)eon 
Circe j ma se vuoisi accordare Nonno cogli altri mitologi converrii dire che il 
Nettuno del mgre infirum è Giove inferitale, e che si confonde con Fauhlr 
Pico : anche *E^pcaXr«c figlio di Nettuno confondesi col Fauno ineubms ov- 
vero Jnuus che pure è ii Fauno del Lazio. YeggasiScrv* ad Virg.4Sn«YI, 775» 
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e Wfmto'a lungo èà Fiutarceli) , il cbe pcite^ sIfregtMterlà 9Ìiti tìie 
nò (2). Leggalo chi -vuole e intenderà chi fosse qiicl Pitò' che diitimn- 
diiva in sacrifitio non te^t^ di eipciOie, ma d^pomiÉii; e cénfés^erk iheéo 
che il titolo di ^<oc gl^dovéa solo competere per eufekntsMò , come il 
nome 'di'Z>ea Bona alla Sua moglie B | d ^ I A « perchè ^^ siguificò 
natpòi (5) , ed ilz-noc mite \ e il verso recato da Dionigi Alicarnassest (4)« 
e ad Varrone e da Lutezio (5) attribuito al suo tristissimo figlio Fauno 
gli ordinava le Tiitime' umane» 

^ " Ètti xtfstXAc K^(^^ (6) xfltl Tbì ftKtfÀ nfy.f»n ^«. 

E qui gioverà osservare che il SWcnrio Teutaies de* Galli avea pure 
questo liei culto secondo Lucano, Tortuliiano, Lattan«k>^ e Cesare ag- 
giugfie (7) : Deum ikaxime cohint MereufiUrà ... e c.'t8. Gallis se 
omtws ab Dite pa&e pro^aios prtedicifnt ' vanto soii^^liantissìmo 'fi 
quello de* Tirreni ne' ^w^h*^* d* Eschilo •Epfxay IIPÒrONON rlo^m 
X. r. A. a quello dei rè trad>icJordatò da Ei^odoio ' Y; 7 e da noi soprnd- 
citato, è in fine anche it? Getmoni, poiché Tacito dtice di lóro f 8) : 
Deorum maxime Mercùriiiv^'colunt^ìcài certis diehiù humanis qàoéfùe 
kùstiis- liiare fas •fileni. Gh«- il secondo Fatino pòi , dehha eS^*e il 
i^ostro B I M^ Iftt» nottsé'nfe potrà dubitare , perchè m forza della feri- 
minazton mMroiiimica del sito nome deve essere figliuolo di B I M'<3> 1 Pi 
mOgHè di Plutone Ì\/»^VCftS che come Fauno anch'esso ha le 
orécchie fatonii^e nella antichissima iconografia del vaso Bcugnot^ 
quindi Bl M01 flU 'dovrà per conseguenza essere il' Fauno figlio indoH 
viAo del Lazio , e non il Fauno padre. Questa distins^ione è rìcliicst/i 
eziandio dalla genealogia di'FENTUtA Fauna, poiché da Servio (9) è 
da altri, è datiti figliuola ^' da Làrttanzio (10) sorella dì Famio, il che 

intèso d'uno stesso Fauno sarebbe un'evidente contraddizione non tol> 

, •.'...■ , • . 

(i) InNtooiap. 70 • 

(a) Si notino le parole ^wmyM 9k ^pexuv xocl /ffivdrvr^ ttk it9pi tà 
3tfec yc^uctg ; e il y^aysòvavrui che viene appresso. 

(3) Vcggasi Esichio, e Greozer Syinbolik. T^ IV; p. 467 aeq, ed. i. 
In una iccrizionc trovaU aulPA ventino (Gud. II , 5)abbianio. lOV I Mlicio , 
Et Fauno , et Pico 5 e in altra (XXXIV, 9) trovata s^i (Jirco J\IassÌRÌQ ^fe/*- 
curio et Fauno: sono però lìgoriane e le rifiuto» 

(4)1,19. 

(5) Defals. rei. Lib. I, e. ai. Macrob. Saturn. I, 7; 

(6) Altri legge 'Ai^ip e la variante sembra molto antica» ma Tnno e 
l'altro nome nella mitologia nostra é tutt'uno. 

(7) De B. G. Lib. VI , 17. 

(8) De moribus Germ. e 9, 

(9) Ad JEn. VIII , 3i4. Macrob. Saturn, I, la. 

(10) L. 1« e. aa. 
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oecromante^eirqracolo virgiliano. Oraetil^ Fauni Faifdici gen^o^H 
adU 9 ra)|r9 pauno cbe Servio amnactta nlla parole di Virgilio; Z^rHÌh 
^urgu^ deorum :colio^uio. atque imis jédkeroni^ etfft^ur Jlv^ms (1) 
spiegando JV^JIGRONTA per poiestaie^ qu^ sunt m 'AeherùMe^ a4 
qaem per uiyerrwm v^it^r , hoc autem idea , ^ii/« FAVNVS INr 
iFDJ^NyS difiitar D£Y^S , non potik;essei* alui cbe il Fauno Phitone 
che abbiamo veduto equivalere al Mercurio Plutope. proprio <ie*P«jUi6gi 
Tirreni. Yoggp bene che con ciò è d^aopo tessere una qualche genea- 
logia di Fauni ascendenti e dificendeoti ^ noa chi lo vieta,, ansi chi non 
Vmmxieii&rk^ q^ndo Tesigono le parole degli antichi scrittori?- Da tal 
4isti;azione però quanta Incesi diffonda suiraotica mitologia d^ Italia 4 
Jo.conoscerk di. leggieri chi non è digiuna di questi studj , ed io desi^ 
4ex'o tutto ràgio per incatenar questo. Proteo de^ mister] pelasgiei, e 
.penetrare con esso ^el più tenebroso .aricano che ■ l' idolatria xiascen^ 
desse^ Basta solo accennare che cosir nclQ '^ :più un mistero» il celebre 
verso senario giaqnbico citato da Clemente iil^essandrino (2) e da altiT* 
;T<f0^o$ i^póxovTog koI Sftóxuv Tavp^.7r0^rif^.,]!tfa per ora terminerò riutei^ 
pretafione di questo titolone insieme di tutto -lo specchio ool solo coixr 
fronto del vaso etrusco più volte citato , che si trovò pure p^li scavai 
.^i Yulci , e passò pòi a Parigi nel museo del sig. barone Beugnof^ e.iìi 
pubblicato per b^ona fortuna dairipstiti|to (3). Premietto phe.il Zev»^ 
ìi^gTotx^BóytoQ ^t Omero marito di ProserpÌAa (4),. e il Giove Pico'padr« 
di Fauno non, diverso dal Mercurio pelasgìco padi;e dellp stessp F|iuno 
è chiamato TEPMIEYS da LÌQofrone, ed, iè colui che stabili . il giiiro 
dc^ numi per la palude SligOt detto perciò Giove Stigioda Yi^^gijio ($) 
e dal celeste Giove il suo Stigio fratello ,,pel cui fiume egli pronu^^ia 
il suo saramento (6). Il passo di Licofrone è questo (7) ed è precisa-^ 
mente dove si predice che Ulisse andrk all*À verno passandoi: 

< . . • •.. ' ■». ■ • .' ■ 

(i) Ad iEn. VII , 90. 91. 

(a) Protrept. p. i4t ed. Oxon. ^ 

' (3) Voi. i /tav. IX.' 

(4)' IlJX/457. ZEY2T6xaTà;^óWzatl7r«tVTÒnepaeyóvg£a. Élos'resso 
che il Zeiti Scypioq di bbdoiia, il Zeù; lùxaw; d" Arcadia (Pausaa. Vili , 3i). 

(5) Mn, IV, 63S e Silio Itólico VII! ,116. ^ \ 

(6) iEn. X, ii3. 

(7) In Alex. V. 7o5--7o8. Giuseppe Scaligero traduce t 

Lacumquc Avernum , quem labro ambit circite. 
Et flumen atra nocte Cocyti obrùtuni , . 
Stygis nigraatis gurgitcm, qua TEKMINVS 
Juranda posuit jura supreniis deis 
Ire ili Gigautas atque TiLauas parans. 
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Oidi cfaesinòtì dietlmcvBe{T£BI0fiirs; sUrfioe aiHi ehe itò^ tKmhà 
tàévapìo' fiMFchò'iarLièofiioiie^ « che licofirùii^^'itsk diM. i vòlte. %«/- 
^p«^ pdr'^Apìjg (1)!sefi9i| Akmeralaiaéerxà dìjZiéKc> ohe! i perciò ia'dbvtm 
taocisrib|4i> bAr^tìmiD ^2).; Qa^i^ io tengo, per ierm<>«lie ,T£?MXE.TS 
abbia eoi ^eèo^nemefEJPÓtfiAS ^ell|i strétarfaffiiaitVehé.iib tlffii^ 0€*i 
fjbfAlfi, Tcinra •oon ivr^eesifaiU .{3) ;i!e> die Afaulò) diffetfidca dal^^jcalètè 
ÀipmartVtyMi VCflS'edall^afabremta #V>t^i4ifv^idi lingua tflraieai, 
4|tiamo£tfi)é]97nBida.>E V'tVt>f^E' òo^^ éteisa itn^ua (4)^>Gi6^ poàtot^.w 
ipielva^eUiiifioó eseei!irD'duer>aéQnipaftiniehti dt;sceimc 1^ Il itaci iloit) 
dhtna i vitline )Ui;naniki, • o isfe si wiiolid ì -d^^àiloi schiavo ; a Plulone^ io Giove 
¥ìcà-p^ operai jd^AJMè col aiìolooiBev jflff A^ che in c^elli'aUa.baìv 
ibarb «ò : rig*ardaio^^a i oeohi di «liragia Idal àairauto .C!a|'0il^;ftKHUit^ di 
iJiaiità'' e -df stimo col: jsuo ' nome ^ A 0^ V ^ <2. Il giadissia ' dì Peplesileti 
ólbrta ehf hft<«eritto aUaAo dÌ4è A>JlMi^f13n «^i^^ua 8orelU:da 
UI*uccifla:n^llaicaqc»<ebe aaoeb non vendicata. imrp/iCTe ^a^erea. ten^bai 
«bine Và*giliòi(S)! seriyea .d^Elisa. . La'scena ipfevnale. di Iquesto giudizio 
iia tvaUedbesoreneiiduèi^umi Phitoné'e'PV'oserpÌBa'<die»st|;iiBrdaDo 
Stupefatti e écinÌn*ajEieticansigiiaF8Ì.insieniat l^^dBabail nome-B ft iÌ^^A> 
Ublti^o . il nòin& ^ V t>H4'V Cfki' sòniti «fra . lotia da deslva a «sinistra ^ e 
l^àrcafto stile della piUi!^ra riel 'vaso in armòni^ colle pia antiche idee 
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'^ ...;,£. il bg<>,4^ei!fio che sA.Uocoiaìn, cerchio t 

. p Ul)^jf^0^lna^di Qo<;ito .,; ... , .^ 

. , 5 Sgorgo dell'atra Stige, w' Gjpy,<? PJutp 
. Vara ^p\ giuro agl^ iminortali eresse >» ^ t .- . 

, , Contro L Giganti armandosi e i Titani. , / ' : 

Forse per ciò Plutone é detto Orcus da Latini , in greco 0/9xo(. 

(1) In Alex. V. gSS. i4io. 

(2) Al primo verso Zeze si lagna cosi ; ji iì ìi^i |$u{<aiixb*iQ(lj^ pifpapOQ 
owto« AvKÓfpim 9^.ipMird$is toc t ^otirdif >.xai péttpaiNoiìf Jféf^ ^ i (> ì 

<3) Vegganst qttes|e.voci io Esìchitt: j^ epirite asprèi neUWAitB.'Jiil>- 
giia era reso per 2^ e qu^to! soàmbjalvaài>in.-X<) còmfe. <eif)(apo> mvià^^/È 
nota da Lueiano la li4|e del 2 contro il Tidavata ti al tribiinak^delleiTDcdli. 

(4) Nello. specchio già ^qbblicatD tra i MooMnenti iaedikt v «inoltro 
disco metaLlÌQo.VcrflaigUoli Inecr* perug. p. 16S, ti»t(i 3^ ¥*rfoue \A, IV, 
e. 16 de L. L. ha TVRMA terma est, E in V abiu 

(5; ^n. VI, 469. . . . ' '■ 
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mitologiche d^ Italia ce lo dichiara per un lavoro di remotissiim anti- 
cbità. 11 eh. 8ig. Raotil-RoGhette- che iUiijitrò questo vaso nei nostri 
Annali (1) , avendo premessa , come dia skvuna modesta confessione 
della gran difficoltà d^ inter|>retare questa leggenida >, conghietturò che 
cotest^uomo esser potesse Tetrusco pittore del Taso chiamato PHIN- 
HA TVRMVCAS^ bì perchè abbiamo un pittore. «IKTIAZ ne'tafi 
vulcenii 'Ornati d^epigrafi.gFeehe, e al perchè il genkilicio oome WR* 
M VCAS gli seqdbrò indicare b &aiì|(lia>; o la peAria deli^artista, Quel 
dotto signore però non avvertì che BÌh$ l'fVe 1 VD^H1VCA5 erano 
idcie nono distinti ^ uno feminlle per la dea « Taltro maschile pA nume 
ivi rappresentato, e ohe la sesta lettera del secondo nome non era al« 
trimeifti un Kappa^td» un\d%aniiiia< ohe ad ènlaAdfQa rossezza e groak 
aezza^delle linee conserva assar niànifesfa l^>rdÌBaria sua quadratura» 
Egli è dunque nome proprio ehe spogliato di tutto ciò ohe apparticoe 
"ad arcaismo corrisponde al T£>MUtr&dt Lieofinnnet con^ desinenza 
simile a qucUs dd nome fUyi^cj'ed io ^ tiaaotf^ che un qnaldie 
IV OKI VCAS non entri nelPalbero gentilizi» delle noelre italiane 
famiglie lo desidero di cuore esduso dair«lruioa proeapia. Già il 
brutto ceffo di cotesto IVOHIVCA^ non può essere per vmìlk 
il pittore etrusco , poiché a tacer d'altro '^ appoggia la persona dk 
•mazza infernale portata pur da Caronte (2) , e perchè oltre la fronte 
aggrinzata e la steste da Tersità, mostra eziandio leorecdiie &unine 
come feddmente le mostra il sno ministro Caronte. Né ciò dee recar 
meraviglia « perchè Plutarco assomiglila ai Satiri ed ai Titani , tanto 
Fauno che Pico (3) suo padre : 0IKON xal MYNON , cvc rà fOv o^ 2«R^ 
IMuy «v Tic, 9 Trràvuv Tfvci n^uxwfui^ Che se cotesto IVXHVCAS 
paragonato col Mercurio Plutone dd nostro specchio, detto però 
anch'esso ^V^VAfA °®ll& sditÉr forma abbreviata dd st^o nome, e col 
sottoposto nome greco Miai dentro uno stesto cartello, le insegnerà 
più che io non potrei colla mia scarsa erudizione , a quanti cambia- 
menti pel progresso delle arti andò soggetta colla greca anche Fetrusca 
iconografia \ ella da ciò non pigli argomento contro la sinonimia bi- 

(i) Annali tS34* pag. 9774 < ' 

(2) La aiMza infernale é attrlboto del Plutone italico non meno che 
-di Carónte; e il primo con quella insegna compariva anche d tempi di 
Tertutliane (ad Nati*. I , e, X , ed. Rig.) che ha questo passo potabilissimo. 
« Rìsiraus et meridiani Indi de deis lusam, quo Dis pater Jovis frater già** 
diatorum exsèquias com malleo deduciti quo Mercurrus in calTÌtio pen- 
nataius,in oadaceo ignitulos corpora exanimata jam » mortemve simdantia 
e cauterio probat ». 

(3) In Numa p. 70. 
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Iiogue di questo titolo , cbe io traduco Mercurio-Plutone ^ poiché dee 
ricordarsich e dei Mercurj per varianti mitologiche se ne contarono 
da chi quattro e da chi cinque , secondo le testimonianze di Cicerone , 
di Arnobio, di Servio, di Lutazio e di Ampelio, e che du^ di loro 
sono certamente infernali senza che possano compenetrarsi in un solo, 
perchè Tuuo Coeli et Dieifilius è marito , e Paltro è figliuolo di Pro- 
serpina , che lo ebbe da quel Bacco , il quale .era anch'^esso *Ai<?«c ed 
*Al^&)veùc ^ e perciò non altro che una metamorfosi mitologica di quel 
Mercurio pelasgico che noi cerchia uiQ. Se poi brama una'autorità che 
le dimostri qual terribile deitk fosse il Mercurio pelasgico equivalente 
all'etrusco +VI>l4iVCAS l'a'vrà sicura e chiara in Callimaco , che 
supponendolo pii^i mostruoso ed orribile de^ ciclopi Arge e Sterope « 
dovea da loro imitarsi, quando Tunoo Tal tro era invocato dalle madri 
delle ninfe , afiinchè cosi comparendo qual orca , o versiera , o fanta- 
sima che le manuchi, le richiamasse ai doveri deirobbedienza (1). 

APrHN, 8 STEPOnHN. ó ^è §ù>}mx<^ ex {xu^^^wo 
**EpX«*cu EPMEIH2 (nroo£9 «xp^j^ivoi' «t^-p x. t. \. 

Al quale Mercurio sarà pur da^ riferire rtTrvoc */£|f^^ di Nicomaoo 
presso Ateneo (2) secondo la lezione di Crcuzer (5). Fim'sco, perchè 
questa mia perde ormai la natura di lettera, e trapassa quella sobrietà 
che io m^cra proposta,. La colpa però è deU'argomcnto chea somqoi 
difficoltà congiungeva una^mma importanza. Cpnchiudo pertanto eoa 
questo ;^pilogo. La scena dello specchio. che Gnora abbiamo illustrato, 
qualunque ne sia la fonte immedi^a, è certamente la vc-/.ui« d^ Ulisse 
si pel nome VOV^Zg non soggetto ad equivoco , che per Tatteggi^ 
.mento in cl^e sta • questo personaggio , e per la sua connessione colV? 
figure degli altri due. La visoféa d'Ulisse secondo i greci poeti e i greci 
pittori c^ige che V indovino di questa scena sia Tiresia telano ^ per^ 
cbè Omero ha e^p«tou Tftpwtao sei volle; Od. x,492. 565 j ).,90. 164j 
(i, 267 j ^{/, 525j e peixiò tutti gli altri greci tanto poeti che; pittori cor- 
rono dietro a lui \ per lo che Antipatro Sidonio della celeberrima 
vexvioe di r^icia ebj^e a dire (4) : 



: 



(i) H. in Dian. v. 6^. 

La madre su la bambola i Qcìopj 
Arge , o Sterope invoca. Egli dalPantro 
Esce, qual Più lo, di fuligia tinto. 

(a) XI , e. 55 , p. 269 Schw. 

(3) Dioajsus I, p. a6 e SyinboiyL. P4rt.I,L«II, e. I, §. la, nol^ S9. 

(4) Antlioì. Pai IV, 79a. 
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r^lKlEa Trovo? oirroc- òetfwo? ^i NEKYIA 

iù[Kaxa J'AlJwwc l|5svvij(T«vro? OMHPOT 

7é7fwptfAa« KEINOY TTpcSTov dbr'APXETYnot, 

Nicla ine fecit : quae semper viVa NEKYIA 
Pictorum interimo sacpe ìinìtanda genus. 

Namque domos Ditis cum perlustrasse! Homerus 
Illa ego primlgeno finger ab ARCflETYPO. 
Ne conseguita adunque die il nome ')ED>flSlfl/^ per TEIPE2IAS 
come tapèc per tspóf , BlflOON per *Upwt (1) , letto con tutta chia- 
rezza nello specchio debba essere il nóme del Tiresia tebano. Ora 
questo è sottoposto all'etrusco nome B I HO I AU che nella sua qualità 
di matronimico etrusco è inconciliabile col nome del SriPalau T»p80-£ao, 
[Perchè significa invece il figliuolo di PHINTHIA Fauna , ossia della 
Desi Bonn de' Romani e per conseguenza il Fauno indovino del Lazio, 
e non gik il figliuolo di EYHPHI e di XÀPIKAA ^ egli è dunque mani- 
festo , che sopra questo personaggio , benché non gli debba compe- 
tere , tuttavia si scrisse anche il secondo nome TERASI AS , per di- 
mostrare che nella vexi>£a d' Ulisse T indovino etrusco era stato per To 
meno scambiato dai Greci coli* indovino tébÌEÌnó. Dico scambiato, peri- 
cbè questo è quel tanto' che non si può negare; ma se il Tiresia te^ 
bano, e il Fauno indovino del Lazio nelle due diverse mitologie, greca 
^ etrusca, non furono che due varianti delP Ermafrodito pelasgico , il 
che pure mi sembra certo , avremo senza dubbio nel nome B I HO t Flt 
quanto alla significazione mitologitsi un sinonimo etrusco del greco 
nome Teiptaift; ^ e perciò nel titolt) intiero una sinonimia bilingue. 
Di fatto r Ermafrodito pelasgico era figlinolo di Mercurio inferno e 
di Venere inferna , e quindi dello *EPMA*P0AIT02 e nominato 
universalmente per un «veJ'p^voc. Tale era eziandio Tiresia secondò 
la favola j e siccome d'altronde la FINTHIA Fauna madre del nostro 
Bi hO I RU pc^ Id classica testimonianza di'Macrobio (2) ,'èra per )o 
appunto tenuta in Roma per Giunone , o Venere infernà , o Proser- 
pina, o Ecate inferna che è tutt^uno j è quindi certff la corrispondeùza 
^' B I no IflU coli' Ermafrodito pelasgico. Oltre a ciò noi qui nel no- 
stro specchio abbiamo in una scena d^ A verno un Mercurio che acca- 
rezza il suo B I MO i RI' « ^ die porta due nomi., uno etrusco, che e il 
primo, cioè -t'V ^W'IM nome proprio del Mercurio pelasgico de'TYP- 
2AA01 , l'altro Al+RM equivalente al dorico nomo "AUk? nome pro- 
prio di Plutone mai ito di Proserpina nella greca mitologia. Ogni ragione 

' ' i^O B(»eck , Corp. Inscr. gr. part. I, n. i6. Pait. V, C f, 4- 
(2) Satucn. I, la. 
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vuole adudqtie che QIMOtflU e pò* la madre che accenna col ano 
noma, e per la rappresentanza dello specchio altro non aia che una 
granante delP Ermafrodito pelasgico. Quanto poi a^ due nomi di Mer- 
curio è chiaro che questi duo nomi stanno. fra loro in quella relazione, 
in che stanno Àgtdxcpaoc ed ^ Attili ne* roisterj di Saniotrapia , Ai^vuaoc ed 
*At^ìK ne* mister j degli Orfici, 'A7«(riXàc ed 'Aif^joc in Eschilo eCSaìI^- 
maoo , '£ppc9? ed ^At^nc ne^ ihisterj Eleusinj e nella Mhiiadd titafa 'da 
Pàusania , e finalmente T *£p|»nc Trpóy^voc de^ TYPZAJVÒI al ki^ofd^Avier&é 
raoimentato ne^ "^X^T*^ % e il %x&ppQ e il Tcf>(utv£ di LÌDofronei,i Tiilt* 
limo de^ quali non è che il.) V t> M V C R S dell^etrjasco^ 191^0 Beug^a^ 
con tutti i caratteri d^un yero Plutone* Mi par dt^nque provato al^lf^ 
stanza che anche nel cartello di Mercurio si contiene una sinonimia hi- 
lingue, perchè il ^Vt>)^M « ^^^^ ^ Mercurio pcIasjg;ico nella mito- 
logia de* Tirrei!ii è un yero sinonimo d^ *Ac^? tiélld greca mitologia. In 
mrìt^ di questi due titoli bilingui qual velo si squarci daimnti agli occhi 
nostri auUMnterpretazione d* Omero e d^altri poeti « su runa.eraltm 
mitologia, su rorigine de* nostri Tirreni, ella, ffìr;ie lo compvendé aasai 
meglio di me : con tutto ciò io non pretei^do airouore d^una scoperta j 
ma solo al merito della sua benevolenza , e d*un qualche piccolo pro- 
gresso ne* nostri studj , i quali peraltro si aggirano dove perfino a 
giudizio antico di Silio Italico (1). 

Multa retro rerum jacet , atque ambagibus «vi 

Obtegitur dènsa caligine mersa velùstas. 
Dal CSoIlegio romano 5 maggio 1836. 

! G. P. SECCIU DELL4 COMP. DI GSSU • 
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GaAH VASO DI ItUrÒ A SOGGÈTTI NUZIALI. 
[Mon, deiriast. voi, 11^ t(w. XXX-XXXU). . 

« 

Il gigantesco vaso trovato con altre non men rare 'sto- 
viglie nei sepolcri presso le mura delPodierno Kuvo di ì?ugÌìa, 
e che per una delle rapprescritazioiii dipintevi di più facile 

(0 Puh. L. Vlfl, 44- 45. 
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inleliigaasa^ -è TólgarmetHe chiamato il vasa delle Amazaonì* 
ti offrirebbe asdai bel campo d*arc1ieoIogica ihessè « ^ecòrrte 
uno di qùe' rari e ferie unico esempio pnde apprenderemmo 
^che gli antic'hi dipintori di vasi , oltre le bellézze delParte ,' 
seppero anche talvolta cosi bene accordare le composizioni 
4^*lp^ dipioùf cfa^ riunendo .sopra una medesima stoviglia 
xappresentse^Àoiii di stariatissimo argomento ^ avesse tuita h, 
<lipitiitm:«' ari solo rapporto ed una strettissima relazione 
40o^iruso acai la stoviglia era riservata. Ma troppo fu il danno 
"éhé le ingiurie del tempo e la rapacità o T indifferenza de* se- 
coli barbari recarono a sì bel inopumento, perciocché appena 
una sola delle varie rappresentazioni cosi ne rimane intatta 
.die se ne possa con fendamento indagari^ il subbi^tto* E pere 
Adnrbi tratta qui di dar spiegazione d'un monumento che neli« 
pini più essenaSaK ne presenti materia baistevole per edifiN- 
ca^'vi un concatenato ragionamétiiò; ma piuttòsto di stabiliFè 
un sistema di ragionate cónghietture sul testimonio di nume* 
rosi e frastagliati frammenti. Anzi gli stèssi frammenti ricon- 
giunti insieme per viadi ri^tauri raddoppiano la difficoltà della 
spiegazione ( 1 ), conoiossiachè per quanta Itosserva tore possa fare 
astrazione dalle nuove cose aggiuntevi per'dpera del restaura- 
t(^ev sempre incontra un inciampo nella connessione in che 
il moderno artista ha saputo porre Tantico dipinto col nuovo. 

(i) £ una mala eredita dei secoli barbari quel costume , onde ebbe si 
grah danno Tarcheologia , ciò é di ristaurarc i moaumeoti. per cui gli 
antichi avanzi vengono nascosti , anzi sformati dalle aggiunte moderne. Nei 
lavori di marmo già da molto tempo i gfazie ài progressi delibarle , siffatta 
sorta di ristauri si è persa. Non si sa perché si mantenga tuttora in onore 
nel raccozzare i. frammetti di stoviglie ><le, di cui ^ub^mr^somposizionì non 
vengono mai riempite secondo che furono inventate dairantico artista, per- 
ciocché quel delicatissimo e speziale disegno non mai cosi imita il moderno 
pennello che non presenti airocchio del conostìtore'la disparità de' tratti. 
Nelle composizioni, che adornano il vaso, di cui stiamo parlando, il ristau- 
ratpre ha adoperato a meraviglia per quello che sia il materiale lavoro, ma 
contuttociò non possiamo sapergliene grado , essendoché la spiegazione in- 
vece d'essere ajutata , vien resa impossibile , siccome il vero fregio dell'antico 
dipinto n^é tolto in più d'un punto. La intera distruzione di tutto quello 
che proviene da mano moderna é coudizione del giusto intendimento delle 
diverse composizioni. 



OBAN VASO DI hVVO A SOGGETTI NUZIALI. fOI* 

Abbiamo nelle nostre layòle*^con tenuissittia pCint^giatiìra^ 
àdcetinatoàl procinto delle restaurazioni; nondimeno sarà bene 
rilevare che sul fianco prìocipaìe del vaso (Tav. 'XXX ) , la 
bella rappresentazione del piano superiore è ritnasa monca 
appunto in quella 'parte del disegno « che forma il centro della 
storia dipintavi ; sendosi perduto il pezzo della quadriga , la 
quale, secondo si può conghietturare da quello che n'è rimaso, 
fu sormontata da eroe, a cui la Minerva prestava assistenza 
in qualità d'^auriga. 

Nella battaglia delle Amazzoni che occupa i due pranf 
sottoposti al quadro che dicemmo, più d*un gruppo è rimasof 
offeso; ma in verun sito i difetti hanno recato tanto dannoi 
quanto nel gruppo principale dell' intera rappresentazione « 
dove la'^quadriga che portava la regina delle celebri eroine 
formava il centro di tutto il rappresentato. 

Nel Iato opposto (Tav. XXXI) i guasti nelle rappresen- 
tazioni dei due ordinathenti superiori sono stati di minor pre* 
giudizio, ma ciò che n'ha sofferto quello di sotto è talmente 
dispiacevole, che ne faria quasi più vaghi , che il tempo 
s'avesse inghiottito tutto il quadro piuttosto che lasciarne sol 
quanto era bastevole a tormentare la nostra curiosità in modo 
tanto penoso. 

Quella parte del collo , che risponde al lato principale 
del vaso (1), valéadire quella che ritrae la gara fra Pelope 
ed Enomao, è quasi senza danno, ma per l'opposto ha per-^ 
duto quasi tutto il suo pregio il dipinto del lato posteriore « 
dì cui appena si raccoglie il significato delle singote 0guré,^ 
nulla potendosi dire di certo intomo il soggetto della ràp«« 
presentazione. 

Dopo ìà generale esposizione dèi ristauri principali , usati 
nel ricomporre cotale vaso, non parrà strana la nostra opi- 
nione, esser qui da trattar piuttosto di frammenti che di mo* 
iinmento frammentato t contuttocìò ne demmo tutti i brani 

■ * ' 

(i) Attualmente siffatta gara di Pelope ed Enomao 31 trova collocata 
nei lato postico del yaso; ma ciò avvenne per fallo del ristauratore , che 
con falso intendimento scambiò il verso del collo. Sono debitóre di questa 
àotizìa alle gentili ptemnre del sìg. car* 2ahii in NapolL • 
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aoooncìati secoDdo il reiiaaro alle tavole XXX-XXXH* Colla 
mira intanto di dare al pubblico un nostro rimesso parere iw 
torno al significato dei sìngoli argomenti ed intorno allo scopo 
o airallusione cui potea intendere una cotale riunione di C0|e« 
noi ci facciamo a spiegare quadro per quadro « non senza sot- 
tomettere a particolari esami le stesse nostre interpretazioni 
coiraiuto del confronto monumentale che è indispensabile^ 
^mpre in simili ricerche. * 

Il bel vaso in discorso è ornato dal lato cod anteriore 
come posteriore da tré diversi sovrapposti ordinamenti dì vi* 
vaci e ben collocate dipinture: istoriati del pari sono collo e 
piede f clie formano capo e base di si nobile arnese. Tutto 
Y insieme ha per contorno la maestosa forma che si vede in- 
tagliata sulla tav. XXXII. Oltre gli argomenti storici di cui 
è ricca, come vedemmo, la stoviglia è pur decorata di belli 
e graziosi ornamenti, per via di cui si collegano siffatti campi 
figurati. Sotto i manichi forma centro di ricco ed elegante 
rabesco la maschera di Medusa , che intagliammo al dissopra 
della ridetta forma del vaso. D*altri meno pesanti ornamenti 
si son dati piccoli saggj sulla medesima tavola ed anche qua 
e là sulle due antecedenti, nientre pure sulla forma si trova 
qualche cenno , che ajuta a farsi presente il sublime insieme 
di quella stragrande stoviglia. 

Abbiamo sopra due terzi del campo principale una bat*- 
taglia delle Amazzoni, onde come dicemmo ebbe nome il vaso. 
Il rapporto diretto che taluno si è studiato di cercare nelle 
altre spartizioni del dipìnto con siffatto combattimento è stato 
motivo di abbagli o almeno d' interpretazioni piuttosto vaghe 
e superficiali. Noi al contrario invece di ammettere un ordine 
consecutivo di fatti nelle diverse rappresentazioni dello stesso 
monumento, o anche d*un lato solamente, portiamo opinione 
si abbia d'avere per fondamento , che ciascuna divisione del 
dipinto formi un quadro separato; co.u questo peraltro che 
regni [in tutti un significato comune, secondo il riguardo onde 
furono insieme accozzati dairantico e savio dipintore. 

Secondo che pensiamo « adunque neirordinamento supe- 
riore del lato d'avanti son dipiate le Cesie nnziadi^ a cui 



\ 



ORA!f VASO Dt mxVQ A fiOGpETTI NVZIALT. ÌQJ 

Minerva accoinpagqa Alcide^ ìa occasione de* sponsali di lui 
COQ Ebe. È questo eziandio il momento della sua a|K)teo8Ì', « 
può dirsi la deificazione d'Ercole o il trapasso cb'ei fece dalle 
fatiche terrestri all' immortale gloria delle divinità olim- 
piche. .Nulla di strano però di veder rappresentato sotto a 
cotale solennità un combattimento d'Amazzoni ; perciocché 
se mai fu impresa ond'ebbe fama l'eroe tebano, certamente 
si è quella della disfatta delle Amazzoni* Non è peraltro da 
pensare essere qui Ercole quello che riporta la vittoria sopra le 
favolose eroi ne; ma bene vi si acconci^ Teseo «il grai^dWoe ate- 
niese* che in tutto prese a glorioso modello Ercole stesso e qho 
per conseguenza fa allusione per eccellenza alla gloria d'Alcidew 

Nel lato opposto (Tav. XXXI) il primo piano, ci ritrae 
COSQ apibrose, siccome rileviamo con sicurezza da quells^ con 
tuCtto che oscura rappresentazione. E particolarmente repur 
tiai90 t^ vi si ricordino gli Amori d'Aurora eTitane;quel 
vago garzone che facendo deliziosa dimora alle sponde dell' O* 
ceano secondo i testi antichi (1), coB^iparisce nel nostro di* 
piato pi^esso a Nettuna L'Aurora già presa d'amore per quel 
vezzoso fiore di giovinezza sta per montare la quadriga del 
Sole « a giungere piii presto al luogo ove il desio la chian(i9» 

Il fecondo ordinamento ci mostra solenne pompa a cui 
da man destra presiede Venere, e chiude la scena dalla mano 
Bianca la messaggiera di Pace, Senza la presenza dì queste due 
divinità con ragione sì potrebbe dubitare, non vi fosse. rap<- 
presentaio semplicemente un trionfo vittorioso di guerrieri 
sopra il debellato q^mico^ose vi fosse altra allusione a preiur 
dere al di là delle cose meramente di guerra. Noi ivi vediamo 
Teseo che conduce con solenne corteo la novella sua spp^ 
Antiopie o Ippolita, con cui egli ritorna dalle fatali guerre, 
che gli aveano recato ^ delizioso frutto delle sue fatiche : ed 
ecco a mio credere perchè abbiamo qui non che la messag** 
giera , di Pace , ma Venera stessa in qualità di protettrice 
d*ogni cosa nuziale- 

(0 Homer. flynm. a4 Venerem IU| .318. ^oZcnwp* ^OamMio po^^lxi 
irccpaori yaÉjjc. . i ^ : 
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Besta la inferiore spartizione come cosa pia disperata e 
più nebbiosa di tutte le altre rappresentazioni che fino ad ora 
abbiamo esposte. Manca, come già accennammo, il soggetto 
principale , valeadire la quadriga che porta la felice coppia 
dWmo e donna, la quale secondo tutta l'analogia e a somi* 
glianza delle altre pitture procede verso ii fine del suo viaggio 
guidata da Mercurio e da Diana Ecate, che vuol rischiarata 
con due fiaccole le tenebre in cui è per entrare. Non avendo 
oggetto a cui allacciare le nostre indagini, tranne lo scettro 
sormontato da aquila o altro uccello, ci siamo rivolti a quel 
principio, che vale anche in materie d'archeologia, e secondo 
il quale la presenza dell'una e dell'altra divinità in rapporto 
con terza persona che chiude la composizione, induce ad 
argomentare un soggetto e figure di cui neppure è rimala 
traccia. Precede Diana Ecate e addita cose infernali ; segue 
Mercurio, il quale quotidianamente dirige i suoi passi verso 
le abitazioni di Plutone nelle tenebre dell' Orco ; stanno di'* 
pìnte infine al di là della quadriga che si è perduta, tré belle 
e graziose donne, da cui pare abbia preso congedo, oda cài 
almeno si allontana la supposta coppia ch'empiea la quadriga : 
seMbra perciò che |qui si tratti di passaggio a fare dalle sponde 
fiorite del suolo terrestre alle tenebre della notte , al regno 
di Plutone. Percorrendo peraltro tutta la mitologia, qual fatto 
si mostrerebbe più adatto alle circostanze attuali che il ratto^ 
di' Proser pina, condotta a forza a celebrare le sue nozze nel 
regno di Plutone ? Ma come , ci opporrà taluno , come mai 
non si vede idea di ratto o fuga accennata nella parte del 
quadro che n'è rimasa? Risponderemo, che l'artista proba- 
bilmente non intese a ritrarre a guisa dei sarcofaghi romani 
atteggiamenti forzati del ratto di Proserpina , ma piuttosto 
il momento in cui il rè delle omb^ conduce sopra trion-* 
fiile quadriga la figlia di Cerere in festiva pompa all'Orco; 
siccome neppure fra gli amori d'Aurora non scelse il ratto 
di Cefalo f o fra gli avvenimenti amorosi delle Amàzzoni 
gruppo simile a quello ovvio d'Achille e Pentesilea, ma piut- 
tosio tutt'altro genere ^i riscontri aióorosi o di tranquilli e 
festivi soggetti nuziali. 
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Chi ha volato prestarci fin ad ora gentile aileìizioQe «^ 
avrà trovato che fuori della battaglia delle Amazzoni , di^ai 
tratteremo peraltro pia, a lungo qui appresso « tatti i soggetti 
che adornano il corpo del nostro vaso offrono rapporti na- 
ziali. Ora il collo pare anch^esso ci mostri Io stesso lema va- 
riato in quella graziosa maniera, che già abbiamo conosciuta 
nelle diverse rappresentazioni finora spiegate. L'una delle d«e 
dipinture almeno che ornano quella parte. di stoviglia, ci fa 
vedere chiaramente un soggetto nuziale nella gara di Pelope 
ed Enomao. Il frigio eroe che inganna il suo suocero e-rt'^, 
porta come premio della sua felice impresa Ippodamia, non è 
quanto mai espressivo per accennare, anzi sviluppare nuove 
situazioni che ne porge l'eterno giuoco deirAmore ? 

La pittura del lato opposto (tav. XXXII primo ordina- 
mento) , è troppo manchevole per adattarsi con facilita a 
cotale spiegazione. Le singole figure, per quanto sono rimase 
nelle parti essenziali, non porgono veruna difficoltà: ma nonr 
essendo più la figura sulla quadriga di mezzo, diviene quasi 
impossibile indovinare il soggetto, essendoché essa dovea ap* 
punto formare il centro dì tutta la composizione. A norma 
peraltro della testa con parte delle spalle , la quale è dipinta 
di sopra fra varie volate di fiori , ed in cai secondo infiniti 
esempi si dee riconoscere il ritratto della sposa, non si potrà 
tardare un momento a spiegare anche questa rappresentazione 
per soggetto di rapporto nuziale , a cui fiinno por allusione 
TAmore che porta la corona al disopra della quadriga del Sole 
ed il Genio femmineo che tiene la palma in mano aldi sopra 
delfaltra quadriga, della quale non è rimaso 'che un lenai»-' 
Simo avanzo di testa di destriere e di peplo onde si velava 
una volta il capo della donna che gli soprastava n e simil«< 
mente una ruota del carro. « 

Gli otto giovani ché^ formano una corsa a cavallo sono* 
ornamento opportuno del nostro vaso , il di cui uSo nuziale 
ormai forse sarà dimostrato a sufficienza. I giuochi della pa* 
lestra, e principalmente la gara a cavallo vengono spesse 
volte ricordati fra le solenni pompe di simili feste ^ e ^iffattaf 



106 I. M01l1TM£ir.Tl« 

cappreaentAKÌotie del fìtde in bel contrapposta assai si con- 
corda con quellsl del collo per via del certame che nell'uno 
e neiraltro $ito vien espresso a variati modi. 

Nel l'esposizione generale che finova abbiamo fatta dei 
soggeui di cui è adorno il vaso di Ruvo t je nostre, spiega- 
zioni non furono munite di verun apparato di erudizione per 
confortare i nostri divisamenti. Ora che passiamo all*esame 
particolare dei diversi quadri « questa parte del nostro lavoro 
Bon.aarà trascurata, benché sia nostra intenzione di lasciar a, 
parte <^tti disamina di cose generiche « di cui con profitto, 
ai tratta in monografie ; come sono abiti , armature , co* 
stumi ecM non avendo noi ahra mira particolare che quella 
di dar sufficiente spiegazione del soggetto delle pitture, senza 
entrare in questiopi che ci portano in tutt*altro genere di 
ricerche. Ci facciamo a ragionare dunque le cose ovvi casotto 
i titoli che abbiamo scelto per le diverse rappresentazioni 
come siamo per dire. 

1, Nozze d'Ercole ed Ebe. 

Neirordine superiore del lato d'avanti si vede Minerva 
Ae guida una quadriga verso donna seduta sopra due cuscini 
a destra del riguardante. Essa riceve dalla Vittoria che con 
palma in mano gli si accosta, una corona di mirto; dono che 
non permette di pensar ad altro soggetto fuor quello che ha 
gli indicati rapporti. Sarebbe &cilissimo di determinare co-* 
tale sposa, se non mancasse quasi tutta la parte superiore del 
corpo, eccettone solamente il braccio sinistro che è mosso 
ad acconciare un diadema, di cui va adorna la testa. Manca 
inoltre buon pezzo della quadriga , sopra cui secondo ogni 
probabilità Minerva conducea l'eroe a cui era fidanzata la 
bella ninfa coronata dalla Vittoria. Ma chi potrebbe mai es- 
sere l'eroe , cui si pose ad accompagnare la stessa figlia di 
Giove, se non fosse l'Alcide, il preferito suo cliente, la di cui 
apoteosi non si trova quasi mai rappresentata senza l' inter- 
vento di quella divinità tutelare? Stabilito l'Ercole per l'eroe 
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che défe- sappdrsi a fianco (1) e proletto dalla Minerva « la 
sopradescritta donna facilmente si spiega per £be« che il 
figlio di Giove impalmò dopo arrivato all'Olimpo; momento 
appunto che pare si veda ritratto sai nostro dipinto. Avanti 
la quadriga ancora si è p^uta altra figura che si credette^ 
Mercurio e co^ (ix ristaurata, guidati da un avanzo di bastone 
che n*è rimaso netl' indicato sito. Lasciando indeterminato 
se cotale avanzo abbia d'attribuirsi alla ridetta divinità « av- 
vertiamo solamente che la presenza di Mercurio non può che 
confortare la nostra supposizione, perciocché la quadriga da 
lui guidata è quadriga nuziale. 

Avendo mostrata la veronmiglianza perchè sieno quivi 
rappresentate le nozze d'Ercole e d'Ebe, nel momento del- 
l'apoteosi d'Alcide ci è debita rilevare il rapporto che deve 
ésifitere frai due gruppi di divinità da cui vien fiancheggiata 
siffatta scena festiva. FacU cosa ne sembra spiegare le figure 
che compongono que' groppi: sendochè ai numi di Giove e 
de' suoi figli gemelli, valeadire Diana e Apolline, vengono 
opposti Nettuno, Venere ed il dio Pane. In quanto alla pre- 
senza di Giove e de' suoi figli, si riferisce a buon dritto alla 
parte che prese in tale avvenimento il genitore d'Alcide ed 
anche all'Olimpo in cui le nozze seguirono. Relazioni par- 
ticolari avranno pur luogo fra Ercole e gli altri celesti, che 
compariscono a mano manca del quadro, valeadire il dio Pane, 
Venere accompagnata coH'Amore e Nettuno, seppure noa 
vogUa credersi in esn espressa un'indicazione particolare del 

■ 

(i) Gli é vero che rimane stretto lo spailo per un altio conpagoo loUa 
quadriga sormontata da Minerva: ma bisogna avvertire , che secondo, Tos- 
servazione del sig.cav. Wagner, esperto conoscitore in'simili materie, e che 
congiunge ai talenti di sommo artista i tesori di vaste cognizioni in genere 
d*archeologia , cotale spazio benché angusto pure e sufficiente per dar posta 
ad altra figura^ e v* é da osservare* ancora, che, almeno frai vasi vulcenti,^ 
Ercole in analoghe composizioni comparisce Soventi volte al di là dei ca- 
valli • senza essere peranche montato sulla quadriga. Si disponga la cosa 
come si voglia , sempre la presenza di Minerva richiama per compagno un 
eBoe,.cui essa ha da gnidane, né si potrebbe altrimenti spiegare la presenza 
di questa fhvinità medesima , né la figura di donzella la quale tanto bene si 
acconcia coUa.spiegasioiie che n^abbiamo- proposta, valeadire che sia Ebe. 



I 
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«alo donde movea Ereole quando ascese all' immortàHtti. M* 
fetti il dio Pane spesse volte comparisoe in rappresentazioni' 
analoghe determinatamente per additare i luoghi silvestri f 
ove si vuol mostrare accadessero le scene ritratte. Cosi quei 
dHme si osserva nel vaso dal Perseo del R. museo di Napoli (1 ) , 
siccome anche nelle nozze di Peleo eTetide Sul vaso ateniese 
pubblicato da Wilkins e spiegato da hestke , ìnentite V illu^^ 
strò da mana maestra il eh* MiUingen (2) « esso torna con 
analogo significato. Non sarebbe però ostacolo di vedere quivi 
ricordate le località terrestri^ il monte Età in particolare^ da 
cui si partiva Alcide per giugnere all'Olimpo; sito di gloria, 
a lui accordato in premio delle sue grandi imprese , delle 
quali appunto furono testimonj quelle terrestri località , acuì' 
tanto Nettano quanto il dio Pane presiedono per eoceUenza.t 
Così ancora di Venere (3) « la quale intanto sembra quivi 
presieda particolarmente alla festività di cui facemmo dap^ 
prima parola. Sarebbe dunque, se questo modo di vedere è 
giusto f espresso con senno dairantico artista il passaggio 
dalla terra al regno degli immortali del figKo di Giove a 
partecipare della gloria e del riposo accordato ai soli iddii. 

2. Battaglia delle jimazzonL 

• - ♦ 

La battaglia d'Amazzoni dipinta sul secondo e terzo or-) 
dinamento di questo stesso lato ci offre una di quelle ricche 
composizioni le quali se nonsiposson dire prese direttamente 
da celebri originali dell'antica Grecia dello stesso soggetto (4), 
pure devono averne conservato i motivi e le principali bellezze 
per via della tradizione cVera di grand' influenza presso |;li 
artisti deir antichità. Dobbiamo dolerci della perdita del 
gruppo centrale anche in questa composizione, e manca ap- 
punto il luogo ov'era dipinta la quadriga della regina di Te* 

(i) Mas. borbon. tom. V, tav. LI. 

(a) Milliogen , Aacient unedìted Man. vtA, I , pag^. aS, tav. A. i. 

(3) Pane e Venere si trovano pure accompagnati in un gran dipinto- 
pugliese pubblicato da Raoul-Eocbette , Mon. inéd. pL XLV^ ^ S79t nota 2 
del testoi. (4) Ved. Panoika , Annali dell' Inafe. i835> p* 66^70. 
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misdra. Gontuttociò possiaoio tener per certo 'che; qiaìria 
yede rappresentata V impresa di Tesqo piuttosto ^he d' altro 
eroe contro le limose eroine , noa tanto perchè sempre frai 
fatti delle Amazzoni accade più frequente cotale avveni- 
mento nei monumenti d' arte , guanto per la ragione molto 
semplice, che secondo la. nostra spiegazione Teseo compa- 
risce per un* altra volta sul lato opposto dello stesso vaso « 
quasi per òontinuare la storia dì cui. qui si^vede il p^:incipio. 
Mala^vqle lè per certo dar ragione in qual modo le 
Amazzoni^ e .spetialnieqte superate in -battaglia, possano aveir 
rapporto con rappreseotaziobi nuziali : ma gli è. certo peraltro 
BOUi esser questi) piifxio esempio, in cui combattimeli ti delli; 
guerresche don ne. si trovano riuniti ad anitre rdppreBeataziou} 
di rapporto evidentemente nuziale^ e a dire 4^*aoa sola cla^ 
di monumenti, i vasi volcenti ce ne porgQO(> /M^fi jin^nità-d} 
eseinpj; Nel qual propòsito meri^ d'esser ac(^()nato qh^ tra 
le storce 'delktAmazzoni^i son rese più celebri appunto ^iiell^ 
che: vaiano a iermiae coju amorose jCQn^giienze e vediamo 
figuratavi lo stesso Achille ed amcjbe Teseo, Qu^l^nque ne sia 
la cagione più recondita, quella che spon^nca sì palesa parie 
a noi 3Ìa questa, che s'intendesse # dimosUftre per colali 
tàppresencaKióni prìncip^ilmeate qqale sia ardua impresa re* 
calcitrare alle fiamme d'amore: il che materialmente ^i.può 
coQcepin9 e^)rei(so sotto due riguardi;,conciossiacbè:le;Aniaz7- 
zoni possono cousiderarsi o .^icoome^ ritrose don?;eUe schive 
d'ogni geniale amplesso, giusta la più comune sentenza, o pel 
contrario siccome donne a caldissimo afiefto temperate e de- 
vote d'amore , secondo :n' abbiamo un testimouio da Bione 
in Plutarco (1). E nel prìniòc^o quella ritrosia giovava al 
subbietto per contrappósto , facendosi plauso al nuovo con* 
nubio a cui la stoviglia si riferiva con la vittoria sopra le 
feroci donzelle aliena dalle maritali dolcezze* Nel secondo 
caso r allusione medésima derivava da questo che gli eroi 



(i ) Btfidv ^é , xal ra^4V (* AvrcÓTrnv) xapccxpQV9^{A£vov ol^fiirSui Xs^óvra 
(Stucìcc)' fvjec yàp ouffac rag ^A(Aa^óva( ^<X«v^pov( qvtc ^yeiv 
òv 0>jff8ec X. T. >. Plutarch. Vit. Thes. XXVI. prc. 
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vincitx>H delle Amazzoni cadean poi vinti da* loro vezxi e ne 
rimanean cattivi ; conforme accadde a Teseo ed al grande 
Achille purauco il qaale si pietosamente si dolse sopra fnt-' 
cisa Pentesilea (1). 

3. AuroTfl e Titone. 

Sai. primo ordinamento del lato opposto del vaso (ta^ 
vola XXXI) si vede altra qaadrig^a, la quale presenta molta 
analogia a quella della Minerva del prinio lato. Sovr^essa à 
già Febo temperando i focosi destrieri e sta per montarvi 
donna coperta di ricco pann^giamenrto che porta una nota 
foggia di fiaccola in mano. Portiamo opinione aversi a rignar* 
dare la donna per la stessa Aurora (2), perciocché in simile 
maniera si trova rappresentata sopra altri monumenti (3) : e 
ne pare sia diretta verso le sponde del mare simboleggiato 
nella presenza dello stesso Nettuno « in vicinanza del quale* è 
il vago Titone tutto raccolto in suo pensiero sopra un fiore 
a grandi calici « che tiene nella sinistra, mentre sta per cin* 
gersi alle tempie un serto di mirto che solleva con la destra. 
Non ci permette di pensare a Cefalo la sagace osservazione 
del eh. Panofka, secondo la quale la foriera del giorno quand'è 
accompagnata con lui sempre cotUparisce alata (4). A con- 
trario nel ritrarre gli amori d'Aurora e Titone l'antico arti* 
sta pò tea seguire un'altra tradizione. 

(i) Propert. II, ti, i3-i6. 

Ansa ferox ab equo contra oppugnare sagitUs 

M»otis Danaum Pentheaìlea rates. 
Àurea cui postquam nudavit cassidj^ frontem , 
Vidi tfictorem candida forma virmn. 
(a) Havri chi vorria dir Cerere piuttosto che Aurora siffatta figura : 
né m'oppongo che quella divinità non potesse trovarsi con somigliante ca- 
rattere sui vasi di Ruvo ; ma le figure che b circondano alloca certamente 
dovranno essere altramente dichiarate. Fissando per Cerere la compagna del 
Sole, e* intrighiamo in difficoltà che non danno speranza di superarsi giammai. 

(3) Raouì-Rochette , Mon. inéd. pi LXXII, A. i. 

(4) Panofka , Le lever du Soleil , sur un vase peint du Musée Blacas» 
p. i3, note 5o. 
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Sono troppo scarse le notizie degli autori antichi ìbtomo 
i fatti di quegli amanti. Ci si narra (1) peraltro che lenoanse 
di Ti to ne òoir Aurora seguirono non senza vi préndesser parte 
gli stessi Olimpj. Troppo noto è il singolare racconto secondo 
cui Giove medesiniQ avea conceduta allo sposo dell'Aurora 
' r immortalità senza quei doni peraltro che possono renderla 
sopportabile agli umani. A quella intervenzione dei celesti 
pdre fiit$:ìst allusione il gruppo a i^ano manca , in cui gran- 
deggia il padre degli dei fiancheggiato da Giunone e da altro 
giovahe^ 1t quale si pnò giudicare o Ganimede o^aiicbe AI*- 
ride (2) dopo che già avea preso posto fragli abitatori deli' O" 
Ifùeipó. È da questa parteche TAurdraè permettersi io corsa 
cot Sole; i) quale dirigendoin verso le sponde dql nuirev è 
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Iti) F^ d^uopo di. trascrivere Tespressivo passo di Ojnf^rQft.Hynifi. io 
Yen. Ili , a 19 seq. 

*fìc^*«u TtSwvdv xp^^l^P'y*^ Jip7ro(9cv *Ilthk^ 

' • ' ■ t^ #fe Zgv^ Ì7r4v^<rrvx«{^>^wvcy|i3l^«p«. .• » - 

' aì^iìv kdri^ta , ^ixriti 7**«c7rd ySgjsdci^Midy* x. r. ì.. . . 
fa) La darà età clamide, icbe jscmo - aùribiitl earoftcristici di quel 
gìoyanc^i prestano t^to àll-traà 'quanto alPa|tra spiegaziqnerinieiitre Er» 
cole dopo la sua apoteosi, in ta) tiiiòdo, valcadìrè sènza 'la- pelle' di ieoBe^ 
coperto di qual(;he manto comparilo sopra più d*an nioniimeiito^(MiK- 
tìngon, Vases'de Sir John Goghif'l Pdrspl. XXY). Gùwimfdt pore se- 
condo Tanalo^ia d^aìtre rappr^sent-taioni può essere munito della elava, 
essendoché il pedo ch''é solito-a portare non é altro che una clava modificata 
secondo il relativo uso. Cosi vi^éifersa TèseO p. e. porta il pedo in un di- 
pinto d''£rcolano , iti cui vten rappresentato siccome vincitore- del Minotauro 
(Mus. borbon. X, tav. LI). Che n ti il>a Uro sia il- pedo fuor chtr.Ja clara 
adattata alPuso più leggiero della caccia le* della vita comune , il funno ve- 
dere abbastanza le copiose rappresentazioni delk Gomedia e delia Tragedia 
personificate, le quali fra lo Muse appunto sono munite di si (Fa ttu' arnese 
nelle diverse loro forme, valeadirc della clava la seconda' e dei pedo la pri- 
ma. — In quanto alla nostra figura nulP importa se sia Tuno orralCro» e^ 
scudo entrato Alcide in funzioni somiglianti a quelle cirebbo Ganimede, 
nel caso ch'alcuno il credesse quivi rappresentato piuttosto eh'' £rcolc , sic- 
come può rilevarsi dal prcfcritTolo e dalia tazza che stanno per terra. 
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piecedntorAl di là di Nettuno dalla Selene o dea Luna (1), 
ebe cavalcando abbandona i cieli prinia dell'apparire del 
giorno; forse in atto d'immergersi nelle onde come la figtira, 
identica sai vaso del Musée Blacas* 



1 . 



4. l'eseo ed Antiope. 



La pompa festiva del secondo orditiamento ci presenta 
Teseo ed Antiope quando rappaciati (2) dopo la crudele ini- 
micizia procedono in nuziale cerimonia. Ci conforta in cotale 
divisamenta oltre Venere che accompagnata coll'Amore sied^ 
sn atto di accogliere la trionfale processione, anche la donixa 
alata incapo alla brigata che è distinta pel caduceo e la qual^ 
come Iride (3) certamente denota carattere pacifico. Teseo su 
nobile destriere 8*avanza, le tempie coronate di foglie d'alloro. 
'Egli è rivòlto verso l'Amazzone che sopra altro cavallo il 

■■%.■■■ 

(i) Siamo del parere del Panafka \\ quale sul eitato Taso della colle- 
zione Blacas la donna montata a caTaUo , che si mostra identica a quella 
del monumento nostro , non prese per la Notte medesima, ma piuttosto 
per la Selene ( Leverdu Sòleil p« i6)., mentre é di parere contrario il 
Raoul-Rochette , Mon. inéd, p. 4oo. 

(a) Plutarco nella vita di Teseo cap. XXYI-XXVIJ , dopo aver rac- 
contato tutto quello ch^egU avea potuto raccogliere intomo 1 fotti delle 
Amazzoni in rapporto eolla pe'rtona di Teseo, finisce col dire -che sia cosa 
. dimostrata tanto da un sito d^Atene vicino al Teseo cui da giuramento paci- 
fico si era dato il nome *0jox6)póo'iov , quanto-da un sagrifizìo che in antichità 
si usava fare prima delle feste dedicata da Teseo all^Amazzw^fche la guerra 
contro -quelle eroine» la quale fCi «pinta fin dentro ie mura d^ Atene , fu 
• terminata pacificamente : *ÀXXà rou ys rov iróX^pioy s>lc «TTrov^Àc 
-TfXcur^ffae ^prcùpió'» Ivriv 9 rs^rou tóttou xXw^ toO ^^/s^ctò d^Q^tiov, 
wjttp *Opei>{ió<rtou xocXoOffiy , « te ytvopisvQ nàXeu Swiec race ^A^^ovtv n-pò 
J&9 ^(TsUèv, Ibid. e XX VII verso fio e. Ma anche secondo le altre tradi- 
zioni di cui fa parola tanto Pbi tacco ( ibid, e. XXVI) quanto p.e.PaasanJA 
I , a , I ; ( cf. Welcker , Hyperboreiscb^dmische Studìcn hsg. v. Gerhard 
p. 3 o 5-3 07)^ la maniera in cui Teseo vien accoppiatp alia reale sua sposa 
comparisce per Tordinario pacifica piuttosto che in quel modo vtolento^, di 
cui volle ritrarre far lista del vaso dal Creso, ove sul rovescio si vede di- 
pinto il ratto di qucireroina ( Mon. delPlnsU voi, I » tav. LV)* 

(3) Raoql-Rochette ibid. p. 179, note 3. Ponofka» Museo Bartoldi, 

p. loo-lol. 
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segae , accompagnata da Tarj gaerrieri a pie* che gli fanno 
corteo% J^alla potrebbe iudcime a pensare esser qtiì rappre- 
sentato nn trionfo a scorno della debellata regina « concios- 
siachè queUa sentenifò viene eschisa non tanto dalla nobile 
andatura di lei che inforca maestosa destriero , quanto dalla 
pì*esenza d*altra Amazzone , di cai non è rimasa che la testa 
e -una mano la quale pereaote i cembali in suono di festosa 
armonia. L'Amore . che colla divina madre attende la felice 
coppia in die terminato atteggiamento, tiene in mano egnal 
aerto di mirto « onde vedeihmo coronata Ebe e di cài pure 
si fregia con analogo intendimento Titone. Egli é dunque 
dà parere < certo ohe'aiiche in questo dipinto si conienga 
rapporto nodale* » 

» r • 

5. Plutone e Proserpina. 

È per mera conghiettora che assegniamo alla rapprek 
aenìtaxione del terzo ordinaménto di questo lato i nomi <B 
Plutone e Proserpina. Ecate che precede alla quadriga di coi 
non è rimasa traccia. Mercurio che la segue, finalmente la 
direzione tutta opposta del procedimento delle figure in con- 
fronto con tutti gli altri dipinti del nostro vaso, ci fanno ab- 
bracèisre sifTatta supposizione. Bene vi si adatta pure lo scet- 
tro, che ne rimane, sormontato d'aquila o altro uccello che 
sia, il quale fu sempre distintivo di reale persona ( 1 ), e sotto quel 
rapporto conviene a meraviglia a PIutope;,;S)9cpme rè 4^gli 
inferi. La compagnia delle donzelle dal canto opposto* dan- 
zanti e trasttìllattte« eòi fiori , del pari conviene a Proserpina, 
la quale costerà acqompagqata quando Pluto rincontrava; 
e la rapiva. Ma ancorché \ giusta fosse la spiegazione da noi 
proposta , non maji si potrà capir .bene come le indicate donne 
é la quadriga fossero insieme «legate nella composizione, a mo^ 
tivo della lacuna la quale resta in mezzo; non volendo fard 
indovini, in un campo di conghietlure troppo vasto siccóme 
quello che qui si rappresenta. 

(i) Welcler, Annali dcirinsl. i854. p. 3o6, nota 4. Cf. Murier 
ibid. 1^35/ p. 3 a 5. 

AMVALi 1836. 8 
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6* Gara di Pelope ed Enomao* 

Nulla S8i*ebbe a ridirli intorno ]a famosa gara di Pelope 
€ld Eiaomao^ la quale si vede dipinta sopra an lato del collo 
^el nostro taso (tav. XXXII)* essendoché già ne dioemmq 
abbaslansa in altra occasione (1)« se non fosse per certe par-* 
licoUrità che qui ne offre questa rappresentaaione. Per addi^ 
tare la sorte fatale che minaccia Enomao « Fartista ha posto 
«fra le due quadrighe una donna che chiamerei senza difficoltà 
'Furia « la quale a temperare la precipitosa corsa de* cavalli 
del rè di Pisa segli oppone, agitando loro davanti agli occhi 
un^ardente face. Allusione ugualmente di funèsto augurio si 
riconosce in queiruccello « che vola di sopra della quadriga 
d* Enomao tenendo un serpe fragK artigli (2) mentre la vit- 
toria che riporta la coppia precedente di'' Pelope ed Ippo- 
damia si ravvisa figurata nel Genio alato che al di sopra dei 
loro cavalli vola« facendo liberamente agitare dai seffiri mia 
longa benda. 

?• Diyiìfitd demerUarù 

Per la rappresentazione dell'altro lato del collo i danni 
del tempo ne tolgono i maggiori argomenti : imperciocdiè 



(i) Ballettino i83S« p. 198-199. 

(») Un «ugello con serpe fimgll artigli pare fime presso gli antichi di 
fìnistro augarìo » ooae per modo d^esempio é la lepre in simili dipioti ▼>« 
iculari e precisamente nello stesso soggetto che si ammira sol collo del vaso 
colla morte d*Arcliemoro , dove sotto i caTalli della quadriga d* Enomao 
quelPanimale si rincontra (Ved^BalL iS35, p, 199). Al di sopra della 
Seilla in nn liassorilievo della Villa Madama si vigono due ncoelli , di coi 
Tono fieno la testa, Taltro il corpo di grosso serpente bagli artigli 
(Winckelmann Mon. ined. n«^ 37). In nn dipinto vasculario pobblieato 
dal eh. Millingen ( Peintures de vases grecs tìrées de diverses oollections 
pU XU^) > ^ dissopm deiruccisa Pentasilea Tola nn uccello , il quale trae 
fra gli artigli un ometto lungo, creduto benda , benché potesse pur essere 
yerpe mal* espressa, e la donna che poigo ad Achille una fascia in segno di 
vittoria pare ne fonai il contnpposto. Ctjnghiraiai, Yasifittìli I, lav.XUi 
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4elh figura aulh quadriga in inezzo , la quale dovea essere 
protagoaista nou è rimaso che il tenue avanao di un Telo 
Arcuato ;« attributo altre volte caratteristico delle divinità 
aeree (1). Questa figura preceduta dalla Luna o Selene, che 
col capo rivolto indietro procede seduta sopra un cavallo « 
Yiea seguita « a quello che ne dice l'apparenza « dagl' info- 
•<»ti destrieri del. Sole, che loro allenta le briglie per accele^ 
Irarne il rapide corso. Senza ajuto come siamo per parte dea 
testi classici relativamente ai fatti del Sole e senza testimon) 
di raffronto n^li stessi monumenti , non troviamo cenno 
« formare ragionate ooaclasioni da quello che abbiamo à 
quello che ne manca. I déboli sussidj ^be ci presta lo stato 
frammentario dei nostri coocj rtcenrono qualche àjino da 
^H^a figura alata , la quale vestita ornatamente trascorre a 
ivoIq per Taria,. portando un ramnscello in mano e rivolgendo 
indietro la testa. A aiffiitta figurina, di carattere chiaramente 
màUebre, corrisponde altra figura, mascolina , la quale pure 
aUta reca con ambedue le braccia nn serto di fiori sulle teste 
d«i dèstlrieri del Sole. Aqsutiamoa buon dritto di ebiamare 
Vittoria o Nike la l^nrina alata che precède, mentre damo 
^>bb)igati f potè da norme prestateci dagli stessi monumenti « 
4i rassegnare alla categoina degli Amorini la figurina maschile. 
]lia Ivarìetti di sesso,' gli . attributi medesimi, finalmente le 
«tesse circostanze ci fanno credere che anche qui si trattasi 
di gara amorosa, onde venisse pers^nitata una femmina 
j]a tal. uomo tutto caldo d*amore. In siffatto bujo di cose 
90Ì non sapreoMiiQ proporre di oieglio che riconoscere nel 
quadro in discorso quella necessità fatale e cosmica in forza 
della quale la Notte (2) e il Giorno son tratti , quasi spinti 
da passione ad inseguirsi Tun Taltro. Non abbiamo alcun 
dato peraltro che ci permetta di ragionare con fondamento 

( Gonvtcae rilevare persltri> che T ippodatais sulla quadriga delPal- 
tro fianco pure ci mostra siffatta particolarità. 

(a) Si confrontino le ricerche del sig. RaouURochette ( Mon. ipédr 
p. 3g5, note 5) fatte in cotale questione. SulTappoggio di quelle noi ab<- 
hiamo prèso at(fire di proporre tal nome a di vidi tà che per altro verso non 
f tanto oTTÌa. 
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nel modo accem^ato, ma il monamefito isteaso elfinngt 
a i*ioorret*c a aimile. transizione. Certo -è che nel nostro 
dipinto il Sole è in atto di fugare le tenebre delia Notte, di 
cui forse le due stelle a fiancq della radiata sna testa vogliono 
dat cenno ; allo spuntar del giorno le divinità , a cui viend 
accordato il regno delle cose terrestri solapieiUe durante la 
notte, dispajono. Selene s*asconde trai flutti del mare onde 
risorgerà più bella quando di nuovo si allontaneranno <irag^ 
del luminoso astro del giorno. Fra cotai numi chi potea^ètai- 
.di mezzo? Nella sublime stoviglia Blacassiana sono gli amori 
di Aurora e Cefalo che riempiono siffatto spazio^ e potrebbe 
darsi che simile coppia diamanti si fosse trovata sopra la qua^ 
driga di mezzo « ma più verosimile ne pare che lo stesso Sóle 
fosse subbietto della composizione « e cene porgono indizia 
principalmente le due 6gure alate, per cui Tona quadriga 
Qoiraltra vien messa in istretto rapporto. 

Intanto sarà ora da prendere sotto un sol punto di vista 
1* insieme di tutte le citate rappresentazioni , per eoncepire 
come Tantico artista, servendo allo scopo cui la stoviglia eitt 
dìputata, voglio dire a festiva circostanza di noeze, 'teppe di^ 
jnostrare con ogni genecazion d*argomenti la forza d*amoret 
.cònciossiacbè cominciaudo da' celesti tolse il subbietto d* Eif^ 
cole ed Ebe, di PlutòeProserpina,cK Aurora eTitOnedadlà 
mitologia, scendendo poscia a'semidei ed agli eroi actinie 
quello delle Amazzoni, di Tesi^, d^Enomao e Pelope dalle 
storie, finalmente volgendosi alla natura si sèrvi de*\5Ìmbdli 
del giorno e della notte, siccome opinai|imo« al suo pi^opositid 
con bello e fino acocHrgimento* 

8. Stuolo di cauallieri. 

Siccome già dic^iiarammo in principio, la lunga schiera 
di cavallieri si dee riferire nei nostro caso generalmente ai 
ludi soliti adoperarsi nelle solenni feste d'ogni sorta; e che 
qui si tratti di una gara di corso, piuttosto che di qualunque 
altra o mostra o pompa, cel dice manifestamente, oltre 
costume de* cavallieri (tutti nudi a bisdosso de* loro destrieri 
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saW' le armili^ ftl <ìo1Io del piede), i flagelli che tengotio in 
pugna «^ e. più le due colonne ioniche a guisa di mete poste 
a capo della dipintura. Però non iroviamo altro da aggiugere 
salvo che rornamento, tutto che leggiero, di cotale rappresen-* 
iasione ben si accorda anche in rapporto dWte con quella sim- 
metria che regna in tutti i quadi'i della stoviglia; e che non si 
volle qui ritrarre il movimento, della corsa, ma si bene quello 
in cui gli Efebi già pronti a correre s'avviano tranquillamente 
ai punto della palestra ond'haoaó a muovere in furia. ^ 



Se Tesarne di tutte le pitture ond'è sparsa la nostra sto- 
i(iglia ci ha fatto rintracciare subbietti di rapporto nuziale ^ 
noi invero non intenderemo asserire che il maestoso vaso 
9,yesse servito esclusivamente siccome dono o suppellettile di 
nozze ; cónciossiachè essendo nòto come gli antichi di tauto 
senno amassero ritrarre sovente il fine di questa nostra vita, 
nelle diverse maniere onde n^è colta Tumanifae sotto le più 
dolci immagi ni, che possano dirigere la mente del povero mor- 
tale al di là dei sepolcri in sfere tutto diverse e lontane dalle 
miserie dello stato terrestre, non saremmo coutrarj a chi vo* 
lesse porre in relazione tutte quante le rappresentazioni di cui 
toccammo colla morte e con la circostanza di un vaso da 
essere riposto in luoghi sepolcrali siccome a' tempi nostri fu 
scoperto. Non è nostro scopo di entrare in simili questioni , 
contentandoci per ora di spiegare le rappresentazioni e d*en- 
trare nelf intendimento del nesso che esiste fra quelle : ma 
dobbiamo avvertire i nostri lettori , i quali in si astruso esame 
di miserabili avanzi Jianno voluto prestarci gentile udienza, 
che lai più grande parte dei aggetti ritrovati fra i dipinti del 
nostro vaso si riscontrano nei bassiri lievi dei sarcofaghi ed 
altre casse mortuarie :. ciò sono i combattimenti d^Àmazzoni,. 
la gara di Pelope ed Enomao, il ratto di Proserpina e le 
tiesse divinità elementari benché altrimenti dispóste. Per la 
qi^al co^a reputando baatQvoli i dati cenni, tralascieremo ul- 
(efrio^i. ricerche comparative intorno i motivi a cui ponean 
W^Ate gU antichi artisti nella scélta dei soggetti per orna- 
ftiento di edifizj ; sepólcri ed .analoghi arnesi , i quali erano 
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fregiati. quasi sempre di cose acuite e dipinte : cbè non era 
loro intendimento di coprire soltanto pareti e fix>ntespÌ2J di 
cose graziose é che partecipassero del bello; siccome cooce- 
deranno tutti qaelli che tengono in onore Tantichità. Infatti 
vediamo che neppure i moderni , i quali bantlo una tendenza 
più decisamente decorativa, mettono sopra i sepolcri qualun* 
quesiasi cosa che s'aggfuppa con facilità e che faccia bène 
alFocchio; ma sì bene cercano anche ne* più semplici acces* 
sorj alcunché di allusivo alla cagione del monumento: molto ' 
meno dovremo pensarlo deirantichità che nilmolitur inepte. 
La feconda fantasia degli antichi « il loro alto sapere e i pro- 
fondi arcani della loro filosoGa, non l'arbitrio cui non davano 
quasi mai campo , c'ingannano e pr^tano leggieri pretesti 
alTignoranza ed alla superbia di chi si dà vanto di profonde 
e sennate dottrine. 



V. EPIGRAFIA. 

ISCRIZIONI ATTICHE. 

> 

{Tav.tTagg. Z), 1836). 

Pochi sono i documenti che pervennero all'età nostra 
in riguardo ai tributi degli alleati di Atene. Nel Corp« Inscr. 
n. 75 si conserva un (ratìimento della legge , secondo la quale 
quei tributi vengono nuovamente ordinati* 11 qual fatto av« 
venne giusta la sentenza del oh. editore verosimilmente nella- 
Ol. 89, 1-2, allorché Alcibiade andava distruggendo l'antico 
sistema di Aristide coll'imporre agli alleati un peso più grave 
di tributi. Un altro frammento assai mutilato (n. 143, hc*)^ 
contiene la consegna de' tributi tracj, fatta senza dubbio dopo 
quelle innovazioni di Alcibiade. 'Due alfifi piccoli frammenti 
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poi faton pidiblicati. dal eh. sig. Boeckb nel figlio archeo^ 
logico del giornale letterario Beri. 1835, n. 5; e però tanto 
jiii aagunrta è la scoperta di frammenti risguurdanti t^pcn^ 
ècàoirfposfàìn de* quali la più esatta copia abbiamo ricevuta dal 
aig. dotti Kramer, e che sono stati trovati negli ultimi scavi. 
I nnm. 1, 2, 3« 6 si conservano tuttora nel magazzino dei 
propilei, i num. 4, 5 nella moschea del Partenone. Il luogo 
della Wo scavazione è incerto, ma sappiamo che tutti quanta 
sono frammenti di marmo , i quali , essendo stati usati per 
le fabbriche, vennero in molte parti grandemente 'mutilata 

Questi framkneQtl spetuno a tempi assai remoti e pare 
nessuno si riferisca a quel tempo (Ol. 91, 2 in poi), in che 
i tributi commotaronsi in vigesime. In generale ne appreh* 
diamo la triplice divisione de* tributi usitata nelle consegne 
pubbliche, cioè lttvr>C0g ^cpo^ y Opcfxrog, "EXkrjpnif^xiòi. (Vedi 
n. 2), della quale divisione i frammenti finora pubblicati non' 
diedero espresso indizio. In secondo luogo è da rilevarsi che 
le somme de* tributi vi sono collocate a mano sinistra de* nomi 
dei popoli; costumanza della quale il ch« sig. Boeckh net 
foglio sopraccennato non avendo simil esempio credea di 
poter dubitare. 

Il sasso del frammento n« 1 è di altezza meL 1,03 e di 
larghezsta 1,04; le lettere son chiare, sebbene non egualmente 
acolpite , salvo la forma A e A « che è variata. La iscrizione 
spetta ad un anno prima deirOL 86, 2(A» siccome risulta 
dal carattere 5 (Cf. Corp. Inscr. n. 73). 

Delle due colonne che quivi sì mostrano , la sinistra dello 
spettatore contiene la consegna de* tributi tracj , la destra 
quella de* tribnti ellespontici ; la colonna prima* la quale è 
persa, contenea la consegna de* tributi ionici. Non se ne scorge 
più che al verso 1 la desinenza di nn nome OL 

G>1. I. Singolare è osservare le espressioni v. 8 IIAP 
AJVTISAPAN e v.l4nAPAABAEPA,leqoali io prima presi 
per indicazione di due diversi compartimenti. Veniano pere 
del vero aenso ammaestrati dal frammento pubbliciito nel fo^ 
glio sopraccennato dal ridetto sig. Boeckh, ove si legge MT*^ 
PINAlOinA[PA sopra quii medeàma linea «apertami^ni^pef 
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diecernere la Miri na eolica dalla lemnica o qnesu da quella* 
Imperciocché A tratta di due città chiamate JH^&jtohg e di due 
«lire chìamBieAi'^octa.OraNsomoktgnocp''AvTi(JGcpa)f è situata 
Ira. Taso e Filippi, siccome 'Avridópoc al dir di Stef. Bizé 88 
è èntveicv rw AoaypJW ìtai néhg otÙT^\.e Dato la celebre citta 
uel seno Strìmoneo (Strah. 331). L'altra Ntócnohg viene in- 
dicató v.2(rNEAnOuITAI[MENAAI]ONAnOIKOI (cf. n.2, 
col. 2 , V. 11 HeoaioyiToa MsvSoccqv ) « e qvesu è la città di 
PalJcne rammentata da Erodoto ( VII « 123). E il ripetuto 
srg. Boeckh mi significa che i Nsocnsikìroct napà XzppévyiOoi^ 
nel Corp. Inscr. n« 143 verosimilmente siano quegli stessi di 
Pallene, ritrattando la opinione quivi dichiarata, che fossero 
quelli, tra Amfipdi ed Abdera. Similmente v. 1 3 Acxota TtocpoL 
"A^^iopu è quella che è situala tra Abdera e Maronéa (Stra- 

l^ne 332), e i Atmtonoklroa T^^a)V? omoenoi del y. 4 

Urovansi nel seno l'erméo (Cf. Stef. Biz. 236 not.). I M)pci»- 
n&pD^oiiu {oM'^jpxju^spwiot) poi sono noti da Erodoto VII, 122. 
luiorno agli 'A(7aripÌTat cf. Stef. Biz. 126, coli. Holsten.53; 
ma-, gli 2iKSC^'huoi è ^èùyjvtot ci sono popoli incogniti. Al v. 3 
non v'ha dubbio ohe si debba leggere TotkfiypiGt (v, Stef. ^ìz^ 
p. 197), secondochè conghìettura pure il eh. sig. Boeckh. 

Còl. IL Al V. 3 il sig. Boeckh ingegnosamente conghiet- 
lura-*Al.EaNA, la quale è città di Tracia (Plin. IV, 11)1 
I popoli IcpfxaÌGt e 'EpOiitoi (v. 8 v. 12) sono incogniti, se 
non che al v. 8 si deve scrivere IsòòaiGi o ^Eòòiottoi^ lo che 
conghiettura il ripetuto sig. Boeckh. Strano vi è che in sif- 
fatta consegna di tributi ellespontici si trovano rammentati 
popoli apertamente tracj, come X/yyw^ ( Stef. Biz. 597,2^77^5 
nihgmpi tcv^'ASwv), Ir^hoi (Stef. Biz. 620), l-coqiplTOCi 
(cf. n«2en.3). Oltre di ciò ci sorprende k menzione fattaci 
de Kocpvtntot^KvBviot ^ Irvp^g; la quale sorpresa però nasce 
fbrsé da quésto che non abbiamo più iscrizioni di cotal specie 
è di tanta antichità per conoscerne la causa; coMcché per ora 
aiamo costretti a conghietturare che la ragione di siffatta sor* 
presa si possa at|ribuire ad una divisióne più antica o più 
tifi^curata, siceome per fermo questo frammento appartiene a 
tenipi più remoti di tutti gli ahrì che aiamo per pubblicare* 
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«OS , A?[(yxpa)]v Ma[pa33cSv£os « 

5 fiIHHH MevMot 

i HHH Mapoiviixcu 

i è^ 'hi&pov AnhlIII iKiiSiot • 

ot HHH 'AfuraTot 

10 Hsft^s] £7 Aév8ou HHH UsnocpnSiói 

...... tot PI N£an:oXTTai MsvJaw 

toi IHHHSE 2XÉa)vaToi 

tot H 0ya(7«« 

HH laiio^pSxsg 

15 orof XHH Topcavouct 

TOt «V6) Kapiàg AHUni Ixoc^tpìrou 

ot HHH Axav^we 

ig; 'Epy^paiwv AnhHH Ahetcaoci 

aioi 'EpuSpocéwv H Ajijg e^ "ASw 

20 ot 'Epv^pocìcùv AAAhhrtl OÌocpv^fot é§ "ASo) 

co« 'Epy^paltóv X 'A/35>jp7Tai 

'Epu&pac«y AHUHI 'Apyihoi 

AHhhhC epocii^oTtoi 

25 AHHm 2ava?of 
Ka^óviv 

Oli 

i\r. £. Nella tav. d^agg. é da rilevare che al n< s, col. I« r. 19 e ai iM 
nella serie tra O e la seguente cifra, e al n. S, ▼. t4 le lettere £! 
a man destra dello spettatore. Inoltre nel lesto nostro pag. la; 
Ni^upcoi : pag. ta6, iij - Tec;^£Òe90'a : pag. lao, y. 1 icancella: 
n* 6: e pag. lay, v. 3a scrive 8 invece del io. 
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^EWtq a n 6 v[r i g 
HPIMAn KaXxt^Sóvwf 

AHHin ìlUofyoi 

KHSt ' Ilpo[YjOVlÌ(7tOl 

raHHH[n]ni-hHI Kv^oc^oì 
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* • 


v7 • • • • • 


am-iAnniTT 


Aou .... 
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^iSlvii-ng 


Hhhm 
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AAAH 
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Hhhi-n 


Uóàlpu Uepyidaiot 


Annui 


llelph^iQi ? 


nhffli 


'A^letóinoci 


Annui 


Uociaimoct 


n 


Alìpouot ? 



!^ del nome EPTOPAION sul sasso é situato 
^21 stanno più vicine alla somma indacatavi 
) , ia5, 128 scrive Tfiwum» pag. 126 , v. i5 
o questa da qtteUa: pag. ta^ « ^ ^ ^ 7 scrive 
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Il frammento num. 2 (1) , il quale è più conservato di 
tutti gli altri, è scolpito sopra on pezzo di marmo, di aU^ 
tezza m. i,07« e di lunghezza 1,08. A man sinistra dello spet-* 
tatore non vi manca che ]a superficie ^del sasso , la quale è. 
gnasta; ma il sasso stesso vi è intiero, di modo che non vi 
mancano che i tributi ionici coi nomi de' popoli tributar) 
collocati a man destra. Similmente a sommo e ad imo poca 
lapida il tempo ci ha invidiato, perciocché a chi vide l'epi- 
grafe originale sembra che pure a man destra pochissimo 
resti a desiderare e che la consegna de' tributi ellespontici 
terminasse verameote questo lato. Le lettere hanno Taltezza 
di mezzo pollice , pressoché come quelle del n. 1 ; nel v. 4 
una parte della riga vi é scancellala: ne) v. 7 trajl terzo H è 
n vie una cifra simile a P), foi*se R, e il sig. dott. Kramer 
preferi di mettervi un punto : nel v» 8 il terzo A ^on è 
bastevolmente chiaro, ma bensì certo; le cifre seguenti vi 
sono palesi, ma strana è UHI, ove si richiede HH-II; nel 
y. 15 il nome del popolo della colonna ùltima cassai dubbio; 
nel v. 16 della colonna prima K e P non ben si manifestano* 
ma sono incontrastabili; al numero della ultima colonna ad-* 
dietro di f^ è una fessura nel marmo , la quale benché si 
estenda anche sui numero sottoposto, pure non é verosimile 
che ne celi alcuna cosa; anzi sembra che cotale fessura stesse 
liei sasso fin da prima che fosse scolpito; nel v. 24 la prima 
lettera del nome AIAANTIOI essendo meno chiara , il sig. 
dott. Kramer vi ha posto un segno di interrogazione. 

JVel titolo « del quale poco é conservato, il sig. Pittakis 
dopo il nome MK)TAAE2 pone KALUEIMAXO, come se 
l'avesse letto sul sasso. Seguendosi la foggia della prima let- 
tera espressa nella copia del sig. Kramer non si può dubitare 
scrivendo nAUUE[NEY2 dal demo attico Pallene. Sarebbe 
in vero ridicolo, -^e dopo aver nel precedente certe indicazioni 
(Atcr^jpwv Mapo^cJvfc^} quivi credessimo potere introdursi il 
nome del padre del OrXwtadijj. Dell' lovrxó^ 95/55? con («unto 
nella colonna I, v.7 si scorgono gli 0INAI0]I£X2IKAPO. 

. (i) Ci é stato comunicato pure, dai sig.. PitUikis. 
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Gf. Gorp. laser, n. 1 58. AI t. 10 nEAIESEAlINAO, cf. n. 6t 
V. 15 forse era XAtKIJATAI, cf. n. 6r v. 18 degli 'Ef>U- 
Bpaìoi ci SODO conservati nel Corp. laser. I, p. 110 e p. 891 
frammenti di Iscrizioni ioiportanti. 

Colonna II, v. 1 "ìiiiot e Ma|9GJVS?Tft( , vcd. Strab. 498* 
Erod. 7, 109: y. 5 'AfVTCuoi^ Erod. 7, 123 j v. 11 vera è 
la lezione data dal sig. Pittakis MENAAION r v. 14 senza 
dubbio devesi scrivere 2AM09PAIKE2, imperocché quella 
scrittura « che vi si scorge , appartiene a' tempi bassi t v. 18 
degli Ah^roct ved. Stef. Biz. 43: v. 19 de* Arvjj g| ''Aào»), e 
in generale de* popoli stanfeiati attorno il monte Ato ved« 
Erodot. 7, 22: v. 22 la copia del sig. Pittakis ci somministra 
APATUOI, da mutarsi in APAIUOI (ved. Stef. Biz. 101, 
coli. Holsten. 43 ), e non è meraviglioso il veder provenirne 
la scrittura APAKUIOI: v. 23 il nome della città da Erodoto 
ri scrive Qépocii^o^^ cf. Holsten. p. 139; il segno della somma 
C vale 1/2 obolo. Cf. Gorp. Inscr. II, p. 15: v. 24 il nome 
AIAANTIOI credea io doversi concordare col nomeAlAAI, 
città del Cfaersoneso (ved. Stef. Biz. 32, coli. Holsten. 13), 
la quale vien rammentata da Erodoto 7, 123, lo che al 
sìg.Boecklì non pare esser verisimile, ed ingegnosissima è la 
sua conghìettura AIAANTIOI, cioè Ff/ovn©! , da concordarsi 
colla città Ti'pìVoq presso Potidea (Erod.7, 123. Tucid. 1,6 1,cv 
Schol. Stef. Biz. e Etimol. Mag. v. Tcjo^viq , ove rammentasti 
pureun6ume riyocg ); e sono taqto più persuaso della verità 
di quella coughiettui'a, in quanto che Pallene giusta la tra- 
dizione mitologica è r inclito campo de* Giganti (1): v. 25 
d«'2ava?o£ cf. Erodot. 7, 122. 

Gol. 111. De* nomi de* popoli ellesponttci non vi esistono 
che le lettere iniziali, ma la maggior parte è facile a con- 
ghietturarsi: v. 5 forse KIA[N0l3 da Kéog città nella Bitiuias 
V. 8 forse APTAKENOI da ApTcixìO città presso Cizico, ved* 
Sief. Biz. 1 17: V. 10 de Tsvé$tot cf. Tue. 7, 57: v. 12 Bpy[i- 
hoc\foì v. Stef. Biz. 1 85 : v. 13 degli 'EX[awu(7wr Stef. Biz. 255s 
V. 14 forse AAEPIZIAIOI popolo dell* Eolide Stef. Biz. 419: 

(i) Cf. O. Mùller , Pallantiden am Tfaescastempel , p. sS3 , nel libro 
di €rerharcl intitolato : Hyp.' rocm. StudieD. 
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vc'l5 degli 'Arotp^^ o 'Aro^iìvcà Holtten. $3. Ste£ Kt. 5S7i 
V. 1 3&ffse2E2TIOI <h lvtnogiy.20 de'2Ìcd[t^i9?Stef.9ÌB.2S!fe 
Y. 21 de Aoc(j[}iìjXh(Xt Stef. BnB,224: y.22 de' IIdpt<<XVO< Ste£- 
Bia. 530 7 V. 23 de* Jla^loa n£pm(Jioi vedi n. 3 s v. 25 degli 
'A^[££di>r<arr ved. Stef. Bìz. 26 : al v. 26 forse II«Ctt:^C<>t«e ^ c£ r 
Erodot.5, 117: v.27 HA[IPAIOI], coDie n.3« y. 51 benché vi 
si potrebbe opporle, che quelli del n. 3 contansì tra* popoli ionj; 
Il frammento n. 3 ba jl lato a mano fini^tro deUo spet* 
tatore ben conservato; il pezsodel marmo^ ove è pia lai|»o« ha; 
la larghezza di m. 1,02; le lettere sotto ugnali e belle « coticcbè- 
il sig.dou. Kramer a prima vista crlsdealo appartenere al pezto> 
n. 2; ma tosto si accorse egli stesso che questo era impossibile^ 
I versi 9— 11 viisono scolpiti a lettere più grandi e staccate. 

3. 

. . • * . TlùiifTA.^; 

nuyeXvjs 

. . .mi l<jivòtoi 
. H '^rfintoi A Ali 

HB Y^iihtot AAAH-m '0\\o^^m ìli'ASi<ù 
ra MfXijorrèe AIIHII lror/i\,(!ixoa 
*EXX>3flr;rovT«ou tpàpov H Svaaitoi 
nhhhll Uà'koct nBpY^atol H An?? a[n "Adsi " 
.2.«Tupos AivyiovoExig |uv « 

ini r lò b r p t X iQ g y( oc i J s x ^. t hjU 

g '1 -K a p i e ù s 'E X X iq v o z a [i iloc g 

Iwvrxcg (fopog fi Aa ..... . 

ni-hUI AioamxQLi W 

W Qip\Lortoi £? l/Apov HHRAAAni 

PI "SAotf^oamoi XHH 

Annui rpyvw a 

AAAhl-ni NoTiv?; 
H ■ ^laupLoi 

. Annui Oivuioli . . 

. H Ko^olfóìviot 
HH 4>wx[«ì3; 
H A 



H 
H 



Qnesto frammento è a molti riguardi importantissima 
Ne purltatno prima della composizione « la quale s* iUtistra 
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dalla stotià. 6àa^ziere degli Ateniesi. È cosa: uots die i popoli' 
tributar) ogni anno nel tempo di. primavera « allorquando si 
celebravano rà èv oiarei AtGVvaoc^ conveaivano in Atene per 
pagare i tributici Amministratori de' tributi irafiioct zoo xcjue- 
Zo^dwo (pópov Esich.) ei'ano gli 'EXXvjvorafxlof (dairOI.75, 2 
fio al tempo deiranarchia) (l). A questi^ dopo essere stato 
trasliato il tesoro di Delo a Atene, li consegnavano gli 'Am* 
aerati ricevitori di qualsivoglia denaro dello stato (2). Ma- 
gistratura estràordinaria era quella degli oclp^oi cxXcyeeg t i 
quali esigevano dai neghittosi le somme restanti , o siccome 
audremo a suo luogo notando « raccoglievano i tributi per 
mese. Tali ixXo^ei^ ci si indicano nel nostro frammento :- 
imperciocché la parte superiore non eontien che due colonne, 
delle quali la sinistra dello spettatore espone certi tributi di 
popoli ioni , la destra que' di popoli tracj , ed il tributo el* 
lespontico non empiendo una terza colonna , vi è notato ab- 
basso. A queste due colonne sovrastò la segnatura delI'cxX^- 
^sóg e dell' 'EXX>]Vsraaiag , similmente come si vede in ap- 
presso; imperocché il nuovo compartimento incomincia colla 
segnatura ; , 

locojpog Asuxfivofiù; ?vvs[Xs§sy .... "I ^ ....*..... J 

og 'ÌYJxpt^g 'EXX>7V5Ta|X£[a; dnz^éS^cxxo.J 
Le traccie d'un simil titolo si scorgono nel frammento n. 2, 
avvegnaché costi si annoverino più ^E^XiQVo'cociiiat^ e pare in 
vero, che il numero degli *EXXv3V5TajU,^aÉ fosse in certi casi va' 
r^abile. Avevamo innanzi agli occhi il bel frammento dissot-^ 

terrato in Atene un anno fa, ove si legge: 

TOl2Eni2TATE21HOl2 
^]NTIKU2EAPAMMATEY[E 
EjniTE2TETAPT£2KAIAE 
KATE2B0LE2HEIMETA 
AETv'E2[IP0T0SEAPAMM 
ATEYEEniKPATÉT02APX 
ONTO2A0ENAIO12IN 
LEMMATATOENIAYTO 
TOYTOTAAE etc. 

f.{..CO^V,> 6(>fickh. &a^t4¥. I» 19'; (a) Y. BocfUi. h cp. 171. 
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Oria il, eh. sig; fiòeckh in dna dissertititone ; Ja ^nalé non 
•gUtnsé'abcbra a Botila, dimostrò essere Cràieie eponimo det^ 
rOl* 86, 3t .e che Diodoro male lo chiamasse Charece. Laonde 
«saendo* la decima quarta ^gìAiI) ranno tèrzo delHOt. 86t8Ìe* 
gtie' die la decima terza del nostro frammebto indichi l'anno 
«eccoodo ^deirOl. 86 , ed ^è evidente :che il fatto «sposio¥Ì n 
qiiéstd ajiho appartiene^ benché il documento probabihnentè 
sitt scritto allo spii^r del medesimo anno. In riguardo ai nomi 
ì <fua]i <|invi si espoDgoDo« notabile. è rabbreviamento jtt 
Hepmcfi (1) V. 8, e in è^ 1 (cioè i^ 'hiipov) la quale aggiunta 
senza dubbio (ìi pure al v. 9 Oivaiot £§ IxdpGV. Al v. 2 IIu* 
ysXij^ Strab. e Stef. Biz. 567 : v. 3 'lahfitGi v, Stef. Biz. 336 
e Strab. 339 : v. 13 AiG(Jtp7rcci^ dà.4^òg hpov^ la quale città 
è situata tra Lebedo e CoJQfone , y. Stef. Biz. 239. Alfin dei 
popoli Mccpcùiiatotf Tpfuvc^g^ Ncrri^j, NttTvpiTM^ ved. Sirab. 
622, 645. 657. Stef. Biz. 44 ì, 497 coli. Erodoi. I, 1 49; VII, 99. 

4. 

Alp^otiot 
5 AifiilòiGt 

'I . i .' ■ KuAI .... '. •• • 

1Q /AGzplncì>Jxvòs i2) , 

*AX[cvw«cr 
IlGlUyyou^i 

'EovZ^poTiot 

K)^^G[JiÌvlQt 

1 5 Tlpltriv-^g 

n f 



(i) Il quale nome Tìóàut Usp/xxMTtoi dimostra come vnole intendersi la 
simile espressione presso Strab. 686 e Stef. Biz. 643. 

(a) Potrebbe essere anche 'AdTuffiajvoi , i quali vcrosim'tlflicnle si an- 
noverano nel frammento pubblicato dui sig. Bocckh. 



^41 mtnnD à di altesaa m. 0,06 e di làrghezza'OtO^ , le \éi^ 
tére soa belle e simili a quelle del n. 2. Si tratta della om** 
a^na di tfibati ioni ri , ma yi mancati le somme. 

V« 3 il nome Alpocloi « benché incognito , apertamente 
ritorna n. 6» ▼. 5. De' Xsòpo'ifYicnot mi Kvf dov cf. Stef, Bia. 7 1 €fe 
n.l^Uu^, n^kiq Y.OLOt'xi Stef. Bìk.321: v. 8 Ty'fti^i?;, m\i% 
Kapio^Stef. Bla. 67 1s v. 11 ^hXcp^jypog x-^ l^vf'a? Strab. 644» 
In 12 forse n9^;^a?^e; nel frammento del foglio a rcheòlogfdia 
aopvaocitato questo nome siegue addietro della OauQO Carieai 



j» 






5. 

'Epu3/9a7[w 



Simile frammento di tributi ionici in dqe pezzi,! quali 
composti sono di altezza m. 0,03, di larghezza 0,05. Le lettere 
sono uguali, ma maggiori di quelle degli altri frammenti. 
De* nomi cf. n.3, n. 6. Delle somme si scorgono alcune traccio 
a man sinistra. 



1 
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6. 



'ElXjouovaiot 

'Epv^pocioiv 

Kloaioi 
hHI ÌOtkìcx^otihtot 

Ivùcfftkng 



1 5 MiXiatoi 

Aipog 

XaXnàrat 



20 



Muvdc^c 



Il marmo n. 6 è di altezza 0,1 1 e di larghezza 0,06, le let- 
tere sono molto meno regolari e belle: pei: la qual ragione 
il sig. dott. Kramer crede che ai possa dedurne una origine 
più recente degli altri frammemì ; le somme de* tributi scritte 
a man sinistra son perse. È la consegna de* tributi ionici. 

V. 4 "laaog r^g Kotoio^g Stef. Biz. 3 1 8 : v. 7 Ivdyyzkcc vn^ 
Ks^oicxg Strab.61 1 : v. 8 il nome portentoso 0NAPXEIIIITPE2 
non potendo noi penetrare il sopprimiamo per orat v^ 9, forse 
EAuINAO: V. 12, 19, 21 de' T^hot, XcàyjSxou, Miiv^tot 
ved. Strab. 488, 755: i versi 1,10, 20, 22 si resero duri alle 
nostre ricerche. Certo è che v. 20 a il(J<TÒg (Stef, Biz. 299) non 
dobbiamo pensare. 

Ora considerandosi i tributi stessi che ci si presentano % 
non sono in nessuna concordanza con que*del n. 143 del Cotp. 
Inscr. Quivi 1000 dramme è il minimum; ne* nostri fram- 
meuii 1000 dramme e più raramente si annoverano* E scb- 
ben quel documento dopo le innovazioni di Alcibiade sia 
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icrìuof non di manco- le somme notate nei /rammenti in 
discorso dovranno slimarsi troppo piccole per] arri vare a 600, 
oppure (secondo la tassazione dì Aristide ) a 460 talenti di 
annuali rendite, non che ridicola sarebbe la tassazione fin 
a oboli 4, 2, 1. Imperocché sappiamo dagli scrittori, che 
Citere fin dalFOl. 88, 4, nel qual tempo fu. fatta tributai*ia 
degli Ateniesi , pagava quattro talenti (Tue. IV, 57), Ninfeo 
nel Ponto un talento (Arpqcr. è Fot.) Laonde è chiaro cte le 
somme de' frammenti non sono atte ad indicare i tributi an- 
nuali. Questa difficoltà è stata sciolta dal ch.Boeckh, il quale 
è d'avviso che le suddette somme non sono che mensualì, le 
quali moltiplicate per 12 rendono somme tonde ed annuali. 

1 .) n. 2, 'A^stórai . . . dr. ^ 6, ob. 4 X 1 2 « 80 dr. 

2.) n. 1 , AacrxuX(Ta« , 22/i - \ ' 

n. 2, Aa^ixuXrraO 9 Ha-f, ^ i. .*^^« .^^ r 
^ r rr ' -,)àr. 8, ob. 2 X 1 2 * 100 dr. 

Atoatpiroct (1) j 
3.) n. 1 , Iroc^totTM , ' AoT<anoj- • 
voi ; Iqfsnjg (2) 
n. 2yl'KitóiO€,li:ocjeplToct 
AìvetócTca, 'Apyi 
XcGt , locucSot ,| 

Kra[vo£3 , It l^dr. 16, ob. 4 X 1 2 « 200 dn 
yzivjg , Af J . . . 

Tlu Hot — 

n. 3, rpvvtì^ (3) , e senza' 
dubbio Irorjtpì-^ 
rat col. 2, v. 6. 

(i) E la stessa somma presentasi verosimilmente n. 5 (Il^hhll Ko^lo^* 
fveoc] e [Ilf-t-Hn Afoatpirocf). Gf. il frammento nel giornale sopraccitato, ove i 
Ko^o^vcoc pagan la stessa somma. Per la qnal ragione > essendo Teraraente 
piccola la somma di Colofone , il sig. Bocckh suppone che forse V ingcan- 
dimento della città Nórtov facea sfiorire allora Colofone. 

(2} Col. 3, y. 3 é parimenti da leggersi AIIHIII. 

(3) Nel frammento pubblicato 1. e. questi pagano AAÀHhhHI da mu- 
tarsi in AAAt«(*k-II (dr. 33, ob. 2) , lo che sarebj>e il doppio della nostra somma. 
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4.) n. 2, Ao^ptaiJCUotl . . dr. 23, ob. 2 x 1 2 « 280 dr. 
S.) n. 1 , ^ùyjrtot .... dr. .26, ob, 4 X 1 2 - 320 dr. 
6.) n. 2, 'OT^^ioi , 'Aprorì 

KnUGC Yàr. 33, ob. 2 X 1 2 « 400 dr. 

n. 3, 'OXocffu^tot , NoTtflS ) 

e yerisimilmeute n. 5 [AAA]hhl-II 

7.)ii.2,nA^eav90? . . dr. 3S, X12- 420 dr. 

8.) n. 2, |T]ryaVTW« . . . dr. 54,ob. 1X12** 650 dr. 

9.)n. 1,2r(6X(oe(1) . . . dr. 66, ob. 4X12- 800 dr. 

10.) n. 1, lly^tot * . . . dr. 133, ob. 2X12= 22«0 dr. 

11,)n.2,col. 3, V. -19 . . dr.2«6,ob.4X 12= 3260dr. 

♦2.) n. 2, Ku<?[oa3VoÓ (2) . dr. 858, ob. 2 X 1 2 -10,300 dr. 

A qaesto sistema incontrastabile però ripugnano altri 

posti, i quali benché nella moltiplicazione vadano liberi di 

.fratioiii , cagionerebbero alcune difficoltà , se non facessero 

supporre, che talvolta vi fossero aggiunte somme restanti forse 

con interesse , siccome pure opina il eh. Boeckh , imperoc* 

che n. 2 pagansi 

dai TsvBe(p< . . . dr. 285, ob. 3X12- 3426 dr. 

la quale somma ritorna n. 3, col. 2, v. 14. 

da' Aa|Jw/^a>03Voc . . dr. 1 045, x 1 2 = 1 2,540 dr. 

ii« ledagli T^ar . « • dr. 14, X'12« i68dr. 

dai U6:ptoi . . . . dr. 1 620, X 1 2 - 1 9,440 dr. 

n. 2, da' epa]Ui/3abi . . dr. 18,ob.1/2X 12= 217 dr. 

diBi Hjockxri^GVtiH . . dr. 185, X12= 2220 dr. 

. dagli 'ElouoùatoL . dr. 18, Xi2« 216 dr. 

da' Bu|«VTW« . . . dr. 21 57, X 1 2 «25,884 dr. 

È vero che a parecchie isole o regioni , delle quali le 

citta pagavano il loro tributo unitamente , talvolta era in* 

giunto l'obbligo di pagar separatamente; onde naturalmente 

crebbero le somme , intantochè cresceva il numero de' tri- 

butarj. E siffatta ordinazione chiamavasi óaioToi^ig (3). Osser- 

(i) Il eh. sig. Boeckh coDghìettura che n. 3, t. 19 si possa scrivere 
[H] AnhIIII , se non vi era forse AAIIMIII. 

(a) Adottandosi la scrittura, la quale il sig. Kramer vi ha creduto 
d' indagare , ri)HHH[r]jnHi-II. 

(3) V. Boeckh Staatsh. I , p. 4441» 

AHifALi 1836. 9 
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viamo ne* nostri frammenti le traccie di cotale istituzione , 
come al n. 2, V. 10 e n. 6, V. 9 Ils^eì^g ix A/vdpUt e al n. 2, 
col. 1 'EpvBpouGt t i quali quivi pagano in cinque posti. Ma 
non crediamo che da questa usanza possasi ricalare qualche 
osservazione utile ad illustrar que' posti* i quali si mostrano 
poco concordanti col sistema principale. 

Quello però è evidente che i frammenti nostri presen- 
tano tributi mensualj ; ed è da rilevare ancora che sxX^Tg 
atpsxol^ì quali ci sono noti da Lisia ed Antifonte (2)^ pajon 
che in tempi di bisogno o di diffidenza riscuotessero i tributi 
per mese, e negli anni intercalari tredici volte. E non v'ha 
dubbio che in questi anni si esigevano le medesime somme 
mensnàti, le quali solcano esigersi mensualmente negli anni 
comuni. 

Giov. FRAra. 
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■ • 

ARCHITETTURA. 

f^ttru^ii de architectura libri decem^ apparata prasmu-* 
niti , emendationibus et illustrationibus refecti , the^ ^ 
sauro uariaram leetionum ex codicibus undique qucesitis 

' et editionibus uni^jersis locupletati^ tabulis centum qua" 
draginta declarati ab jiloisio mariiyio , marchione 
V^acunce^ et equite plurium ordinumt uccedunt vetus 
compendium architecturce emendatum^ et indices tres. 
Opus in quatuor volumina in folio distributum. JRoma* 
ex tj-pis ejusdem Marinii ad opus comparatis in Pom* 
peii theatro^ 1835. 

Già annunciammo (2) come fosse compiuta e pubblicata 
la grande opera che il eh. marchese Luigi Marini aveva im* 
preso da molti anni ad eseguire sugli scrìtti di Vitruvio; ora 

(i) V. Boeckh Staatsh. I, p. i68, 
(a) Bull. i836, pag. 176. 
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ci è debito rilevarne i priucipali pregj in questi ibg!i^ perchè 
per lo vero reputiamo quella essere un'opera di sommo me* 
rito « superiore alquanto siasi fin' ora adoperato su quel da»-» 
sico autore, e al dissopra ancora per l'esecuzione ad ogni altra 
opera che siasi finora pubblicata in tal genere nei nostri 
paesi ; e ciò sebbene sia molto a dire« nonéimeno non te-> 
miamo di averla di troppo esaltata , che ciascunoi ne sarà con** 
vinto esaminando attentamente l'opera stessa e confronlindola 
con ^Itre che le possono «tare al paragone. E perchè questo 
tuttoché breve artìcolo non riesca afiatto inutile per coloro die 
possono vedere e studiare l'opera annunciata « riferiremo al- 
cune nostre osservazioni sul medesimo argomento , le quali 
anzi che tendere a diminuirne il pregio , faranno maggior-* 
mente conoscere i grandi ostacoli che si dovettero superare pev 
compiere il lavoro nel modo più acconcio a riprodurre co^ 
gli scritti del classico autor latino* che fossero degni dell'im- 
portante argomento su cui versava , e del paese pel quale 
furono dettati. Su di ciò primieramente è da osservai^, dbe 
il Marini non seppe dolersi che uomini dotti di varie nazioni 
avessero • preso già ad illustrare éon nuovi commenti gli scritti 
vitruviani, siccome fatto avriano coloro che a gran torto re-t 
putano u^rpato alcunché del loro « quando stranieri sapienti 
trattano le cojse antiche nostre. Anzi osservando , che dai tipi 
romani non mai si. era pubblicata fin' ora alcuna ragguarde-» 
vole opera sul medesimo autore, la quale potére stare a con-< 
franto con le altre e tante pubblicate oltre l'Alpe , e profit- 
tando dei molti lumi de' quali egli è abbondantemente for^ 
nito f si accinse a fare alla eulta Europa quel dono che im*^ 
prendiamo a descrivere. Bene dgnun conosce che lo studio 
per illustrare le opere degli antichi abbraccia le cognizioni 
che sì derivano dai varj paesi in cui ^U antichi stessi estesero 
il loro dominio, o propagarono le medesime loro opere^ laonde 
degno sempre è di lode colui il quale cerca in lontane regioni 
di giungere a quel nobile^ e generoso scopo che si propongono 
gli uomini dotti suU' universale patrimonio delle scienze e 
delle arti ; e le generali sollecitudini devono essere intese a 
questo che si faccia meglio^ non già che sia unico o prinuf 
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taleo tale altro. E in questo proposito si rileva come il Ma- 
rini, benché imprendesse a scrivere sopra un argomento che 
molti eruditissimi scrittori già avevano "traitato, pure si può 
dire per fermo averli con fatti e non con parole sorpassati ; 
quindi è che torna a lui l'onore di aver data alla luce l'archi* 
lettura di Vitravio la più compiuta e meglio corredata di 
notizie , di documenti e d' illustrazioni. 

Per la perdita delle figure delineate dallo stesso antico 
autore a maggior chiarezza di alcuni suoi particolari precetti, 
e per la mancanza di tante opere dei di lui predecessori , 
d'onde egli trasse molte cognizioni , restavano i suoi scrini 
assai oscuri in molti luoghi; e tale oscurità durò sino a tanto 
che non si scuopriroho e si ricercarono con diligenti cure i 
resti di alcuni antichi monumenti che vennero architettati dà 
qnei maestri stessi i quali avean lasciati gì* insegnamenti , di cui 
Vitruvio molto si giovò nello stabilire i suoi precetti. I primi 
commentatori che profittarono in parte di questi monumenti 
furono il Rode, il Wilkins e gli Udinesi editori del Poleni; 
ma di gran lunga maggiormente se ne valse il Marini nella 
annunciata sua opera. Infatti se si considera essere Topera 
di Vitruvio relativa precipuamente ali' arte dell' edificare , 
con quale mai miglior mezzo se ne potrà dimostrare la sua 
dottrina se non con quello che ofirono i principali monumenti 
dell'arte stessa, architettati con quei medesimi insegnamenti 
che sono nei designati precetti stabiliti? Coloro che o per 
mancanza di questi documenti o per imperizia delle pratiche 
tenute nell'arte sovraindicata , si sono occupati, (tuttoché 
con intendimento per altre parti) « ad illustrare i medesimi 
precetti , sono caduti in si gravi iuconvenienze da rendere 
anche pia oscuri i luoghi non palesemente dichiarati da 
Vitruvio; ed inoltre s'ingolfarono nel voler dimostrare con 
molte e studiate parole ciò che con poche linee si poteva 
chiaramente indicare. Cosi quanti mai scritti inconcludenti 
si fecero sulla descrizione della voluta ionica , sugli scamilli 
impari , e sopra simili oscuri e poco importanti precetti di 
Vitruvio? Si perdettero in supposìti, proposero strani accop- 
piamenti non mai praticati dagli antichi, si ridussero i pre- 
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Getti yifrtiviania seconda dello stile introdotto nei tempi po- 
steriori nelle regioni diverse « e quelli si condannsrrono per 
difettosi quando apertamente non. si adattavano alle particolari 
nuove pratiche « diffondendosi sommamente in cose di poco ri- 
lievo e trascurando le essenziali. Pertanto i precetti di Vitruvio 
venivano riprodotti in ogni lingua dalle più colte nazioni, 
mentre si edificava con metodi assai diversi dai medesimi. In 
questo stato di cose trascorsetH) i secoli decimosettimo e de* 
cimottavo senza che si ottenesse una lodevole spiegazione ed 
applicazione di que' precetti. Ma sino dal principia dì questo 
decimonono secolo si svilupparono quei divisamenti che dal 
cadere dell'antecedente si erano palesati* e si ricercarono 
non più da semplici suppositi le vere pratiche tenute dagli 
antichi in quest'arte, ma dai loro monumenti stessi. È 
vero che per lo pili questi non si adattano nelle parziali di- 
stribuzioni e proporzioni dei membri alle prescrizioni vitru-? 
viane, ma nelle generali disposizioni perfettamente concor-r 
dano. Vitruvio, a ben considerare i suoi scritti, fu più pre- 
cettore , come si suol dire , che vero artista ; égli ridusse a 
regole determinate quei metodi ch'erano stati posti in pra^ 
tica dagli architetti greci in alcune febbriche, e che giustar 
meBte non si potevano adattare in ogni edifizio ordinato con 
altre dimensioni e proporzioni. La sua abilità nell'arte si com- 
prova solo con quanto si deduce dagli scritti risguardanti la 
basilica da lui architettata in Fano, la quale non appare che 
fosse molto bella dai disegni che si compongono dalla sua 
descrizione. Vitruvio si può considerare esser l'unico autore 
antico che ci abbia tramandate notizie sull'arte dell'edificare, 
e come tale si deve sommamente apprezzare, e cosi lodare 
le grandi cure che si prese il Marini nel riprodurlo eoo tanto 
decoro ed intendimento. 

Nel primo volume della annunciata opera il Marini, dopo 
di avere in una prolusione dichiarata l'importanza del suo 
lavoro, in cinque memorie proemiali riferisce primieramente 
tutte le cose che si narrano intorno la vita di Vitruvio, il 
di lui nome e cognome; e si mostra come fossero insuffi- 
cienti i documenti onde venne sopranomato ora Pollione, ora 
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Xlìajov ora Lucio « ora Marco ed ora Gerdoii«; poscia narra 
le cose da osservarsi sulla di Ini patria, sulla condizione, sugli 
studj e professione, sulla di lui indole, sulla scuola filosofica 
da lui tenuta, sulla determinata età che visse, e sugli anti- 
chi scrittori che riferirono alcun detto di Yitruvio; cose tutte 
soggette a discussioni. Nella seconda memoria prendendo per 
ìscopo Topera stessa di Yitruvio^ ne manifesta la dedicazione, 
il motivo, gli argomenti, lo stile e Tutilità. Nella terza me- 
moria si annoverano tutti i codici vitruviani che si conoscono 
esistere nelle varie biblioteche^ siccome sono i dieciotto va- 
ticani, quello della Basilica vaticana, il vallicelliano, il cor* 
fiiniano, i due chìgiani, i due barberiniani, il bolognese, il 
cesenate, i quattro fiorentini , i tre milanesi, il sagrediano, 
Tarundelliano , il bimardense , il cottoniano , i due escuria* 
lansi, Test^nse, Tetonense, il franecberano,il guelferbitanot 
< due leidensi , i tre parigini, il piteano, il ripense, lo sea- 
ligeriano , il toletano , i due veneziani , il wratislaviense ed 
il bellovacense. L'uso che a deve fare di tanti codici nel se- 
guito egli accenna. Nella quarta memoria le edizioni tutte degli 
scritti vitruviani diligentemente descrive, e tra queste pri- 
mieramente si considerano quelle di Sulpicio Verulano e le 
fiorentine , poi quelle del Giocondo , di Macheropieo , del 
Filandro , del Barbaro , del Laeto , del Galiani , del Rode , 
della Società bipontina , dello Schneider e d^ Poleni. Nella 
quarta memoria poi si annoverano tutte le versioni che sì 
fecero degli scritti di Yitruvio nella lingua italiana, dal Ce- 
sariano, dal Durantino, dal Caporali, dal Barbaro, dal Ru- 
sconi , dal Galiani , dall'Orsini e dal Yiviani ; nella lingua 
francese, dal Martin, dal Gardet e Bertin, dal Perraulc e 
dal Bioul ; nella spagnuola , dal De Sagredo , dall'Urrea e 
dairOrtiz; nella tedesca dal Bivio e dal Bode; e nella inglese 
dal Newton , dal Wilkìns e dal Gwilt. Infine si designano i 
particolari commenti tanto editi quanto inediti fatti sui mede- 
simi scritti di Yitruvio da varj scrittori ; e con queste proe- 
kniali memorie viene premunita con intendimento la lettura 
dei dieci libri di Yitruvio , cinque dei quali sono contenuti 
nello stesso pr^mo volume. 



TITRUTIO DEL MABGBISK MARINI. 13S 

Giaéreiosamente divise ia due ^slassi il Marini le sue 
spiegazioni in tutti i dieci libri, Funa intitolata emendazioni 
e Taltra illustrazioni. Ambedue sono riportate ip fine di cia«> 
Senna pagina in modo distinto e chiaro. Nelle emendazioni 
vengono riferite le correzioni fatte nel testo a seconda delle 
pili approvate lezioni dei differenti codici^ ed anche a seconda 
di quanto si trovò giusto di variare; e cosi riuscì egli di pur- 
gare il testo medesimo da tutte quelle oscurità che si erano 
introdotte o per imperizia o per negligenza degli amanuensi. 
Nelle illustrazioni poi sono riferite tutte quelle principali 
opinioni dei più accreditati commentatori , sia che sembrino 
essere piìi convenienti ad illustrare il testo, ossìeno quelle 
che sono contrarie al vero significato; ed in esse vi aggiunge 
sempre la pt*opria opinione per dare una maggior spiegazione 
e accrescere notizie deducendole dai monumenti e dagli scrit* 
tori antichi ; con le quali si venne a comporre un esleso ed 
erudito commeato agli scritti vitruvianl. Quindi lo stesso Ma^ 
rinit seguendo Tesempio dello Scbneider, riordinò con giusta^ 
distribuzione la divisione dei capi di ogni libro, la quale per 
lavanti appariva mal ripartita e con improprie intitolazioni. 
Fra le emendazioni e le illustrazioni fatte dal Marini alle 
cose riferite da Vitruvio nel primo libro, rileveremo primie- 
ramente che sarebbe importantissimo per contestare la storia 
narrata da queirantico autore a riguardo della invenzione 
delle figure sostenenti pesi e denominate Cariatidi, .il basso- 
rilievo rinvenuto in Avellino , in cui si legge TH EAAAAI 
TO TPOHAION ESTASE KATANIKHeENTQN TGN 
KAPTATQN, se effettivamente fosse stato scolpito per eri- 
gere un trofeo alla Grecia in memoria dei debellati Cariati , 
come viene designato, perchè toglierebbe dubbi piii volte 
ripetuti sulle autenticità di tale storia da tutti coloro che 
impresero a scrivere su questo argomento : ma palesemente 
sì riconosce in tale monumento la forma di uno dei tanti ba- 
samenti impiegati a sorreggere tavole, e distinti col nome di 
trapezzofori; onde è che invece di una efiigie di trofeo si deve 
considerare come una imitazione dedotta da qualche monu- 
mento più antico della Grecia; e non fatto per accrediure la 
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aoiKraindicata storia di Vitruvio in tempi a jui posteriori , come 
si credette da varj scrittori moderni. II Marini , attenendosi 
per dimostrare la figura delle Cariatidi a monumenti più certi, 
si è riportato ad alcune effigie di esse esistenti tuttora in opera 
nel piccolo tempio di Pandroso in Atene. Nello stesso luogo 
Vitruvio narrando essere state collocate in un portico dai La- 
coni statue rappresentanti Persiani in atto dì sostenere il tetto 
della fabbrica, sustinentia tectum co llocauerunt ^ onde quel 
portico persiano si disse « e Pausama nel descrìvere lo stesso 
portico indicando essere state le dette statue di Persiani si- 
tuate sopra colonne eìtji ds ènì tóv xtóvc^v, si proposero così 
diverse opinioni per conciliare le asserzioni di que' scrittori, 
alcune delle quali sono riferite nelle illustrazioni del Marini: 
ma considerando noi che lo stesso Pausania diceva essere stato 
quel portico nei successivi tempi ridotto a maggior grandezza 
e nobilitato con altri ornamenti , àvà Yfih)><;ì^ $i cokiòv ig 
[liyB^og rò vvv liocì ig xóct/jlov tÒv nocpcìnoc ]tJUTaj8£/5X>jxao'n; , 
si viene a conoscere essere le due descrizioni relative a due 
specie di strutture. Dal che resterà facile di poter comprovare 
la narrazione di Vitruvio , colla quale si viene a comporre 
un portico formato a un dipresso nel modo del Pandrosio; 
mentre quello esistente al tempo di Pausania era stato ridotto 
con colonne sostenenti le dette figure, e così non si avrà da 
supporre quello fosse stato a doppio ordine ; giacché doveva 
essere uno di quei pprticì isolati fatto a guisa di monumento e 
jnon disposto in tutto il giro del foro, né si dovranno variare 
in Pausania le parole di X(£va>v in èntarvkicùv^ e di ini in 
vnsp^ come si propose dai diversi commentatori dei due 
scrittori antichi. 

' Nel testo dello stesso primo capitolo del detto libro il 
Marini stabili diverse importanti emendazioni, e così nei suc- 
cessivi capitoli , le quali non potendosi dichiarare con poche 
parole, ci trattengono di parlarne; però non possiamo omet- 
tere di osservare che allorquando Vitruvio tratta del modo di 
costruire le mura intorno alle città, profittandosi il Marini, 
più di quanto si sia fatto sinora dagli antecedenti commenta- 
tori, delle importanti descrizioni che si hanno in particolare 
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da Filone nei due libri rimastici del snoìIoXtopìaj^tytò'Un potè 
stabilire giustamente della definizione delle strade praticate a 
sinistra, itinera sctBPa^ designate daViti*avio a farsi avanti 
gli accessi delle mura; ed essere queste differenti delle porte 
ay.atoc( tanto rinomate, ossiano fortificate a sinistra, delle quali 
ne abbiamo potuto ritrovare un esempio ancora , in gran 
parte conservato, nelPantico recinto che rimane delle mura 
di Norma ; ed un esempio delle suddette strade rivolte a si^ 
nistra si rinviene pure in parte conservato nel recinto deììt 
antiche mura di Alba Fucense,il quale sarebbe di utile do- 
cumento per maggiormente comprovare la dichiarata defini- 
zione, se venisse particolarmente considerata In cotal guisa 
potè egli spiegare chiaramente il modo con cui si devono 
troncare le comunicazioni nelle mura , allorché per caso 
alcuna parte venisse presa dalf inimico; perchè lo stesso 
Filone ne riferisce una lunga descrizione fino ad ora non 
considerata da altri per illustrare un tal passo. La distribu- 
zione degli otto venti principali data da Yitruvio nel cap.VI, 
viene dal Marini contestata coH'istesso monumento di Andro- 
nico Girreste, ch'esiste tuttora in Atene ben conservato, ed 
i nomi di questi sono ivi a lungo dichiarati nelle di lui illu- 
strazioni ; e cosi in riguardo della scelta dei luoghi sugli usi 
comuni dichiarata nelfultimo Rapitolo del primo libro. 

Le €Ose mirrate da Vitruvio sui principj ed i progresrivi 
avanzamenti fatti nelFarte dell'edificare nel lib. II , cap. 1 , 
sono rappresentate con chiare ed utili illustrazioni ed oppor- 
tune emendazioni; ed anche con maggiori lumi sono riferite 
le cose che risguardano i materiali laterizj , l'arena , la calce, 
la pozzolana, e le pietre impiegate dai Romani nelle ordinarie 
costruzioni , perchè quivi più che in qualunque altro paese 
si possono avere certe notizie di tal genere di opere ed ap*- 
parecchiamenti. Illustrando i differenti generi di struttura 
riferiti nel cap. VIII, non credette necessario d' intrattenersi, 
per meglio dire ingolfarsi in quelle tante opinioni che si 
esibirono ultimamente sul modo di costruire le grandi mura 
con pietre di forme irregolari, che si disse ora ciclopeo, or 
pelasgico ed or poligonale ; perchè il genere descrìtto da 
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Vitruvio con la denomÌDa%ioQe di incertum^ si riferiva ad 
altra maniera di costruzione diversa da quella considerata eoa 
grindiicali altri nomi : che quella doveva esser formata con 
piccole pietre e collegata con calce « mentre queste venivano 
Cam poste con grandi massi collegati tra loro con pietra mi- 
nori e disposti a seconda delle figure che avevano per loro 
naturai produsione. Molte importanti notizie si riferiscono 
intorno i legni indicati da Vitruvio nei soccesàvi ultimi ca- 
pitoli del libro secondo. 

Le disposizioni sui varj generi di tempj riferite nel terzo 
libro sono dimostrate dal Marini con erudite illustrazioni, e 
con studiate figure comprovate coi monumenti che quasi di 
ciascun genere ci rimangono degli antichi, e tutto ciòèesi* 
bito in modo più esteso e piti chiaro di quanto si sia fatto 
dagli /intecedenti commentatori ; e simil modo è praticato nel 
dimostrare le cinque specie dei medesimi ledifizj sacri. Intorno 
a queiraggiunzione che proponevasi da Vitruvioa farsi nel 
mezzo delle colonne, e che dicevasi dai Greci ivrocCFtg^ ritrovò 
il Marini non doversi aumentare sulla linea che s^hinalzava 
perpendicoiarmente sulle estremità del maggior diametro 
delle colonne , o sino alfaltezza del terzo , o del mez^o dì 
esse come variamente si propone dai diversi commentatori ; 
con il qual metodo venivano a produrre un gonfiamento nel 
tipezzo delle colonne maggiore del diametro inferiore, cobtro 
tutte le regole di statica , le bellezze dell'arte e le pratiche 
ritrovate dai monumenti : ma bensì doversi fare sulle linee 
«che segnavano il ristringimento prescritto dall'imoscapo al 
sommoscapo delle colonne, donde ne deriva che invece di 
«ssere tale restringimento praticato con linee rette, si trova 
disposto con una tenue curvatura, che però non si dila- 
tava mai piii in fuori di quanto era il diametro inferiore 
delle colonne medesime. Altra importante spiegazione viene 
proposta dal Marini sui tanto discussi scamilU impari; 
imperocché considerando attentamente ciò che Vitruvio 
volle esprimere nei tre passi da lui riferiti, cioè il primo 
•al lib. Ili, e. 4 con queste parole : stylobcttam ita oportet 
sxcequari ^ ut habeat per medium adiectionem per sca-- 



TITRUTIO DEL MARGBBSB MARIlfl. 139 

nullos impares; si enim ad libellam dirigetur^ ali^eolatus 
oculo %^idebitur; il secondo al lib. III« e. 6; capitulis per- 
feetis , deinde columnarum in summis scapis non ad li^ 
bellanh sed ad cequalem modulum collocatis , ut qtue adie* 
elio in stylobatis facta fuerit » in superioribus membris 
respondemt « sjrnunetrice epistyliorum ratio sic est ha- 
bendai ed il terzo del Jib* V, e. 10 : stylobatisque adie* 
ctio , qua fit per scamillos impares , ex descriptione « 
quce supra scripta est in libro tertio sumaturzha. «tabìlito 
ii Marini che una tate aggiunzione a fai*si negli stilobati « e 
nei superiori membri delle colonne, altro non era che alcuni 
piccoli rialzamenti, che pure diremmo scabelli, di forme ra* 
•tremate ossia non pareggiate* ì quali si dovevano porre tra 
lo stilobate e la base delle colonne , e tra il capitello e Tar* 
cfaitrave, onde far risaltare maggiormente i detti membri 
affinchè non apparissero infossatilo alveolati come si direbbe 
col nome usato da Vitruvio ; ed infatti di simili rialzamenti 
se ne rinvengono tuttora evidenti esempj sotto le basi delle 
poche colonne rimaste del tempio di Giove Olimpico in Atene « 
nel podio del teatro di Laodìcea, in quello del pìccolo tem- 
pio di Augusto a Pola , ed in diversi altri monumenti di 
Boma« Una tale opinione era già stata accennata in parte da 
alcuni altri scrittori che si occuparono di dare una spiegazione 
a tali precetti, ed in particolare dalle osservazioni fatte dal 
Palladio , dall'Alberti e dal Baldi e da tutti coloro che rife- 
rirono quel ritrovato; ma questa non veniva bene determi- 
nata, ed anche diversamente riferita , nò comprovata con tanti 
monumenti come si fece dal Marini; onde è che egli ebbe il 
piti grande merito neiravere tolto ogni dubbio su tale oscuro 
precetto vi truviano, e ciò tarato più perchè tutte le opinioni 
riferite dagli altri commentatori, di molto si allontanavano da 
qualunque pratica che potesse essere stata impiegata dagli 
antichi. Ora solo dubbioso può rimanere lo stabilire se la 
prescrizione dMmpare si debba riferire alla particolare forma 
di ciascun scabello, rendendola così disuguale, oppure se 
impari dovessero essere per situazione e per diversità di cir- 
costanze. 
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In riguardo di ciò che Vìtruvio stabilisce nel medesimo 
terzo libro sall'ornare i tempj con colonne, osserveremo che 
egli prescelse quelle del genere ionico , perchè egli sembra 
avere tratto questi suoi precetti principalmente dagli scritti 
di quegli architetti greci deirAsia minore, che diressero colà 
la costruzione di alcun tempio, come tale era in particolare 
Ermogene da Vitruvio lodato per il ritrovamento delle pro- 
porzioni dell'eustilo e dello pseudodipteror il quale aveva cod 
architettato il tempio di Diana a Magnesia, e di Bacco a Teo, 
e questi ora si conoscono fatti nella maniera ionica.^ coinè 
erano fatti quasi tutti gli edifizj di quelle regioni ; e siccome 
tali scritti si riferivano a particolari proporzioni impiegate 
nella struttura dei detti edifizj, cosi Vitruvio riproducendoli 
come precetti generali dovette necessariamente iledurne purè 
molte disposizioni non suscettibili di potersi impiegare in 
qualunque edifizio. Basato questo principio si vengono me- 
glio a conoscere alcune circostanze riferite nei dichiarati 
precetti di Vitruvio, le quali solo col confronto di quanto si 
deduce dalle rovine superstiti dei detti tempj si possono ve- 
rificare; e tutti coloro che si sono occupati a ritrovarne spie- 
gazioni per altri mezzi hanno ottenuto risultati poco appro^ 
vati. Alcune cose però ia tali precetti si conoscono essere 
state di sua aggiunzione, come tale è la descrizione ch'egli 
{propone per la voluta del capitello ; infatti mentre dalla più 
acconcia maniera ritrovata con molto studio dal Marini , si 
viene a comporre una voluta di 4a6 soli giri , quelle poi che 
si hanno da tali monumenti giungono ad es^er composte di 
tre fino a tre giri e mezzo. Osservando poi essere tutti i mi- 
gliori esempj che si hanno di volute ioniche , fatti con nes- 
suna determinata e stabile maniera, ma solo regolati in modo 
che il restringimento succedesse con giusta proporzione , ne 
viene che non possono riescire di alcun utile tutti quei grandi 
studj che si fecero da molti scrittori per spiegare la suddetta 
particolare descrizione vitruviana. 

Seguendo Vitruvio nel libro IV le stesse massime degli 
architetti greci dell'Asia minore , dei di cui scritti molto ai 
prevalse , giunse a dire in principio del capo 3 : nommlli 
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antiqui architecti negaverunt^ dorico genere cedes saùras 
oportére -fieri ^ quod mendosce et discon^enientes in AiV 
sj-mmetrice conficiebantur ; mentre ora conosciamo per tanti 
monumenti che la maniera dorica venne usata dai Greci con 
felice disposizione in quasi tutti i loro tempj della Grecia 
propria e della Siciliane con forse assai più nobile ed impo- 
nente effetto della ionica. La maniera dorica stabilita da Vi- 
Iruvio è quella che si adatta di più allo stile che si trova pra- 
ticato in alcuni monumenti dei Romani , che in quelli dei 
Greci. Questa tal qual maniera , come ancora le poche cose 
che si riferiscono da Vitruvìo intorno la corintia, sono dimo- 
strate dal lifarini in modo più conforme ai precetti designati, 
ed ai monumenti che rimangono. In pari modo sono per lui 
illustrate le proporzioni stabilite per le celle dei tempj, delle 
porte di e%se ordinate nelle diffei^enti maniere , e dei tempj 
architettati all'uso dei Toscani, e quei di forma rotonda e gli 
altri che si discostavano nella loro struttura dalle disposizioni 
stabilite per i sette generi di tempj regolari. 

Tra le cose contenute nel quinto libro osserveremo avere 
il M^nni dimostrato primieramente quale fosse la vera forma 
del foro all'uso tanto delle città greche quanto di quelle del- 
r Italia. Ed a questo proposito torna in acconcio il far co- 
noscere ciiQ i fori fabbricati secondo la regolar forma quadrata 
descritta daVitruvio per quelli edificati alla maniera dei Greci* 
dovevano essere solo comuni nelle città della Grecia asiatica, 
poiché nella Grecia propria erano più ordinariamente edificati 
con portici disgiunti tra di loro, come in particolare Pausania 
lo dimostra nel descrivere il foro degli Elei (VI, 24), il quale 
Io diceva fatto non secondo quei delle città dei Ioni e delle altre 
città greche, le quali stavano verso la Ionia; ma alla maniera 
antica con portici fra loro disgiunti; iì Ss oqopà. róig Kh/oig 
GÙ xofTGc rag lóvcjv , xuè Styoa npòg 'I<i)V««v TrcXsrg éaìv 'EX- 
Xt^(X)V, tpcTTCì) 5s mnoir/zou t3 (xp)(paozspcù^ axooug ts ocnò «X- 
XijXwv 8u(n6(7aig^ xae^ oc/vicag d^'autcìiv, onde è che sempre 
più con questo importante documento si conferma aver Vi- 
travio tratti i suoi precetti solo dalle opere dei Greci dell'Asia 
minore^ come, già si è indicato nelle antecedenti pssertazioni. 
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e COSÌ si viene a conoscere qaaato maggiormcate sia necessaria 
per la illastrazione dei precetti vitruviani la conoscenza dei 
monumenli che rimangono deirarchi lettura di quei paesi, a 
preferenza di ogni altro. Dimostrando nel seguito il Macini 
la forma più conveniente delle antiche basìliche riferi in modo 
distinto tutte le opinioni risguardanti la struttura delle cai- 
cidicbe tanto contrastate , ed a tale riguardo aggiungeremo 
la spiegazione di questo genere di edifizj che si rinviene in 
una glossa di Iaidoro« cioè essere stato il calcidico un luogo 
di pass^gio del foro^ che si diceva peribolo; calcidicum 
foris deambulatorium^ quod et p^ribulum dicitur et ite- 
rum» Cod questa Indicazione si viene a confermare essere 
stato il calcidico una specie di portico aggiunto avanti l'in* 
gj«esso delle basiliche verso il foro, come incirca si trova pra-* 
licatp neir ingresso tanto della basilica quanto del portico di 
Eumachia a Pompei , e come in simil modo venne spiegato 
dal Marini. Tra i varj sistemi che si sono esibiti sulla intiera 
strpttura delle comuni basiliche, scelse il Marini il più adatto 
alla descrizione di Vitruvìo ; ed affinchè venissero le dette 
basiliche meglio illuminate convien supporre che al di sopra 
del secondo ordine di colonne , si fossero praticate alcune 
finestre, come si vedono eseguite in diverse chiese più an- 
tiche di Roma , le quali - sembrano essere state- edificate in 
modo assai simile alle antiche basiliche. La particolare archi- 
tettura della basilica di Fano, unica opera che si conosca ar- 
chitettata da Vitruvio, viene dal Marini bene spiegata nelle 
sue illustrazioni , e dimostrata con studiato disegno. Con 
grande erudizione sono illustrati i precetti delFàrmonia rife- 
riti da Vitruvio a riguardo della disposizione dei teatri; e 
Tarchitettura di questi secondo la maniera si greca come 
romana viene in simil modo dimostrata. Nella descrizioiie dei 
bagni egli fa conoscere essere stato il laconico (argomento di 
molte discussioni ) , un ampio ambiente circolare , e non un 
semplice recipiente diputato a riscaldare le celle dei bagni, 
come hanno più comunemente creduto gli altri commentatori. 
Parimente in modo assai diverso di quanto si sia finora spie- 
gato egli ha dimostrato essere stata la vera disposizione della 
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palestra descrìtta da Vitravto , imperocché sempre aj è dise* 
guata in forma di un. grande peristilio circondato dalle fab* 
brìohe prescritte, mentre le cognizioni che si hanno dei- 
monumenti fiinno conoscere essere stato il fabbricato compo- , 
nente i bagni e le esedre circondato dal portico che giraya 
due stadj ; e questa tal qual disposizione maggiormente si 
trova confermata confrontandola con le tante terme che ab-* 
biamo in Iloma« e che vennero fatte dai Romani ad imitazione 
dei Greci. Onde ottenere chela forma della palestra riuscisse 
regolare^ ritrovò giudiziosamente che i portici stadiati dove-* 
vano iessere dae, e non un solò come malame^ite si spiegavi! 
per l'avanti; e cosi corresse il testo nelle seguenti parole re-* 
lative ai detti portici , alterce simplices ita facies etc. ^er^ 
che concordano meglio col verbo habeant che segue; mentre 
vi era palese discordanza con le parole altera simplex ita 
facta etc. delle altre edizioni. 

Nel sesto libro di patljeolare si osservano tutte le cose che 
rìsguardano le disposizioni degli edifizj privati, spiegate ooA 
eguale erudizione e conoscenza dei monumenti che a ciascuna 
di esse sono relative. Si verrebbe ad oltrepassare di molta' il 
limite di un semplice articolo , quale è il nostro , se si .do- 
vessero noverare tutte le cose di qualche importanza che sono 
riferite nelle emendazioni ed illustrazioni dei successivi libri; 
ne* qoali particolarmente trattasi de' colori , degli orologj a 
sole e ad acqua, delPantica astronomia e delle macchine, sul 
quale ultimo ai^omento in ispecìe il Marini col soccorso in 
particolare degli antichi scritti che si hanno dei mecca^ci 
antichi, compresi nella raccolta dei ueterum mathemali'^ 
corum , finora poco studiati , potè stabilire la vera struttura 
delie macchine si civili come militari descritte da Vi truvio; e 
ciò a lui deve ridondare tanto piii a onore perchè finora t^le 
parte era stata alquanto trascurata nelle antecedenti edizioni 
vitruviane. 

Il terzo volume contiene il tesoro analitico delle varie 
lezioni di tutte le edizioni finora pubblicate, e di tutti i co- 
dici che si conoscono * lavoro d* immensa fatica e portato a 
compimento solo per quel vero amore che ebbe il Marini di 
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ridurre ogni cosa* che spettava agli scritti di Vicmvid, a mag-^ 
gior cbiarezsza. Né un tanto lavoro si può dimostrare con nna 
semplice descrìsioue , ma solo coiresaminarlo t onde è che 
prescindiamo d'intrattenerci sa di esso. Per mezzo di questo 
vero tesoro e delle emendazioni rende ragione il Marini di 
ogni parola e frase del nuovo testo di Vi travio-: utilissimo 
lavoro t che. A desidera ancora in tutte le altre edizioni di 
classici autori. 

L'antico compendio di architettura , di non ben certo 
autore, viene nel medesimo terzo volume riferito dal Marini 
con ragguardevoli emendazioni. Il volume si è compito con 
tré indici risguardanti tutte le cose descritte nella nuova edi- 
zione vitruviana ; il primo di essi è relativo alfarchitettura, 
ed ogni genere di erudizione; il secondo alle voci greche im-; 
piegate da Vitruvio; ed il terzo agli scrittori antichi ciuti ed 
illustrati nei commenti. 

Il quarto volume contiene in centoquaranta tavole 
tanto le figure «he spettano alla dichiarazione degli scritti 
vitruviani onde supplire alla mancanza di quelle da lui stesso 
disegnate, quanto tutti i più necessari monumenti che servono 
maggiormente ad illustrare le cose prescritte, ed ora divenute 
alquanto incerte. Le figure della prima classe sono condotte 
a tutta efietto di disegno , mentre quelle risguardanti ì mo* 
numenti sono lasciate bensì con semplici linee ma con molta 
esattezza tracciate. Tra quelle della prima classe si contano 
le diverse maniere di figurare le rappresentanze in disegno 
dagli antichi dimostrate sulla struttura del tempio di Antonino 
e Faustina, le disposizioni delle mura, la torre dei venti di 
Andronico Cirreste, rorigine delle fabbriche, gli apparecchi 
delle varie maniere di costruire, i sette generi di tempj, ed 
i tre delle colonne impiegate negli stessi edifizj con le rispef 
tive parti che li compongono, le porte adattate ai medesimi 
generi di colonne ;i tempj alla maniera toscana e rotondi; il 
foro tanto all'uso greco quanto all'uso romano ; le basìliche 
comuni e la famosa di Vitruvio; i teatri sì greci come romani; 
le cose spetunti ai bagni ; la disposizione della palestra all'uso 
greco, il modo di fondare in mare; i cavedj di varia specie, 



hi omm mWàm g t«oo è quella aUr tnanscra vonaaa ; le ^ne 
•paeìe di pavisieotie delle concamentsroni /il modo dijitel» 
Jaai^ne e.di condurre le acq«ie,gliorologj a«olé e ad acqua « 
e tolte le varie maechìoe deseritte da Vitnivio nel deoìind 
fifaro. Tutte queste figure «oqo accompagnate talvolta dà 
qaelle pntteipalr che furono riferite dagli altri comoieiitelori 
fet dicUarare le differenti loro opinioni, e mostrarne. glMa^ 
ednvenieotf. Txa ih figure spètunti alia seconda' daiievdi|»è 
^i>ttioouaiemi'ao«ò'prifici^Iiitcote riferiti tolti t oempj'dìspo* 
alrjpiù eoiilbfflaeniente aiisette gei^eri dà Vitruvio descritti ,:e 
siisiilaientie 3efcok>une coi loro ornamenti di ciascon 'gìeaère% 
i terapj. roitohdi checi- rimaragono in Eoma ed in Tivoli^ e 
qi^i cdie si dtscostavaiio dalle forme ' prescritte nei* sette gè* 
ateri« qoali eraB0 il tempio della Fortuna Virile àm IRopiai, 
^pielk> di Niniesv quello di ^retteo'e Minèrva Paliade ia 
lAtene, e di Gerfree^Proserpina ib^Eleusi^ie'diffiAFentJf specie 
di are; il forò Trapano di ReoÉa , ii foéo <di Pompei « la ba^ea 
di Otrieoliu il team» di Poàtpeo e «K Marcello in Roma, il 
ièstrò eoguhino^ i teatri di Erede lAttieoìn Atene, di^Tet- 
loisse, di Esculapio io Epi^suro, di PòRÌpei,,di Tàovmioa'e 
di Erpolano; ile palestre tdi.EfeiM),drAlea9aodria dèlia T^oade 
m di Jerapoli » i Jba^ni di Badehweiier , le terme di Tito Ì9 
Boma, il. grande t pòrto di Claudio co» raltro aggiuntovi da 
Trajano^alie focidel TeVere^v-doe case di Pompei, jJ musaico 
delMufseo v£^tica«io riinteaùlo lia Oirieoii, il celebre musàico 
figm^to di;Pomp^t Jo prin^ipalipiliairè di Pompei v dì Eroor 
lano e delle terme di.Tiioyjgli'aquedoiti^déiraoque Gjuliaj, 
Tepola è Mareia i» il castello) dell actpia GiùKa ir il globo oe^ 
leste Farnesiéno ed alottoi i^nusnebci dae.risgdardaiio fe 
macchine didBuMsrsa apaeSe; < .'y .i w.'i , . .; 

Sbatte sono le principali aDsecfa^.'rèpufammaddatto'di 
accennare iuf questo, arti colo asola: oggetto di fan- noto £1 moda 
come sia traviato quel gmide «fi^gopieaio ,' -die troppo^ |)revi 
confini abbiamo per darne una particolare e ritagliata descri- 
rione. E però in seguito delle fatte osservazioni conchiude- 
remo rilevando come a trattare di tante e si varie materie 
contenute nella medesima si richieda moltissima profondità 

MHìiAU 1836. 10 
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di Mipare nelk icienie e inÌttUeM»rted^criidttioiii I«ttcMrìeI| 
«Ile qaali egregiamente supplì ilMarìai:*iiia princì palmeti^ 
dl>be cara di bene illustrare le cose che spettano airarte^ acni 
Vìtroif^ìo intese a giovare, con la perfetta, cognizione di tvtti 
i monumenti antichi che le possono èssere rdatÌTi; laonde 
coloro che per lo avanti se la passarono senza cotale appa:^ 
rato nelK illustrare gli scritti vitrùviani, e basarono lé lorf 
opinioni semplicemente sulla interpretazione delle cose de^ 
scritte, non ne poterono ottenere che mediocri risultamcntt'; 
imperciocché Vitruvio imprese a scrivere i suoi precetti per 
chi edificava a poco presso colle pratiche medesime , e rife^ 
rendosi a cose'allora notissime a tutti gli architétti^ usava anehè 
modi di rapporto ch'eran comuni nel descrìvere ì lavori ; per 
Ja qual cosa ora che le pratiche sono considerevolmente can>* 
giate è mestieri piii' chiare spi^azioni e teatimonj più evi^ 
denti per descrivere le antiche', e quelle spiegazioni equèi 
tesdmonf non possono dedursi che dalFesaflae dei tnonumenti. 
Tutta Tedizione dèi Maript è esegnila c<HÌ somma cura 
per ogni riguardo, sia che se ne osservi la correzione 4 sia che 
si esamini la splendidezza de' tipi; onde é che merita deci^ 

samen te di esser annoverata tra le prime che si sono pubbli-^ 
cate in questi ultimi tempi risgaardanii le còse antiche. Goal 
questo pregiatissimo serittore riproducendo l'opera del Marchi 
onorevolmente vendicava all'Italia la preminenza suHo sta* 
•kilimento del moderno sistema 'di fortificazioni : ora pubbif* 
cando Topera del Vitruvio restituisce a Itoma il pregio di 
aver, se ben tardi, riprodotti quei precetti sulfarte dell'edi- 
fioare che si stabilirono in questo stesso paese, ed a lui il 
merito di averli esibiti nel miglior modo possibile. 

Alla edizione latina ne succede altra in italiano in due 
volumi corredata delle' stesse tavole, defla quale già sono 
uscite le prime quattro distribuzioni. Allordiè .sarà portata a 
compimento, daremo au quella lé corrispondenti notizie. 

l.. CANINA. 
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(Tav. d'aggiunta C^ 1836). 

Dappoiché le stoviglie dipinte di arte greca furoéo ge^ 
neralmentè considerate siccome una delie più importanti clastil 
di monumenti antichi , e che un'accurata indagine sì delle lord 
dipinture come dèlie loro forme a- buon diritto sì domandava^ 
a coloro^ che inteudeano penetrare nella perfètta ' cognÌ2Ì<yii« 
di que*pi*eziosi resti d'arte antica, niuno che siffatto argomentò 
avesse tra mani potè evitare la necessità dì ceniere le foggi<? 
delle stoviglie per corrispondenti denominazioni ^ sia che 'fos^ 
aeroquelle le quali l'antichità loro attribaiva ossia ohe fossero ài 
moderna convenzione dettate. J^fecessità che provarono pritiitf 
i negozianti di vasi, onde ebbe origine là serie di Vocaboli pelf 
un lato molto espressivi « ma per l'altro assai strani e tutti' 
moderni, ond' è maestro il commercio napolitano {u)\ e qnei! 
uomi« in difetto di migliori, si usarono eziandio in opere ar- 
cheologiche (&), finché il Panofka non die' in htee il suo lavoro* 
speciale sulla vera appellazione de' vasi gt*eci (e). L' applauso» 
che riscosse dal pubblico quel lavoro, e l'uso che se ne fece 
negli scritti d' archeologi resero buon testimonio della sua 
importanza; sì che potè allora e può tuttavia dirsi con giustizia 
un'opera fondamentale e necessaria a chiunque pone iiìt^iidi^ 
mepto su questa materia , in grazia della strada da lui prima"* 
mente aperta, della giudiziosa classificazione e della cofSiadt 
luoghi classici intorno quelle antiche forme. Nondimeno né 

(a) Vedi !• note opere de* sigg. De Jorio e Garginlo , e Tòp^r* dal 
sig. Panofka e da me slesso pubblicata sopra i monumenti antichi di-Napott* 
(Neapcis Antike Bildwerke) , pag. XX Vili Segg. 

{b) Cosi ncIJ*anzidetta descrizione tedesca del real Museo borbonico 
da me pubblicata col sig^ Panofka nel i8a8. 

' (e) Panofka I Recberchcs sur Icr véritabics uoms dcs Tases greesA 
Puris i83i,foL 
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TavvantAggiaU posizione di quell'insigne archeologo « cono- 
mtpve da pochi aggaagliàto delle scavaEioni e delle raccolte 
d* antiche stoviglie , né il ferventissimo zelo da lui posto in 
qaeir ^pera riascirono hastevoli all' urgente bisogno di una 
terminologia non solo composta d^antichi nomi, ma superiore 
ad ogni dubbiezza filologica ed archeologica sulla proprietà 
de* medesimi: e però considerando colali inconvenienti « seb- 
bene inseparabili da un primo lavoro aopra materie si astruse* 
fa disapprovato l'uso precipite che taluni .fecero de' nomi prò* 
posti dal Panofka, anche da quelli che teneano buoni gl'im- 
portanti risultamenti delle sue osservazioni. Infatti io stesso 
che r ho in altissima stima , non potei fare a meno, scrivendo 
nel 1831 sulle forme de' vari volcenti (a), di combattere varie 
denominazioni già attribuite da più autori a quegli antichi 
monumenli con adesione troppo precoce ai pareri del Panofka; 
ed in vista della rilevanza della cosa annunciai in pari tempo 
nnal disamina di quelli « la quale io mi proponea di pubblicare 
negli stessi Annali dell' Insti tuto : ma quella proposta si rese 
vana poi per la pubblicazione fatta dal sig. Letronne nell'in- 
tensione medesima (6). 

Dopo l'apparizione di questo ultimo lavoro impreso con 
mollo zelo dal primario fiiolc^o della Francia, ad effetto di 
porre in chiaro gli eruditi sul vero stato della materia trattata 
dal Panofka, non è facile a temere che alcuno abbaglio, preso 
<)a questi in quel primo saggio intorno le forme de' vasi, possa 
tuttora ingo9ibrare l'archeologica tefminolc^ia: e però tanto 
pjù sarà a disgrado de' dotti che la diffidenza, suscitata, con 
tutta la severità di emditisrimo giudice e promulgata con gli 
scritti di acutissima penna a ferire , abbia eziandio resa so- 
letta tutta la materia trattata, non eccettuando nemmeno 
le denominazioni le più autentiche d* antichi vasi, sebbene 
fossero tollerate ed approvate dal giudice istesso. Infatti scor- 
gendo cosi mal conciliati i pareri su quell'importante argo- 

» 

(à) Annali delP Insti tnto voi. IH, pag. 291*270. 
(b) Letronne , Observations sur Ics nooisdes vases^eesàroccasion de 
Touvrage de M . Panofluu ParJsi83S,4.^ ( Estratto dal Jouruil des Savans). 
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i^nto« r autore della eccellente descrizione delgabioetto Du- 
rand (a) non più sì attentò di attribuire alle forme d^ anticfar 
ìmsi, fossero anche le pi il comuni, le antiche loro denomì-' 
nazioni: ma togliendosi di mezzo dalle opposizioni reputò mi* 
gliore distinguere ciascun, vaso per indizio numerico, riman- 
dando così il lettore al tedio di cifre convenzionali. Il perchè 
divien probabile che altri (ove sien colti dalla stessa diffidenza 
per questioni le quali per lo vero dovrieno ritenersi per sciolte) 
anteporrà i quel tedioso metodo Tanceriore modo delle volgari 
denominazioni napolitane,e che un*altra volta sentiremo ricor* 
dare i vasi a tromba , a trocoiola ed altri simili strani vocaboli « 
là dove con più autorità e chiarezza l'antico generico nome di 
anfora troverebbe il suo posto con diritto per lo meno eguale. 
G)mpilando io ultimamente la descrizione de' vasi dipinti 
del i*eal museo di Berlino, non potei dispensarmi il ricercat*e 
un modo pili opportuno in cotali denominazioni, a soddisfare 
nel tempo stesso i giusti richiami de*£Iologi e servire como- 
damente a coloro che amano conoscere le antiche stoviglie 
coir indizio espressivo e breve delle loro forme. Mi trovai però 
nella sentenza che cotal modo non fosse difficile a rinvenire, 
e anzi estimai di averlo raggiunto nelle tavole già da me pub* 
blicate per illustrare le forme de' vasi volcenti {b), E quantel 
più mi studiai non solo di mantenerlo riguardo ai vasi volcenti^ 
ma eziandio di applicarlo alle particolari forme delle altre fab- 
briche, tanto più mi confermai nella opinione essere possibile 
quel metodo senza opporsi alle giuste inchieste dei varj altri 
selettori ed autori. Pervenni poscia a que* risultati ch'io ho 
proposto in una dissertazione aggiunta alla suddetta mia de* 
scrizione de' vasi del real museo di Berlino (e) e che non sarà 

(a) J. De Witte , Descrìption da cabinet Durand. Paris iS36, 8.* 

(Jb) Mon. deirinst. I, tav. 36. 27. 

(e) Berlios Antike Bildwerke beschricben von Ed. Gerhard. Erster 
T^ieil. Berlia i836, 8.^ Questo primo vokime dell'opera descrive i marmi 
ed i vasi di qnel real musco . e daHa pag. 343-^79 coatiene le antiche dc- 
Bominazioni tanto di rasi quanto d'altri arnesi e costumi ; giovano all'uopo 
stesso anche due tavole incise contenenti le più usuali forme de* vasi f 
degli onutaeiiti muliebri da testa. 
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Indarno qtit replicare , tanto per proporli a disamina di più 
Copiosi lettori che non sono! joli Alemanni , quanto princi-» 
palmente.per non privare quei che leggono ne* nostri Annali 
del debito riassunto su qnella materia, la qnale prima fu trat- 
tata con moha estensione, e come io m'impromettea anche 
con chiarezza in. questi fogli , e da quefr epoca in poi fu nuo* 
Tamcnte anzi offuscata che schiari ta. 

La terminologia adunque, la quale sebbene composta di 

•oli venti o circa espressioni antiche, mi parve nondimeno 

aufficiente per determinare un numero cosi considerevole di 

antiche stoviglie, come è quello della raccolta di Berlino, è ap* 

\ pogg^^'^ soprattutto al desiderio di aver nomi autorevoli per 

determinare con verità ogni alquanto comune forma d antichi 
vasi AI quale oggetto mi è sembrato esser mestieri avere a 
positive tré proposizioni : ciò sono primamente ess^r lecito far 
nso di quelle antiche denominazioni generiche nelle quali si 
convennero per la più parte gì' illustratori di questi monu- 
menti; nel che voglio intendere, oltre il prelodato Panofka« 
^prattutto il ch.Miiller e Io stésso Letronne (a); secondamente 
non aversi a ri6otare alcune denominazioni appellative quando 
fossero subordinate alle convenute generiche, ed esprimessero 
chiaramente le particolari foggie d^un vaso; terzamente potersi 
usare anche talune altre denominazioni antiche, le quali ezian- 
dio proposte solamente come ipotetiche , pur sì avrebbero da 
ammettere almeno per quella stessa ragione onde si ebbero per 
buone fino ad ora le denominazioni convenzionali di commer* 
ciO; e ciò con tanto maggior adesione in quanto minore ne 

(a) Si confronti Telenco di siffatte denominazioni pubblicato da Mfìller 
nel Handbuch der Arcbaologie §§.298.399, contemporaneamente alPepoca 
in cui uscì Topera di Panofka, e dippiù il passo finale deirppnscolo di Le- 
tronne pag. 73 segg. Parlando come di eose volgarmente note (quantunque 
nessuno prima del Panofka ne avesse fatto , per quanto io sappia, Tuso ne- 
, cessano ed essenziale), anche quest^ ultimo assai scrupoloso illustratore 

di vascularie fcggie, accenna come denominazioni ch^egli pure accetta come 
lenuine ed incontrastabili , quelle di anfora, di lekythos» di kyliz e pbiale , 
di rbyton e kcras , come ancora alcune altre più speziali , cipé Tapfoca pa«- 
nattaaica , Talabastroii , il kantbaros e il iebes. 
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aiftrk li numero. Infatti applicando questi prìncipi » deter- 
minare le forme più nsualì tra le dipinte jitoviglie,ebbf ragione 
di convincermi che l'uso delle antidette prime d<?nomtnaziotti 
aiutate chiaramente dalle seconde rendea' assai rari i casi di 
avere a ricorrere alle terze. Il che i lettori facilmente avvise- 
ranno in considerando quanto sia il numero delle forme prin- 
cipali determinate nelf annessa tavola co* nomi generalmente 
accettati di anfora « idria, krater, kylix e simili ; quante altre 
sieno chiaramente inimicate cogli stessi nomi congiunti agli 
appellativi di nolana, tirrena ec. , e quanto tenue sia poi il 
numero di quelle che rimangono dil;hiara te con un nomepiit 
convenzionale e probabile che certo ed assicurato ^ sfccome il 
hohnoàolholkion^ il bombjlios e forse qualche altro ancora 
di forma più rara. 

C!on questo metodo mi trovai agevolmente in istato di 
riunire sotto un sol 'colpo d'occhio tutta la serie delle più u- 
anali forme d'antichi vasi dipinti, disegnate colla distinzione 
approssimativa- delie consuete loro dimeVisioni e di accompa- 
gnarle tutte con le loro denominazioni o autentiche o conven- 
zionali. La quale serie essendo figurata in una tavola d'ag- 
giunta dell'opera tedesca, credei opportuno di comunicarla 
con poche variazioni anche ai lettori di questi Annali; il che 
feci con pochi mutamenti della disposizione, ma coli'aggiunta 
indicadione della sopradipinte ifigure, per cosi dar mano al- 
l'importante distiozione di quelle foggie che sempre o per 
modo di regola si trovano ornate coti disegni d'arcaico stile 
e di quelle altre che sogliono trovarsi dipinte con figure d'un 
disegno più franco. Spero in conseguenza che coloro i quali 
raffronteranno cosiffatta replica nelle nostre tavole d- aggi un-t 
ta {aj facilmente s' accorderanno meco sulle denominazioni 
ivi adoperate, purché si compiacciano riunire le esposizioni 
già da me date nella stessa opera di questi Annali colle 
determinazioni dell'elenco che segue. 

Tanto questo elenco.quanto la sene stessa che intendo a de^ 
acrivere saranno secondo l'ordine della classificazione già da 

(a) Vedi la Tav'ola d^aggiuata C, alla quale si rapportano le seguenti 
chiamate numeriche. 
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me adoperata quando, spiegando le tavole XXVI e XXVU 
de* Momunenti deirinsiìtuto (a) diedi conto sulle forme prin** 
cipaU delle stoviglie votceoti: il qual ordine avea questo prin* 
<Hpio che tutte le stoviglie dijùnte, rapportandosi con poche 
eccezioni soltanto alKuso di ricevere de* liquori , sì aveaoa 
a riguardare come vasi o serbatoj o da mischiare o da ver*: 
sare e da bere^ o finalmente da contenere unguenti e prò-* 
iiimi^ e tutte quelle essenze ed acque nanfe che a goccte « 
goccie si vogliono dedurre da' loro recipienti. , 

t. VISI SBRBÀTOI. 

.1*11 • Jlnfora. Il gran vaso svelto a due manichi^ die 
soprattutto si prestava alKuso di serbare copiose provvisióni 
di vino e olio, è generalmente .djenominato anfora* conforme 
ad un'espressione antica sulla quale non cade dubbio. 

Degne pertanto di tutta Tattenzione sono le assai variate 
forme deir anfora. In queste le sei prime della nostra serie 
sono già conosciute dai trovati volcenti , e furono altra volta 
da me descritte; e sono l'anfora b\V egiziana (1) % la pana^ 
temiica(2), la tirrena (3), Ìa dionisiaca {4)^ tutte e quattro 
soltanto usate a figure nere ; e dippiii le anfore svelte e sesaan 
pre ornate con disegni a colore rosso, le quali sono munite di 
manichi semplici (5) oppure di tortili (6), e dame sono dette 
nolane per essere reperibili* non solo spesso in Etruria, ma 
pili ancorala Nola. Ed a queste forme dell' anfora, usate nelle 
più antiche manifatture di cotali stoviglie* sono aggiunte quelle, 
d'origine posteriore, ovvie soprattutto tra le stoviglie apule e 
nolane e senipremmai dipinte a figure rosse: valeadire l'^/Hi/a 
volgarmente detta a tromba (7) , quella sveltissima a matiichi 
riccamente ornati che volgarmente è detta ad incensiere (8) 
e varie altre le quali per cagione del loro corpo assai spazioso 
sogliono muover dubbio , se forse avendo servito ne' conviti 
a bevande mescolate debbano assegnarsi alla seconda nostra 
classe ossia; ai crateri, oppure come vasi seii>atoj appartengano 

(h) AnnaU dell* Insti tuto voi. Ili » p. sai -s 70* 
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andb'esse alle anfore. Attenendomi a questo nltimo parere, 
tanto per le proporzidni predominanti delle loro forme 
quanto per trovarsi diverse altre forme assai usate nelle stesse 
fabbriche per servire aU*uso de* conviti « non fab dubitato di 
registrare còme anlore i rispettivi vasi apuli e lucani * i quali 
distinguouM secondo le variate forme de' loro manichi^ come 
anfore a idiote (9), a nuischere gorgoniche (10) e nell'uso 
locano anche a somiglianza di rotelle (1 IJ^ 

\2,Pelihe. Assai affine all'anfora «specialmente nolana, 
è quell'altro vasodioto, che invece d'un piede sta appoggiato 
solla larghezza del proprio suo fondo. V ha delle ragioni , 
già da me esposte (a) e. se non certe almeno probabili, per 
rieonoscere in questa forma l'antica pelike, e questo nome 
ò>da me applicato al N. 12 senza pretendere a distruggere 
uà' alo» denominazione, qualora possa trovarsi con miglior 
ibndàmento. 

13.14. Hjdria , Kalpis. Questi due nomi appartengono 
oon ertezza ai vasi acqaarj a tre manichi, come frequente* 
mente si vedono portati sulle stesse pitture da donne idro-- 
fore (£). Tra questi si distii^uono due forme diverse ; l'una 
a collo più svelto (13) , che soprattutto si ricava dagli scavi 
d'Etruria e per lo più è ornata con figure nere, e l'altra a 
collo pili stretto (1 4) ^ che per modo di regola trovasi dipinta 
a£gure rosse. Sebbene tutte e due le suddette espressioni 
possauo applicarsi all'una ed all'altra di quelle forme, la 
certezza stessa che ad entrambe conviene ciascuno di quei 
nomi* e l'utilità poi di aver nomi diversi corrispondenti a* 
distinte forme, mi fece proporre (e) come convenzionale l'uso 
dell' hydria per la prima e più svelta, e quello della kalpis per 
l'altra di quelle forme che ha un collo più stretto: distinzione 
la quale, se non è dimostrata, certamente è favorita dall'es-^ 
sersi trovati gl'iniziali caratteri del nome d' hydria, sul piede 
di un vaso della forma prima , siccome osservò il PanoCka. 



(a) Annali delP Instttuto III , p. i38 aeg. 

{b) MoDum. deiriast. I, a;. 3o. 

(e) Annali deirinst. ni| p. 241 segg. 
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15' 19. Krater, Kelebe^ Stamnos^ OxjbaphcnAym 
che per iscopo prindpale porgeauo ropportunità di meacolare 
i diventi, liquori del Tinoedeiraeqaa, e da* quali poi si faceva 
la distribuzione , kaaiio per espressione generale il nome di^ 
krater': ed è soltanto per convenzione che si è voluto restrin* 
gere questo nome alla forma detta a calice (18) ed usata 
nelle &bbriche più recenti, la quale per la sua rilevante prò* 
fondita sembra corrispondere airespressione antica del cratere 
tericleo (a). Pertanto per giustificare un uso con limitato di 
queirespressione per sé stessa vasta, mi favoriva il significato 
particolare d*alcuni altri nomi eh' io adoperai seguendo il 
sistema di Panofka, non senza un esame scrupoloso deHe ra- 
gioni oppostegli da Letronne ; e sono i vasi segrmti nelFag* 
giunta tavola col nome àìkelebe (15) dato al vaso a cQlon-^ 
nette (b) , che trovasi con ogni sorta di disegni ; con quello 
di stamnos (e) volgarmente chiamato olla nella sua forma 
volcente e nolana (16) e %faso a coperchio nella variata sua 
forma apula e lucana (17)« e costantemente ornato con figure 
rosse; e finalmente con quello di oxybaphon dato al vaso detto 
« campana (19) soltanto nelle fabbriche piii recenti. 



III. TASI DA TBBSimB B BERI. 



20-25. Kantharos^ Skyphos, Tra quei vasi che servi- 
Tana per distribuire o travasare in piccoli recipienti le pròv** 
visioni copiose de' crateri e simili vasi , i più numerosi sono 
quei piani che corrispondono ai nostri nappi, calici , bicchieri 
e tazze. Le forme più usuali per servire da bicchieri , o in mag* 
giori dimensioni anche da nappi , sono iìhantharqs (20-*23) e 
\o.shjrphos{2A.2SAl)^ denominazioni incontrastabili, siccome 

{a) Cosi anche la più profonda sorta d*antiche tazze (kylix) fu distìnta 
col nome di tericlea. Cf. Panofka, Rechcrches I, 17: 

(h) Vedi la citau mia opera ( Berlina Àntike Bildwerke) , p.35fa-3S6. 
(£) IW pag. 356, iS. 35S, 19. 
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«OQO rinomale tra gli attribuii t qoella di Bacca e questa di Er- 
cole. È mestieri peraltro osservare riguardo alla prima di quelle 
forme principali,, che i piti bassi e schiacciati modelli del kaw 
tharos[20) comprendono anche il nome di harchesion (a), che 
i piii svelti sono conosciuti tra le stoviglie apule e lucane sotto 
il nome di calicetto (23) , in 6ne che tra i vasi neri cIusìdì la 
forma del kanthan» trovasi talvolta senza alcun manico (23). 
E in quanto allo skjrphos (detto volgarmente urna) ^ debbo 
osservarsi che la maggie^ parte de' vasi che a questa formn 
appartengono « corrispondono nel tempo stesso alle espressioni 
di certa misura « tanto al hotylos quanto alla kotyle (£), come 
ancora che quella fiurma dello skyphos la quale distinguesi per 
due manichi di diver^ direzione (47), ora a scanso d*altra de» 
nominazione più congbietturale.che certa (e) si è detta pana^ 
tenaica^ per motivo de' soliti suoi emblemi minervaU. 

26. 27. ffolmos , Holhion. D altri nappi o Ucchieri è 
notabile quel vaso tondeggiante, il quale posto sopra un piede 
isolalo, e coM adattato puranche all'uso de* crateri (26) , già 
da me fu segnalo con Un nome più probabile che certo, ciò è 
.Fantico holmos (d). Trovasi questo stesso y9M% di forma poco 
yariata, porchè'si voglia considerare Tunione fatta da' vasellaj 
provinciali d' Etrnria , specialmente c)usini , del recipiente 
col sottopostogli piede; nèdovea preterirsi, attesa la sua fre- 
quenza, nella nostra serie. Debbo confes^rsi peraltro che il 
vero. nome di questo ultimo (27) non sia ancora trovato z il 
perchè l'abbiamo segnato tanto col nome djfttogli da Panofka 
quanto coirammonizione di certa diffidenza , chiamandolo il 
Supposto holkion. 

.28. 29. Kyathis. Una forma conosciuta già dagli scavi 
yolcenti , che solamente si presta all'uso di bicchiere è quella 
che vedesi incisa sulla nostra tavola di una eleganza greca (28) 
come colla rozzezza de* provinciali lavori d'Etruria (29): e 

(a) Berlins Antike Bildwerke I , p. SSg, so. 

{h) Ivi p. 363. Altrimenti avviso il Panofka, Recb. IV, &o. IH, 5t. 
(e) Skyphos onychìnos : Mon. delPlnst. I, 27. 4^- Add. dcirinst. HI, 
pag. af8. 

{d) Mommi. deU^Iast. I, 37* 29. Annali III, p. a47 seg. 



/ 
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Pana e TaUift fa già da me data per T antica kyafbis, a 
motivo della sua grande rassomiglianza col cuccbiafo detto 
kyathos (a). 

30-32. Kylix^ Lepaste^ Lehane, Ma que* vasi che so- 
prattttito faceano le veci de* nostri bicchieri, sono le ^azze e 
txipjfie. Ed a queste si sa che generalmente convenne il nome 
della kylix« mentre la phiale ^ raramente ovvia tra le di"< 
piate stoviglie, significava le tazze prive di piede e di mani** 
ohi^ e la lepasie si> scambiava colfuna e colPalira di quelle 
forme* In conseguenza si è stabilito più per convenzione che 
per urgente necessitarla distinzione da noi fatta tra la A^/ix 
per determinare una tazza munita di due manichi e d*un 
piede (30), e la lepaste. da noi come dal Panofka presa per 
una tazza munita di manichi anch^essa, ma invece del piede 
di una base larga (31). G>n ragioni piii urgenti abbiamo chiar 
mato leìume^ come già il fece il Panofka e non lo tolse con 
sue ragioni il Letronne {b)^ quelle Cazze le quali somiglianti 
peraltro alla kylis sono da essa discinte per raggiunta di uii 
coperchio (32). 

33*36. Oenochoe^ Prockus ^ Olpe. Rimangono i vasi 
da versare , somiglianti a* nostri orcj , brocche ed ampolle. 
Questi hanno per nome più generale quello deiroenochoe, e 
pare che le espressioni di prochus ed olpe abbiano avuto 
^uale estensione; ma per accordarsi sul modo piii conve- 
nevole di distinguere le diverse sorte d'antichi orceoli , al^ 
cune ragioni plausibili (e) m'indussero a dare sulla nostra 
tavola il nome di oenocAoe ai pili comuni boccali con triplice 
becco che volgarmente dioonsi/iaJt^erniX33)i quello di prochus 
ai più eleganti muniti d*un becco solo (35) « e quello ài olpe 
ai più arcaici che sono privi affatto di beòco espresso (36). 
Alle quali denominazioni principali potranno opportunamente 
aggiungersi altre determinazioni , quante volte i monumenti 
di questa frequentissima foggia di dipinte stoviglie riuniscano 

(a) Mon. deirinst. I, ay, 34-36. Annali delPInst. Ili , p. aSi seg. 
{h) Panofka, Rech. Ili , ^a. Letronne 1. e. p. 3S seg. Berlins Antike 
Bildw. I . pag. 364 seg. 

(e) Berlins Ant. Bildw; I , p. 365 seg. 
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i^kre formniooi «ngcJ^rt gol tipo fimdaipaefifalè Mie Bccpn^ 
nate «agonie: e4 ^ per. qae$U tnasaìma.ch^ioiÀi trovo inidbuo 
a disti oguere qo\ nome di prochus makro^iomos (36) qaei 
boccali che hanno la distinzione d'un, solo e lungo becco (it), 
ed a chiamare oenochoe a foggia tmuma (37)« quei boccali^ 
pet lo più nasiterni « die hanno il corpo formato a guisa 
d'umane teste. 

38. 39. JRhytonrKeras. Bicchieri di particolare ferma 
e indubitato loro nome sono que* corni ^ OYvj tra le atofTigile 
4*elegaaza; apula e lucana, i quali o si comprendono sotto il 
nomila generale di keras ossia corno (38) » «^pnre , quanta 
volte sono formati in rassomiglianza finimalesca , hanno il 
nome greco ài rhyton (39). 

40. 4 1 . Askos. Finalmente il ^osi detto vaso a ótre , noto 
dalle £ibbriche apuU e Incapa « e corrisjMmdefite alla greca 
espressitene di aslsos {jb) » si è ^ noi riunito col così detto 
gutto^ vaso similmente formato^ che da alcuni si' è preso p^ 
una lucerna , ma ;meglio;si riconosce per vaso di pu tato a 
oonteuere l'olio c^e nelle lucerne a' infondeva; 

ìy^ VASI DA UKOVBiftP E raoRmo. 

• ' ■ • . ■ • ' . i 

42-4^* Lekytho^ x jirjbaHos , jUabMtràn , Bomby 

lios. L'espressione generale che facilmente può applicarsi m 

tutte quante le stoviglie di questa classe « volgarmente detto 

balsamarj e talvolta anche lacrimali^ è quella di lehyèhofs* 

Noi l'abbiamo ristretto ai più comuni fiascheèii svelti muniti 

d'un manico e d'un collo stretto (44) , che in tutte le fab- 

brichc e soprattutto nelle giacche e nolane sono molto ovvj* 

Al contrario i simili balsamarj di corpo piii panciuto a guisa 

di borsa « detti volgarinente.vasi a palla (42. 43) hanno il nome 

di aryballos per antica autorità (e). Egualmente certa è 
ì * 
(«) La iorma schiacciata rappresentata «olla nostra tavola trovasi sol- 
tanto tra le apule e lucane 'stoviglie ; ma vi sonò paranche de^ vasi svelti 
tra il più elegante vasellame nolano colla stessa particolarità del becco lungo. 
(Jb) 3erlins Antike fiildwerliie I , p. 366 s«ig4 
(e) Panofka « Recberclies V, 95. Ann. delPlnst. Ili 1 p. a63. 
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FetMeifiiòné ééVmlabastrùn (4£») « dòvott ai fiaM^Ui seoza- 
piede, i quali hanno dae manichi finti (a), ed è finalmente 
probabile la denominaxione di bombylios (46), data ai fla-^ 
schetti tobdegpanti ali* ingiù e stretti al di sopra, in rasao^ 
migKanza de' nòstri fiaschi (&)• 

Per oonapiiave questa elenco di eepressioni tntte indu- 
bitate o assai probabili, credei conveniente di escludere di'' 
verse denómfnazioni, le qdali, quantunque antiche ed assai 
i^sso adoperate ne* passi d'antichi autori « non perciò poco 
si adattano airindicasione delle ferme ▼asculàrìe, mentre per 
lo più si fanno anzi ìriferire alle misure che alle forme deVasi, 
e, per frequente che sia la eorrìspondèmsa di quelle con qoe* 
ate, e possa pur credersi talvolta dato un nome stesso alle une 
ed alle' altre; non perciò possono servire ove si ricerchi rin- 
dkaaione sola eprecisà' delle forme. Nella quale considerazione 
cade soprattutto, come giti prima lo accennai {ò)\ Tespres-' 
sione del chus introdotu da Panofka per indicare Tanfoi^à 
da me detta nolana , e così pure i nomi di hotjrlos e hotyiei 
da lui adoperati invece dello skyphos {d). Havvi pertanto altrer 
riflessioni ancora per cui mi trovai determinato di restringere 
assai la serie di vascularie forme fin cpii esposta. Tutt' intento 
da un canto a causare le denominazioni dubbie, sebbene 
gt^ le avessi Adoperate io stesso {e) 4 ho creduto di dovere 
ascludere dal preseìite proposito anche quelle, le quali quan- 
tunque certe ed assicurate non hanno rilasciato bastanti^ 
esempi tra i ciHiserviti monumenti , specialmente figulini , 
perchè poteissaro opportunamente far parte di una serie tutta 

(a) Panofka, Rech. Y, 94. AnnAli deirinst. HI, pag. a4o. B<^Ulis 
fknU Bìldw. I , p. 369. 

(b) Panoflta , Recb. V, 99. Annali delf In$t. HI , p. a6i. , 
(e) Panofka« Reeh.IV, 27. Ann, deirìntf. Iti, p. ajS seg. Gt Berlins 

Ant. Bildw. I , p« 347 «eg» 

id) Panofka, Rech. IV, 5o. Ili, 5i. Berlins Ant. Bildw. I, p. 363. 

(e) Cadono in ((nesU considerasione non soio VUthmion di PanoTka, ' 
Rech. 1 , 8 già da me ammesso (Mon. dell* Inst. I, a6 , 9) e con Talenti 
ragioni combattuto da Letronne, ma eziandìo le più probabili denomina- - 
zìoni dello skyphos oDychinos ( Mon. delP Inst II , 17, 48)^ ora dà me detto 
panatenaico (2$). 
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ftlpiii'&cyeìiiteiidiiiÉeiito delle anlidb^' «lovIgKe; In 
questo modo il mio elenco scese ad un numero bastantemente 
esiguo d'espressioni o antiche o analogamente formate; onde 
io tanto piti nutro speranza che possa riuscire utile a tutti 
coloro i quali trattando Timportante materia delle yasculalie 
pitture ameranno compiacersi di tutte le opportunità confacenti 
a rischiarare la agnizione di que* preziosi monuménU, ed in 
cooseguènsa soprattutto d*una giusta e semplice terminologia. 

co. QEBH4lin» 






III. RICERCHE ED OSSERVAZIONI. 

• • _ ■ % 

É 1 * * • 

a. SULLA STATUA. DI DEWOSTEJfE 
GIA^ DELLA VILLA ALDOBRAMDINI IN FRASCATI (1), 

I 

£ ORA NEL MUSEO VATICANO. 

Essendoché si possa, a mio credere « aver per fermo 
che og^i subbietto di scultura, di xui ci sieno pervenute co- 
piose repliche, fosse in sua origine ritenuto siccome capo 
d'opera; da che le stesse nipltìplici copie ne rendono testi- 
monio cosi del suo merito come d^uua certa fedeltà nei tra- 
mandarcelo; io porto opinione che si debba similemente ragio- 
nare sulToriginale della statua di Demostene, di cui muovo 
discorso t siccome quello appuxito che essendoci conservato 
in tante e varie copie piii o meno antiche, debbe essere stato 

(i) La immagine di Demostcoe della quale qui si tratta è una statua 
di marmo greco d^antico scalpello, tranne le mani e la metà degli avam- 
bracci , che vi furono aggiunti da moderno sciiltore. Ve n* ha un^altra in 
Inghilterra sómigttantissiiiia alU nòsiia « ehe la sopravanza ancora in beJ«* 
lesa e perfezione : oltre queste due statup' di Demostene esistono in vari^ 
collezioni antiquarie alcqni frammenp o tronconi che si pareggiano per 
modo con la nostra, tanto riguardo aite forme , quanto rispetto alPattitudine, 
<^e si può presupporre quegli stessi avanzi essei*e probabilissimamente al- 
trettante festigie d*irltre nami^rosécc^pie d<if la «tatua stessa oad^é questiotie..' 



mmM fallo un'opera celdbrata e ncenita à nodaUo dalh T«e* 
randa anticlricà* Ora tutte le antiche oopie rimase ddila origi* 
naie statua di Demostene in ^ perfetta analogia oon la statua 
del Vatieanov tanto per la postura quanto pel carattere parti** 
colare raffronundosi conqnella di bronzo « della quale tocca 
Plotaroo nella vjta dello stesso Demostene; m*è -cadalo in 
peoìriero clie qnella statua di bronzo, k quale un tempo èsi^ 
steira in Atene, bqn potrebbe essere Io stesso originale d'onda 
fnron tratte poi le copie tutte che giansero sino a noi. Infatti 
narra il predetto Plutarco come gli Ateniesi , mor^ Demo* 
stene, gli erigessero una statua di bronzo, sul piedistallo delift 
quale avea una greca epigrafe del tenore seguente: 

Inoltre impariamo il genere di configurazione che caratte- 
rizzava cotale statua da un particolare racconto , con cui Io 
stesso Plutarco chiude la vita di Demostene. Narra ^li adun* 
que , che poco prima il suo giungere in Atene era accaduto t 
rapporto a qaesta statua , un fatto eh* io vuo' raccontare « 
togliendolo da* suoi dettati : ciò è che certo soldato tradotto* 
per non soqual delitto, innanzi a* giudici, avea consegnato il 
suo peculio di contante a Demostene, ponendolo nelle mani 
stesse della statuaria quale, dic*egli, era iVi ritta con giunte le 
mani; che presso la statua era un platano « alcune foglie del 
quale eran state condotte dal vento o situate ir bella posta dal 
soldato sopra le stesse mani giunte ; che però il deposito af*' 
fidato a Demostene era rimaso ascoso e conservalo per nn 
considerevole spazio di tèmpo , e che il soldato medesimo 
avendovelo ritrovato poi intatto, se n*era sparso il grido per 
la città d'Atene , onde molti begF ingegni convennero sottil- 
mente di trar partito da siffatto singolare avvenimento a de* 
durne incontrastabile testimonio della teniperanza, integrità 
e generosità di Demostene^ e. ricavarne opportunità per dar 
in luce copiosi epigwimmi. 

Dal racconto di Plutarco pertanto agevole cosa è con- 
cludere in primo luogo che )a statua dagli Ateniesi innalzata 
alla memoria del gra^ Demostene eia di bronzo ^à in pieno 
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aere ombreggiata da vérdi platani esposta; infecondo luogo «i 
e eia è quel che più importa « avea le mani iitfieme unite «j 
congiunte. E però siccome il Demostene del Vaticano e si«^ 
milmente tutte l'altre ripetizioni della stessa antica reliquia; 
concordano « tanto per la postura del corpo quanto per la; 
giacitura delle mani col Demostene ateniese della cui.statqaj 
(k menzione Plutarco « cosi io mi persuado che originalmente» 
tatte> queste copie fossero allo stesso modo atteggiate: e tut-. 
lochè « siccome di sopra iu toccato , le mani con mezzo lo. 
avambraccio sìeno di più recente opera e possa per conse- 
guenza esservisi intromessa alcuna parziale variazione ; non-: 
dimeno si dee rappresentarsi alla mente tutte quelle copie; 
siccome aventi già la medesima posizione di mani che ^vèa 
il bronzo d'Atene. Ed io mi sento tanto più raffermato nella 
mia sentenza, in quanto che rilevo là direzione e la piegatuira 
del braccio rispondere acconciamente nelle dette copie, (sem*- 
precchè sienodi vero antiche), alla, direzione e piegatura che. 
si richiedono per una assoluta giuntura di mani, senza inter-» 
vallo accoppiate: intantochò per lo contrario nella statua del 
nostro discorso « o in altre ancora, nelle cui mani si è posto 
un papiro o un volume di pergamena, non posso a meno di 
non trovare un non so che di &]so o forzato, procedente da 
questo che la correlativa postura attuale delle mani non si 
acconcia colla flessione e la direzione delle braccia: percioc* 
che ove queste sieno antiche non mostrano mai di aderire 
quanto basti al nuovo allargamento o allo sporto che la loro 
stesa ha fatto contrarre alle mani moderne nel porvi il rotola 
accennato. Nel nostro caso« mancando gli avambracci, il re* 
stauratore ebbe libero il campo per dare alle mani una nuova 
disposizione; e ignaro di ciò ch'elle esprìmessero nell'ii^cor 
gnito originale, reputò .chiaro e semplice di far loro sostentare 
all'antica un volume di papiro, siccome attributo di filosofi e 
d'oratori e conforme anche s'incontra in moltissimi origii^aJi 
d'antichi oratori. 

E in questo proposito mi piace, pria di chiudere il di-- 
scorso, di dar qualche >cenno intorno le copiose riproduzioni 
AìfUALi 1836. li 
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o copie amiche degli originali o capi d'opera di «cultura; 
perciocché a me sembra che quando « avvenuto il soggioga- 
mento della Grecia per la tracotata potenza de' Romani , 
l'arte decadde ovunque dalla sua altii sublimità , si fosse in- 
trodotto l'uso di riprodurre le più [distinte fra le opere an* 
teriori; le quali non avendo valore di pareggiare gli artisti di 
que' tempi , si atteneano almeno a questo di moltiplicitrle e 
mandarle alla posterità per-via di copie. Ed è per siffatto modo 
che i più tardi artisti greci pervennero ^conservare per alci|n 
altro tempo « siccome loro proprietà nazionale quella gloria che 
i loro antenati s'erano meritata, e ad esaltare cosi, in dìiéttp 
del proprio loro merito, almeno quella de' loro maestri. Inoltre 
è da 4'iflettere che raolti,o almeno non pochi Romani, (mossi 
ibrs'anche dal loro fasto e dalla vanità loro), gelosi della su- 
periorità de' Greci , ma in pari tempo persuasi della impos** 
sibilità in cui erano di possedere gli originali stessi de'csipi 
d'opera di greca scultura , volsero le spodestate loro rendite 
a fare eseguire in marmo, o dai Greci stessi di quel tempo o 
dai proprj liberti, le magnifiche copie di quelle immortali pit)«* 
dùzioni d'un genio primitivo , ch'essi diputavano ad empiere 
ì giganteschi lon> palazzi di Roma i deliziosi loro campestri 
abituri. Egli è ancora da' immaginare che gli artisti greci 
quando videro perduta per sempre la indipendenza^ della cara 
loro patria concorressero in Roma siocome centro di potenza, 
di ricchezza e di lusso. Trovarono diffatti es5Ì in Roma ajuti 
materiali; ciò erano lavoro e pagamento; ma quivi finirono 
di ammortire il genio dell'arte invilendosi sotto il giogo d*un 
insensato lusso e di una «(renata vanità, che gli strascinarono 
sempre piii al nulla. Acoule epoca bastarda e servile dell'età 
dell'arte è mestiei*i , a mio credere , rapportare quelle copie 
d'antichi monumenti, le quali talor buone, ulora esagerate 
sono giunte fino a noi: e cosi vediamo la miglior parte delle 
antiche e celebri sculture mostrarsi alla posterità in minare 
o maggior numerosi copie. Quante volle, a cagion d'esem- 
pio, non troviamo noi ripetuto e il subbietto delle nove Muse 
e quello d'Amore che piega l'arco e la Venere de' Medici 
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e la Venere coricata e Leda col cig^o e Y Ermafrodito dor- 
mente e il Discobolo del Mirone e l'Apollo detto di Bel- 
vedere e il vecchio Satiro con Bacco fancinllìno fralle brac- 
cia e Marsia legato alF arbore? Quel Fauno di Prassitele, 
noto sotto! 1 noQEte di Uepi^óvjfzog sì trova ripetuto venti volte 
almeno. E così il gruppo del Laocoonte e quello d'Ajace col 
cadavero di Patroclo si riproducono in ntoliissimi frammenti 
spàrsi, i quali non si sapvia riferire che ad altrettante diffe- 
renti copie dello stésso originale. Si hanno eziandio copiose 
^antiche ripetizioni delle figlie di Niobe e si trovano assai poche 
opere eelebri deirancichità di ^ui alcuna antica copia non sìa 
giunta rino a noi. Del qual breve numero sono particolarmente 
il Fauno barberiniano e TApollo di Belvedere, come p«re la 
magnifica Diana di Parigi , la quale ben potrebbe essena ri- 
petuta a collocamento in accordo con l'Apollo suddettOt sic* 
come opera della stessa akezza, del medesimo stile e proba- 
bilmente uscita dalla officina dello stesso trtista. 

Sopra di che è nondimeno degno di esser rilevato que* 
sto, che fra le molte repliche di un medesimo originale mo- 
numento non se ne trovano giammai due, le quali sieno per- 
fettamente Tuna simile all'altra; e contuttoché tutte quante 
appariscano prendere origine dallo stesso tipo, nondimeno vi 
si conoscono assai varietà cosi nelle dimensioni come in al-t 
cuni accessori o certe altre «pezialità, onde Tuna si diffe- 
renzia dall'altra. Per la qual cosa si ha buon dritto di conclu- 
dere che cotali riproduzioni, lungi d'essere servili e affettate, 
partecipavano di una certa indipendenza; degno slancio di 
un genio ancor sussistente; e che per conseguenza rammentano 
sempre veri e valorosi artisti eziandio* 

Certo che a' nostri giorni , in cui si è ausati a servirsi 
della punteggiatura , si può copiare con maggiore esattezza ; 
ma quella imitazione creatrice e franca del tempo antico « 
ch'era sorgente di novelle e variate bellezze, è divenuta però 
impossibile. Egli è peraltro vero che anche gli antichi scul- 
tori dei buoni tempi si servirono ugualmente de' punti per 
le lóro opere, siccome può tuttora osservarsi sopra parecchj 
monumenti ancora in essere: ed è per tal modo che noi tro- 
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viamo ancora un erma incompìato d*Alcibtade(1)nel mnseo 
di Parigi con tré punti eziandio prominenti ; ciò sono due 
sulla fronte e uno sul mento. Somiglianti risalti a guisa di 
porri verruche in cui vedonsi intersiati i punti, si ricono-^ 
scono sul colosso di Monte cavallo attribuito a Fidia: e si 
possono del pari trovare in gran numero le punteggiature 
aopra antichi resti celebri di più recente data; come per 
esempio la Gea della Villa Albani. 

. Il numero di colali punteggiature s'accorda con Tabbas- 
samento deirarte;eora questi' metodi meccanici sono piti in 
voga che mai fossero , per manco di abilità de' nostri sgros- 
aatorì , i quali in gran parte altro non sono tutt*al piit* che 
semplici scalpellini capaci soltanto di lavori grossolani ; e 
meno sono eglino esperti di forme e di disegno « piii sono 
astretti a moltiplicare que* punti , per esser certi del loro 
fiitto. Il che non accadea ad artisti abilissimi, siccome erano 
gli antichi, i quali non usavano che un picciolissimo numero 
di punti a guida di tutto il resto della loro opera. 

a« M. WAGNER. 



b. SUR LA YAI^EUR DE LÀ LETTRE :( DlNS L^ALPHABET 

ÉTRUSQUE* 

Le savant auteur de Farticle sur le miroir de Tirésias 
(voy. plus haut p. 70) m*a fait Thonneur d'alleguer une opi- 
nion que j'avais emise sur la pfononciation de la lettre 4 
clans ma dissertation sur les Tables eugubines (2) et qu'il ne 
saurait partager. Qu*il mesoit permis de revenir encore une 
Ibis sur cette question qu'on peut résoudre, je le crois fer- 
mement, avec tonte la précision désirable. 

(i) È nna tcultun di cui trovasi notizia neirop«n del Piroli iotilo- 
lata, Lcs monumenta antiques du Musée Napoléon. i8o6. Tom. 4. n.^ 71. 
(a) De Tabulis Eugubinis. Berolini i833, pag. 69 teqq. 
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La Tàleur d'une lettre « dam no »lphabet pen conna « 
pent ètte proavi de troia ma^ères difierentes; ou par lei^ 
transcriptions qu^elle éprouve (ians ane écriture con noe; oa 
par des raisons iatrìnsèques tirées de certaines combinaisons 
de lettres dana la langue a laquelle elle appartient; ou bien 
par sa forme paleographiqae retroavée dans an alphabet 
analogue. Dans le cas préiient ces troia espèees de preuves 
se réttiiissent pour demontrer incontestablement que la let- 
tre ) de Talphabet étrasqae n*a rien de commun avec la 
lettre x desRomaiiis^qa'elle designo plutdt une espèce de s 
fortement prononcé et que« daus Tordre alphabéiiqae , elle 
co^eapond % d*après sa forme , au Z de Talphabet grec. 

Pour ne pas étre Ghoqné an premier abord par Y habi* 
tnde generale et constante qui a presque consacré la tran- 
scription de ^ en ar, il faut savoir ce qui en a été le premier 
motif. Lanzi (1) nous Tapprend. Le méme nom qui a donne 
occasion aux observatioiM présentes^celui d'Ulysse^se trouve 
sur un scarabee étrusque (2). La quatrième lettre y est rendue 
par ^. Or , présumant que la forme étrusque de ce nom 
devait se rapprocher du latin Ulixes plutót que du grec 
'Oduorosug « Lanzi ainsi que tous ceux qui ont traité cettt 
matière après lai , Tont prise poyr un ar. Gette supposition 
est cependant biea gratuite; car lés noms de la' mjtbologie 
grecque écrits sur les monumens étrusques suivent an con* 
traire constamment la- prononciation grecque et non pas 
celle des Romaìns. Ujàjax ne s*écrit poi ut Ofllfl , èncore 
moins ^fllfl, mais ^R^lfl(3) cà. d. A(«$ avec le digamma; 
«t le nom étrusque de Pollux, 3)IVt*4V1 (4), ne laiase 
pas de doute sur son origine grecque EbXudeux^^. 

(i) Saggio 1 1 , p. x68 ( sec. ed. X 

(a) Ce scarabee (Tagate Tariée , car ce nVst pas tin miroir , comme 
notre savant coUégue le croit, existaìt autrefoia dana P Insti tu t de Bologne, 
et se trouve actuellement à Florence dTaprés ce que Mr* le proL Orioli qui 
r y a vu et ezaminé avec la loupe , m^a assuré dans le temps. 

(S) Sur un scarabee , Lanzi t II, p, laS , lab. IX « n. 6: sar un mse 
Mon. inéd. de Tlnst. t II, pi. Vili, sur un «utre vase do Muséè efrasque 
au Vatican , et sur un miroir , Mus. chius. t II , tab» GXQUI. 

(4) Lanzi t. II , pL 343. 346. 
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Qaanl ao nom d'Ulysse en particuUer^ k qaestion me 
parati encore plus simple, puisquelaseoondt.leure doit dé- 
cider aans coDtredit qaelle proDoncìation oo voulait rendre» 
Or , j*ai fioas mes yeax rempreinte da scaraMe en question 
qui se trouve dans la collectiou Cadès ( Gemme etrusche 
ci. IX« n. 18 j « et il ne peat pas y avoir le moindre doute 
sur la forme de la seconde lettre qui est celle ordiaaìre du t 
8«r tous les scarabées, c'est-à-dire "^^ <^est donc à tort 
qu* Adami « Gori et Lanzi (dans T index de son ouyrage snr 
la langue étrusque) ont lu 3ÌVJV au lìeu d'3^V+Vp Gstte 
lecon est pleinement confirmée par notre niiroir oìi la se* 
conde lettre est O tA , ce qui n'est qu*une altération très 
commane cbez les Etrusques de la lettre t oo d. 

Ce poìnt une fois mis hors de doute, il est bien clair 
qu*aussi la quatrième lettre n*a rien à fai re avec la pronon* 
ciadon du nom Ulixes cliez les Romains, de manière qua 
le méme nom qui a donne occasion a l'opinion erronee nous 
foumit la première preuve que la lettre 4 répond plntòt à 
un s doublé. 

De méme aussi dàns toutes les transcriptions latines* 
«'est toujonrs la lettre s simple ou doidile, et }amais le x« qui 
correspond à Fit de9Étrusqaes.Le nom de famìlle flll^llfl!) (1) 
«st iraduit dans une ioscription bilingue (2) par Ccesius. Une 
aotre inscription bilingue publiée par Mr. le doct. Kel* 
lermaan (3) nous donne la araduction de <JA3J**I)H3^ ea 
Venmis. Dans une troisième enfin communiquée par Mr.Fa* 
bron! (4)« nous trouvons le nom de Ca.r.riW rendupar IfflD, 
exemple précìedx qui s'accorde parfaitement avec Torthcgra* 
phe 3^:V+V.pour'03vc«Jgug.Leprénomfl*IJ3^ (5) est sans 
doute le méme que nous trpuvons dans des inscriptions latines 



(i) Lanzi t. Il, n. a8o. aBi. 379. fltlflAD n* 417. VermigL Iscr. 
perug. ed. Il ^ p. 1 5a , 41. 1 7. V 
(s) Lanzi n. 4* 

(3) Bullet. 1^33 , p. 5», pi. n. i. 

(4) BuUét•l8341p,I49• 
(S) Lanzi n., 340. 
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totis la fbme de VILISA , VEMSA; VIIMSA et p;UZZÀ (1). 
Des rapprocheaiens a$ses probables «oiit f^V4V4« &VL*7 
LIVS (2); f\mVQ, RVSANIA (3); V«3q ec V?3<» (4); 
VDCI^ et anVDB^S) et d'autre&En6n dans let Tablet eu* 
gubìries dont les uEies soni écrites eu caractères étrnaqoes« 
les autret' en caractèret latìns « ]a lettre ^ correspond con* 
stamtneiK ft Ys simple, p. e.4fl0l1 , PIHOS; tfl)Mm/)l, 
CONEGOS; MlV-)l<Vlfll , lAPVSOER; *3dfl+, TASE»» 
V+fllCI3ftl1fl, ASERIATV; 3*V1 , PVSE, etc. Che» les 
Ombriens la prononciation de T^ était encore plus près de 
IV ordinaire que celle de Td « forme parti^ulière h re^riture 
ombrieiuie et qui correspond k ì*f^ des Eirasques, car cette 
dernière lettre est rendue dans )e6 tables en caractères latins 
par un S marqué d*une petite ligtie 1^« tandis qoe f ainsi que ^ 
se transerivent par la méme lettre S sans ancone diattnction. 
Nous tìroDS un antre argnment contre la transcription 
li«bìtnelle à» la lettre 4^ des eombinaisons ^3« f^D, H^ )>^ 
tròs fréquentes dans les mota (^irasqnes;. Avant qne la lettre 
X fotintroduite dans Técriture grecqae ei romainef en écri* 
Taìt X2 et CS; après T imrodactìon de Var^ cette cooibi^ 
naìson devait entièrement disparàitre por la raison mémè 
qu*on Tatait remplaeée par un signe 6Ìmple« Chez les Éirna-» 
ques aa contraire des mota comme 3^33fl ^ A>ON v 
^3fl+fl1, flO30, 4Mnfl03*, MDIWV, M!>iJ.qUV, 
3H3, V^3IHJ-. % V3*^IH etc. pronvent ^idemment 
qa ils ne se servaient pas d'un signe simple pour les deus: 
lettres c^on chs; aotrement cette combinaison m^me aurait 
disparn cfaez eox comme cbez les Grecs et les Romains« A jou* 
lons que la combinaison 43 prononcee cw dans les mots. 
JiDfWqM (6), sranccsU l«D3B (7), heccsri, Mflmtfl)!» 

(i) Lanzi 1. 1 , p. 1 29. Cf. AROS (Ariins) VELBSIVS Yerm. 1 1, p. Sa. 
(9) Verni, I, p. a4i. 

(3) Idemp. 173. 

(4) Idem p* 973. 

(5) Lanzi n. 365. 

(6) Liscr. per. 1. i5. 16 du coté principal. 

(7) Ltnxi t II, p. 439. 
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Jkatcsmw C1)« tA(\tVty^f^O\ carcidnàs (2) , etc. •\>{^K»ierau 
preéque li (odce prononciation. 

La conséquence qae noas avcns tirée de ces oombinaUoni 
de lettres devient irréfragable sì nous remarqoons qae ìe$ 
Étmsques, Jorsqu'ils devaient exprimer Tx^gf^ et romaia 
dans le3 noms propire6« ne^e servaient poini de la lettre f maia 
des oombinaieons dont noas venons de parler. Ed effei, Tor- 
Hiograpfae élmsqae da nom d^jàlexandre est 3Qì^t1^^J B (3)^ 
cdui de S^xtus ^ Sextinius se trouve dans \es dérivéa: 

4flni+03i{Sextiniajàatus)(4)J3l1+Di3i(lis.l 311+^30» 
(a Seztinìis oriunda) (5). 

Il nona reste a examiner la forme paleogiraphiqiie de la 

lettre ). Elle ne ressemble ni à Ti ou S des Grecs ni à^TX 

des Bomains. Mais, si Ton considère qae le i* des Étrasqaes 

montre bien des rapprochemens avec la lettre f en ce qae 

toatea les transformations de celle-ci 't* it, 4^ , 4 se joignent 

dans leà mémes inscriptìons à des. transformations analogues da 

celle* là t % t » 't , Y , et si Ton a remarqué de plus qae le f dea 

Étrosqaes .ne differe da T des^Grecs qae par ce qoe, ches 

ceux^ci, laligne verticale ne traverse pasla ligne horizontalcf 

il est donc bien facile de reconnaf tre la forme primitive de la 

lettre f des Etrhsqaes dans la lellre très analogae X des GdreQ8« 

Etencore dece rapprochei;nent-ci qae j'avais dé|a fait dans 

la dissertation inentionnée* Hotre. miroir nona foarnit-il ane 

oonfirmation très précieuse. Noas y trouvons en effet dans le 

nom d'Ulj^sse^ à.Ja place de la forale ordìnaire 4« la forine 

parement grecqué X , de méme qae les Etrusqaes se servalent 

de la forme greeqiie T poar les' noms de la mytfatQlogie 

grecque sur les ac^rabées et lesuiiroirs. 

. NOKtf atons donc g^gné la cerjtitade. que la lettre ìt d^4. 

Etrusqaes, la scale dans leur alpbabet qae }asqa*ici on ne 

pouvait réduireà sa; forme primitive, es( la méme qiie/le X 

(i) Verni. 1. 1^ p. aoo. 
(a) Verm. p. 398. 

(3) Lanzi t. Il, p. ijS. 

(4) Lanzi n. i8a. 

(5) Lauti a. 67. 
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ou Z dea Grecs (1), qu elle avai^ cependant cfaaDgé de prò* 
noDciation dans labouche des Étrusques qui aimaient à aspi- 
rar les lettres.plus fortement , de maaìère qii'elle eicprimàit 
chez eux une sifflanle dure qui pouvait remplacer les deiix j* 
du nom à'O^vatjsog. Catte altera tion de la prononciation da 
Z grec n'était pas méme particulière a FEtrurie seule ; nous 
en trouvons les traces aussi chez les Romains qui disaieut 
massa ^ musso ^ pj-tisso^ comissor ^ Saguntus ^ etc. pour 
lià^OL , iió^Cù , itoxl^(ù « xo/xcc^w , Zcxxòv^q. Ils n^ecrivaieat 
pas maza^ muzo^ etc. parcequ' ils n'avaient pas re^u la let- 
tre z dans leur alphabet national« comme les Étrusques; ila 
ne Temployaient que dans les mots grecs , survenus poste- 
rieurement. 

Nous concluons de tout cela qu*il conviendrait doréna- 
vant de reodre la lettre q^ non par a? qui n'a absolument 
rien à faire avec elle, ni dans son origine, ni dans sa prò-* 
noociation «• mais par z ^ lettre qu*on voulait en effet repré* 
senter , quoique Tergane étrusque erige^t une legère alte- 
ration'de sa| prononciation primitive qui chez les Grecs 
s*approchait plutót d*un ^faible que d*un^ fort. Les Romains 
ne prononcaient pas non plus leur z comme les Grecs leur Zn 
et si la plupart des savana rendeot le "^ dea Étrusques pro«* 



(i) yit. Secchi croìt trouver dans la legende OltAN dea médaìlles 
fX*XJxentum la preuve que X ne désignait pas toujours Z, mais quelques 
ibis aussi S. Cet^argument li'est pas tout-à-fait concluant. L'orthographe 
des monnaies prouve seulement que la prononciation indigène né fat point 
Uxentum mais Uzentum, la preuve la plus directé en est qu'on trouTC 
•ussi-OZÀN avec la forme plus recente du » (Voy. Mionnet 1. 1, p. i49)- 
La lettre X ou Z est aussi constante sur les médailles d'*Uxentum que le 
•f ou S sur celles de Buxentum, La tab. Peoting. donne VHINTVM c'est- 
à-dire VZINTVM comme on y trouve CYHICO au lieu de CYZICVM 
AHOTON au lieo de AZOTON (Voy. Eckh. D. N. voi. I, p. i49)- Or, ce 
n^est qvtc Ptolémée qui nous donne le nom de la ville Ov^évrov , ear che« 
Plinc ( H. N.ni« II, i6) les meilleurs manuscrits lisent Valentini au lieif 
de Uxentini ; la concordance des monumens authentiques ne nous autori- 
aerait-elle donc pas à corriger le texte de Ptoléroée dont nous ne posse- 
dons pas méme encore une édition qui merita notre confiancef Qui sait , 
si le Yoisinage de la ville de Buxeniuun a^a pas doaaé lieu à cette erreur ?, 
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noncé «a^s aaeao doute comme le digamma desÉòlìeiM, par 
le F romain a cause de sa forme et de aon affinité primitive, 
ils négligent dono une difference de prononciatioo qui n*est 
pas moindre ^ue dans notre cas. 

R. LBPSIUS. 



N 



C. OBSERVATIONS SUR LE MIROIR DE TIRES143. 

Àyant lente le premier rexplication des légendes étrusque» d« 
BOlre mìroìr, h la suite de la description qu^eo avait faite notre honoré 
coUègue M.le Dr. Braun, je nesaurais me dispenser d^ajouter quelques 
obfiervations a Farticle savant et ingénieux par Jequel le rév, pére 
Secchi a illustre ce monument intéressant d^une manière approfondie. 
Ges observations ne sont que le développement de ce qui se triHive 
depose dans le procès ver bai de la r^union du 26 mai de l^aiin^e 
passée dans laquelle Tarticle du méme auteur fut discute. Je rappel- 
lerai donc ici d^abord en deux mots Tétat de la questìon. Dans une 
note envoyée à la r^daction du Bulletin et publiée dans le 1 855 (p. 159), 
jc proposai d'expliquer Tépigraphe Turms uiiias par Hermes Chtho" 
nios V et Hinihial Terasiets par Panare de Tirésias» Je m^occuperai 
dpnc d^abord exclusivement de la première inscription. 

Le r^v. pére Secchi adopte Texplication que j^avais proposée 
en croyant exprimé par JXtas le Hadès ou Adès des Grecs. Mais au 
lieu de reconnaìtre avec moi dans cette parole une ^pithète explfcatìve 
et determinative de Turms Hermes , il y voit simplement V interpretar 
tion grecque de la parole Turms-Pluton qui la precède: de manière 
que notre inscription devrait étre appeléc bilingue» J^avoue que je ne 
saurais pas me ranger II cette opinion. 11 me semble que pour prouver 
qu^une inscription de deux noms dont un est reconnu étrusque éoì[ bi- 
lìngue, il faut établir deux points: premièrement que chacun des deux 
noms signifie k méme personnetSecondement que Tune des paroles est 
écrite en étrusque, Tautre en grec. Or il me paratt évidentque ni Tun ni 
Tautrene soit le cas dans notre inscription. Turms est sur les miroirs le 
nom Constant de Hermes avec les attrìbutions , dans le costume et dana 
les fonctions que le eulte, la poesie et Part de la Grece ontiijamais 
attachées k c^ nom. C*esX Hermès-Turms qui sur le célèbre miroir' 
de Kirker plaide.sa cause devaat Zeus-Tinia en présence d'Apol-^ 
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loti"à{^ii (1) 3 c*eBt le méme qui fient la iMilftiictf dani la psifchostasie 
entre Achille et'Hector , en pr^sence d^Apollon , sur le miroir Jenkins 
du musée de Madrid (2), La cnéme figure de Hermes parafi sans in- 
scription sur le miroir Borgia du mus^ de Naples ( Inghir. 72) , dans 
hi scène elitre Mercilre et Hercule, sujet doni nous donoens une autre 
r<^)r^8entMÌ0D jusqu^ ìci indite (tav. d^agg. E)n remarquable en elle 
méme et d'un intérèt particulier pour notre question , comme nous ver* 
rons, par la (òrme complète da nom, Turmus. Enfio ce mème Merc^ure 
se Irouve sur un miroir du musée de Berlin public par Lanzi (pat. 16, 
pi. 12, 2) et porlant une inscription en Icttres latines MHIQVRIOS, 
vis-à-vis de Paris doni le nom est écrit également en latin ÀLIXEN- 
TROS. Pour avoir une inscription bilingue «ommencant par Turms , 
a «ous iaudrait donc ou ^m<l VT MIRQVRIOS ou ^H1<) VT EPfilHC 
LVxemple du nom latin écrit en lettres latines, mais d'après une or- 
tUegraphe qui sans doute constate une pronmiciation étrangère, existe 
sur un monument : il n^y aurait donc rien de surprenant de voir joint 
au nom vraiment étrusque ou ce méme nom latin ou le nom corres- 
pondant en grec* Or je demande, si notre inscription était, strictemeiH 
parlant, bilingue, ne faudrait--il pas pouvofr designer la divinile repré- 
sentée dans les monumens cit^ par le nom de Uadès Seul dont, selon 
Mr. Sécchi , Ai'tas n*esi qu'une modification f 

YoiUt cependant ce que peu de personnes voudraient admcttre» 
Gar le Turms en question , ìci et dans les autres monumens , n^a le 
earactère ni du roi des enfers grec ou romain ,%ii d'une des nombreuses 
divinités de mort étrusques , ailées ou non ailées , que nous connais- 
sona. G'est cependant ce que suppose oécessairement le mot Hadès. 
Od pourrait dire aussi que si Aitas était grec , et si nous votiltons en 

(i) Musée de Kirker XXI • a« Dcmpster I • 3.'Lan^ pat 5 (pi. t6, 5). 
L^eiplication de Tinta par Jnpiler ( imberbe ici comme ea d*autres repré- 
sentations) naintenue par Miiller ( Etrusk. Ili » 3, i) a été , a ce qo^il ne 
semble , Attaquée à tort dans les Annales de i835 (p. a74 suìt^) • par 
Blr« Grotefend. 

(a) Les inscriptions portent TVRM , ACHLE , EFAS , APLY. Wiao- 
kelmann retonnut Hector le protégé d^ApoUon dans VM/a* (Mon. inéd,i 33). 
Lanzi ( pat/ao , pi. 17, 4) i séduit par son système insoutenable d'étymo* 
logie , s^obstina k y voir Memnon , le fils d* Eos , comme forile dialectique 
d^ *li&09t La forme étmsqne que nous connaissons pour des noms mètro» 
ny mìques est enl,id, Efat , de plus , comme nom étrusque d.e Hector • 
parali ansai sous la forme de ^efks sor le grand miroir Durand. Il est 
clair qu^on ne saurait ici penser qu*i Hector ou à Enee , selon V idée de 
la composition et du sujet : or Heator est.le seul nom qui coóvienne a toutes 
lei deus représeptations. 



^chercher le oompUment poar unm inscriptioa hilìogue « nous detrùmi 
Dous attendre plutòt k le trouver diDi la parole Afait/115, car tei ^tait, 
d^après les anciens aateurs « le nom da Dis pater étrusque. Mais je ne 
Youdrais pas pour cela nier qu^il n^y ait eu ancore un autre nom étrusque 
pour Pluton , différent de Mantus. Car , d^après une idée que je déve^ 
lopperai dans Fartìcle sur le second miroir de cette livraison de nos 
Jttonumens (1 ) , on pourrait très bien concevoir la possibilità de ee que 
les étrusques désignaient une diviniti lantòt par une parole pélasgique, 
tantòt par une parole d'origine r^sénatique* La langue étrusque, forame 
J'espère peuvoir le démontrer, était une langue miste, composée dW 
langage tyrrbénique-pélasgique et du vrai raséna , absolument comme 
Test Tanglais de Tanglo-saxon et du norroan , le persan moderne de 
Pancìen parsi et de Tarabe. hmsi Junoa que les monumens nomment 
constamment Thalna^ était. aussi appelée Capra ^ Ki}irp«, nom tyr«- 
rhénien de cette diviniti que Strabon nous a conserve. Ni Tun ni Tautre 
nom ne peuvent avoir èie directement empruntés ou transcrits du grec, 
comme Test Ai'tas. Est-ce que Tùrms ou Turmus ne serait point dans 
le méme rapport avec Mantus ? Nous verrons plus bas que le dérivatif 
Turmucas paralt prouver que Turmus était orìginairement le nom 
du roi des enfers , époux de Proserpine. Les autres monumens nous 
donnent Turmus comme nom de Hermès-Mercure , messager de Jo- 
piter. Notre miroir nous le montre comme psychopompos, et par consé- 
qjuent comme im'ni^/er.de Pluton. Cette qualité paraìt servir de lien aux 
deux autres* Pour mieux expliquer sa nature «on a ici ajouté Aìtas, ce 
que certainement on ne peut pas appeler une parole étrusque conune 
Turmus. Mais il ne s'en suit pas qu'Aìtas ne soit pas un nom étrusque. 
Car il faut bien distinguer la qualité de nom et celle de parole, lì est 
évident que les Étrusques en représentant sur leurs miroirs des scènes 
de la mythologie grecque (et il n' y en a pas d'autres sur les miroii^ 
mytbologiques) « désignent non seulement les héros avec des noms 
empruntés du grec , mais en font autant avec les divinités dont leS 
noms sont des appellatifs. Si p. e* nous voyons la déesse du destin , 
si familière aux Étrusques , appelée Muira sur le beau miroir du mu- 
sée de Chiusi (2) (dont , pour le dire en passant , le sujet n'a pas 
été devine , à ce qu' il me paratt ) , il faut bien y reconnattre la parole 

« 

(1) Cet article paraltra dans le second cafaier des Aqnales de i836. 

(a) Museo chiusino pi. i«S. Ce miroir représente , à ce qu* il me pa- 
ratt , Latone exciUnt son fils a la venger de 1* in)nre refue de Niobé. Nous 
y trouvous LEITVN ( Latona , Leto) parlant k son filsAPLV: eclal-d 
Téconte avec respect , et tient son are prét, tandisque THAINA (ce qu^il 
ne faut pas corriger en Thalna avec Blr. Inghirami) » Diana ^ Deiana , 
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yoSpft écrite k Vétrtjaqne , absolumeiit comme il faut voir en Aiias la 
parole grecque ^AÌÌtqq, Les Étmsques p^ayant ni A ni ,1 ne pouvaient 
pas exprimer ces deux paroles dans leur lai^e d^une nrianière plus 
rapprochée de rorigÌDal. Tous les deux sont dono des noms étrusques 
^crits en caractères étrusques : mais ces noms sont formés de/^oro/e^ 
grecques sìmplement naturalisées par Tortliographe. Ce serait donc 
certaioemént commettre une grave erreur, contraìro aux premiers 
Siemens de la philosophie des 'langues « qùe de suppos^r que Muìra et 
Aitas auraient jamaìs pu avoir é\é des paroles étrusques « c'est-4i-dìre, 
des paroles dérivant de radnes étrusques d'après les règles ibrmatWes 
de cette langue. Pour produire l*une et Tautre parole dont la forma- 
tioQ en grec est assez régulière (t)« il faut préctsément touteS les règles 
organiques qui sont exclusivement propres à la langue grecque comme 
telle , et qui en conséquence ne sauraient jamais se retrouver dans une 
autre langue , méme la plus intiraement alliée. 11 n*y a que les dia" 
lectes qui aient les mémes formes avec les modifications d^organes oa 
d^orthographe. Or il n^y aura guères personne aujourd^ hui qui voudrait 
aoutenir que la langue étrusque fùt un dialecte grec, ou la langue grecque 
un dialecte étrusque. Bien que nous ne coroprenions que peu de mbts et 
moins ancore de formes n'aiment étrusques, ce peu suffit pour exclure 



sise , regarde attentivetaent son frére. Vis-&-*TÌs docile est assise MVIRÀ 
(Moira) représentant la destioée fatale des Niobides. Le savant autèur dà 
texte auquel la connaissance des roiroirs doit plus qu*à aucun autre , y 
yoìt , égaré par son systéme , Vénns Léthasa , ApoUon , Jonon et la Parquc , 
sans pouvoìr expliquer le su jet. 

(i) La forme 'Aiim est née de la prédilection que lès Joniens de TAt- 
tique montrent de bonne beare pour V aspiration. Oq écrivait ainsì *Ai^)jc 
au lieu de ^AtiiK > absolnment comme afAoepreCv au lieu de àpia/»reiv , com- 
pose également de Va privatìvum et de popreiv, {A0prì6 (Gf. Buttmann 
Lexilog. I , p. 137). ÌUàipoL suppose peatétre un second parfait perdu [ac- 
pocpa , forme comme 'ÌA'koacoL de 'kdim , au lieu de la forme connue Ipifjiopa. 
En tout cas, cette parole derive de la mème manière èe la racine (ie£pw 
(dont itJÓpa , (uipoc, ffàpof^^ corame à'kotfh de &Xsifo. La seconde preuYe de 
rorìginalité des deus paroles poipa et 'AtÌTO^ en grcc , est dans les rapporta 
intimes et naturels des idées exprimées par les formes dérivées des mèmes 
racines. Le développement de ces rapporta si intéressans nous conduirait 
trop loia ici. J'observerai sculeraent que d^aprés une belle remarque 
de notre honoré collègne Mr. le doct. Franz , Tépithéte à{^)}Xoc donnée 
par Sophocle (Afax y. 6oa) à Hadés ne signifie pas seulement obscure^ 
comme Tcxplique le Scholiaste, mais se rapporte a la racine mème da nom 
jde la diviniti: òi^ììkoi, iSiìkóq, c^itv. Gf. Buttm. Lex. I, p. aS». 
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Vìàée d^im didecte « car ni les formes grammaticale! ni ìeB ^roles ne 
peuvent jamais presentar dans les dialectes dea difTérencea felles qo^ il 
&at bien recoDDatire dans les ioscriptìons étrusques bilingaes , et daos 
thaque inscription un peu étendue. Si une telle idée pouvait élre concue 
dans une epoque où.les langues étaient considérées comma un amaé 
incohéreQt , empruntant dea formes au hazard ^ od ne iroudra pas la 
reproduire roaintenant où Ton n^a pas seulement reconnu en cbaqae 
langue un ensemble merveilleusemeot uni et organìquement développé 
aelon des lois invarìables , mais établi méme , par des faits, les limiles 
possibles des dialectes et les degras d^affinité entre dei langues plus ou 
momf inthnement alliées. De plus, la liste des noms qui ^nt non seule- 
ment leur bistoire , mais sussi leur étymologie claire daiìs la langue 
grccque, et qui ont éxé ecnpnmtés par les Étrusques dans leurs miroirs 
mytbologiques , mentre presque k Tévidence que «ette nation comme 
telle ne comprenait rien de la langue grecque. Comment autrement 
•urait-OD pu fbrmer de Prometheus , Philoctetes , Neoptoiemus « pa- 
rc4e8 tout claires dan^ leur formation et dans leur coroposition , Prw 
mathe , Philiute \ NefUone , c^est à dire des corruptiona d^n nom 
élrànger selon le genie de la prononciation et Taccentuation étrusque, 
telles que nos langues en ont de Tarabe. C^est done déjà par ces raisons 
générales qu^ il iaudrait exclure IMiymologie et rezplication de notre 
legende donneo dernièrement par Mr. Grifi , conseitler et secrétaire 
de la Commission de» fintiquités (Actoc^ a At^oc « atratus) , si elle n^était 
pas inadmissible par elle-méme (1). 

(i) Dello specchio mistico di bronzo rappresentante Ulisse e Tjresia , 
illustrazione di Luigi Grifi. Roma i836 , 4*^ — Afr. Grifi ^reiette ridée 
d^nne inscription bilingue, et expiiqae Ics denz légendes de notre iniroir dans 
le sens de : Hermes atratus et P/thio afflaius. Pour appnyer la première 
de ces esplications , il dit : « raggiunto Aitat non solamente scappar tiene 
alla dÌTinità de* morti , ma le viene anche dato daCallim aco in questo verso: 

( Hymn. in Dian. v. 69). 
Non soggiugnerò regole grammaticali per dimostrare che TA è sostituito 
doricamente ali* £ nelle finali dei nomi mascolini etruschi ». lei il me paralt 
qa* il y a une doublé erreur. Car ai3-j7 n*est pas Tépithéte de Mercure , 
mais des cendres dont il est couvert pour faire peur auz filles des déesses^ 
absolument comme la Befana du pays lorsqu^elle doit effrayer les en- 
ians: la circostance que les cendres soient appelées noires ne saurait 
donc prouver quVt3o( ait été une épithéte de Mercore. De méme , le datif 
féminin de cette parole ne saurait ètre admis comme une prcuve de la 
forme dorique en ac au nominatif masculin dont il s*agirait ici. La forme 
doffique (d^tti supposerait la forme ordiuaire de aDióuc qui n*«xiste point. 
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Mais « de Taatre coté , on ne pourra pas dira dob plus qu^Aitas 
sok UDe forme grecque d^Aidès , tonune Test certaÌDement Hadès. La 
forme homérique Aì'dès sìgnifie tout simplemenl Vinvisible ^ et on 
pcHt bien trouver des analogies pour expliquer le chaDgement dia- 
leetique de cette forme en Haìdèt, Hadès, sans renoncer pour cela 
au seos de la forme prìmitive. Mais on n^en trouvera jamaìs dans la 
hngue belMnique pour le chaogement de A radicai en T radicai* 
Alias ne sigaifierait jamaìs rien en grec qui pùt étre concilia avec 
r idée nationale du dìeu invisible ^ ayant un casque qui rendait invisi- 
bles twx qui le porlaiait. A la vérité« il ne signifierait rien du tout 
«1 grec , car ce n*est qu^une parole grecque travestie en étrusque. 
C^est conune si Ton Toulait expliquer le nom anglais «pour Libourne 
(Legborn) par les difiiérences dialectiques de la langue italienne ou 
romaioe. Legborn est le nom anglais, forme de Ligborno , Livorno, 
Liburnum. La modifìcation de ce nom s^expllque par les loix organi- 
ques de la langue anglaise. Ce ménie exerople donne au reste aussi « 
selon notre opinion , la mesure exacte de la vérité de beaucoup d^ély^ 
mologies i^recques ou lalines pour des paroles vraiment étrusques. 
Nous ne connaissons point la racioe de Liburnum , mais nous sorames 
sùrs néanmoÌDS qu^ il uè signiBeyom&e coìTie , ce qui est le sens positif 
du nom anglais coosidéré comme parole anglaise* 

£n me résumant « je ne saurais voir en Turms-Ai'tas une inscription 
bilingue qne dans le sens d^une explication de Turms, donneo par une 
parole grcCque naturaliste cosime nom étrusque. 11 parattrait que sur- 
tout Mr. Secchi ne devrait point mettre Aì'tas en opposition avec Turms , 
parceque % d^après lui , Turms est la méme parole comme Tc^pevc de 
Lycopbron « dont \ la yénXé il ne difiere guères plus qu^ Euturpe et 
Achle ne difiìèrent d^ Euterpe et d'Achilleus. 

Mais j^aurais encore beaucoup plus de difficulté a trouver une in<* 
scription bilingue dans la èeconde legende : Hinlhial Terasias* J^adopte 
parfaitement la belle découverte de Mr« Secchi que Binihia soit le nom 
étrusque , jusqu^ ici inconnu , de Proserpine , nom que Mr. Secchi 
rapproche très ingénieusement de Tancien nom italique de la Bona 
Dea des Romains , Fentha , Fatua (1). Cette preuve est surtout puisée 
dans le rapprocbement frappant qu^ il a établi entre notre miroir et 
la peinture étrusque sur le célèbre vose Beugnot^ publié par Plnstitut 
en 1 855. Ici cependant je ne saurais pas suivre entièrement le système 
dVxpiication adopté par Mr. Secchi. Ce savant prend Turmucas pour 
le nom de la figure de Charon qui est k coté de Uinthia-Proserpine , 

(i) Fentha parali ètre la forme la plus authcntiquc che» Lactance^ 
idcntique avec Fatua comme Itiisàn et Imquo , Xt'xw et lingo , et d'aulrcs. 
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lui présentaiit Tame de Penthésilée. Je sws parfdìtement d^accord aree 
lui en ce qu^on ne saurait voir dans ces deux paroles , prises ensemble , 
le nom de Tartiste étrusque comme Mr. Raoul-Rochette Tavàit pro- 
pose. Mais je crois que nous D^avods aucun droit de supposer que la 
méme figure hideuse avec le manteau , que nous connaissons commc 
Charon le ministre de Mantus-'Àitas , désigne aussi le roi des enfers 
lui-méfaie. II est vrai que le masque représenté dans la procession da 
cirque spus le nom de Manducus (d^après Mu]lei\ II, 99 maniducus, 
conducteur des Mànes , Tulgairement rapporta a la racìne de mandw 
care k cause de ses défenses de sanglicr quMI mouvait toujours) fui pris 
par quelques uns pour le Dis pater lui-méme : errcur qui s^explique 
facilement comme réminiscence de la dignità du Charun étrusque« 
divinile de Taocien eulte pélasgique , laquelle déchue en Grece devint 
chez les poètes grecs le bachoteur des enfers. 

Mais encore moins pourrait-on prendre Turms et Turmucas pour 
des synonymes. Le nom compiei de Turms est Turmus. C^est ainsi qu^il 
est Dommé sur le beau miroir de Yulci représentant Mercure et Herculc, 
que nous publions k cette occasion (ta¥. d^agg E) « et dont Pexplication 
ae tsouve jointe à ces observations. On pourrait donc supposer que 
Turmucas fùt une formation adjective de Turmus pour designer Je 
ministre de ce dieu. A la \érìié ^ je crols que nous avons une forme 
analogue dans la parole mysterieuse Chaluckasu , nom dù héros gigan- 
tesque avec lequel luttent , en présence de Menerfu et Turarti Ka- 
sutru et Pulutuke (Micali 47, 1). Au Iteu d^y voir avec le savant édi- 
teur une scène cabirique, je crois que c^est une représentation du 
cycle de Méléagre ; montrant les deux Dioscures dans leurs efibrts 
amicaux de retenir le héros Calydonien de son projet de vengeance. 
Chaluchasu serait ainsi la formation élrusquedWadjéctifdérivant de 
Galydon. D^après cette analogie « nous aurions en Turmucas la forme 
abrégée de Turmucasu pour indiquer Charon le Plutonien. Mais une 
autre interpr Station est peut-étre encore plus facile. Les noms des fem- 
mes 9 d^après le sy stèrne découvert par Mùller ( Etr. 1 , 449 ) , étaient 
exprimés par la forme adjective sa , abr^gée en ^ , qu^on ajoutait au 
Dom du mari. Or nous n'avons encore aUcun exemple sur de cette for- 
mation po^r un nom d' homme terminant en s ou en une voyclle , et 
il ne serait pas impossible que Turmucas ^ abrégé de Turmucasa , ne fùt 
que la formation régulière de Turmus pour designer ici Hinthia comme 
femme de Turmus. 

La position des deux noms favorise cette bypothèse. Car Tur^ 
mucas se trouve écrit au dessous de Hinthia^ absolument comme Ai'tas 
au dessous de Turms, et il serait xertainefnent la supposition la plus 
naturelle quo de dire que ces deux noms se rapportent aussi bien à hi 
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mime p«rMnme qu^ il est sur que Turms-AiUis ne m rapporto qu^ k la 
figure de Hermes. 

Ed tout cas « nous aurons ici Charon , pr^sentant k Hinthia-^Pro- 
terpine Pame de PenthésiMe « en présence de la sceur de cette héroine 
que celle-ci a'vait eu le malheur de tuer à la chasae. 

£n interprétant Uinthìa par Proserpine avec Mr. Secchi « je ne 
saurais cepeodant pas croire que Hinthia soit le nom propre de cette 
dìirinité étrusque: car comment expliquer tìora Hinthiack sur un miroir 
de la collection Durand(n.° 1696) comme nom d^unedes trois dìvinités 
ou servantes qui parent Malakisch , et dont la seconde s^appelle Man" 
thuch et la troisièine Vtie ou Etie ou Eiteì LVzplication de Mr. Orioli 
adoptée par MM. De Witte et Lenortnant, dans leur savant catalogne 
de cette collection , d^après laquelle on voit ici Hélène assistée des 
trois Graces , peut ou ne peut pas étre la yraie : toujours est-il certain 
que ffinihiach ne peut avoir rien de commun avec Proserpine, k moina 
qu^il ne soit une épithète. Or Hinthiach« forme probablement abrégée 
de Hinthiacha , ne saurait guères signi Ber autre chose que dea ou kera 
(j^ktnroi'^a), Cette hypothèse offre une latitude que peut-étre on trouvera 
trop grande, mais il faut bien de la latitude pour comprendre dans une 
seule épilhète Proserpine et les Graces. C*e8i pour cette raison que je 
crois trompeuse la dérivation de ce mot d^une racìne qui signifierait ori- 
ginairement vaiicinari , quoique le mot étrusque pourrait bien avoir 
cette signi ficai ion , mais dérivée de la notion primitive de dieu^ divifi , 
comm^ le montre Tanalogie de dhingri , divinatio, On pourrait ausai 
penser k une épithète dans le sens de bona , selon Teupbémisme com- 
mun pour des divinités infernales. Cette épithète parait avoir éxé 
donn^e par les Tyrrhéniens k Junou : car Cupra, KvTrpa, nom de Junon 
tyrrhénienne selon Strabon , ne saurait guères signifier que bona , 
d^après Texplication que Denys d' Halicarnasse et Varron dounent du 
liom du Yicus cyprius k Rome comme signifiant bon en langue samni- 
tique (1 ). Ainsi le nom de Dea Cupra serait absolument le méme que 
celui de Dea bona , et aurait bien pu designer Junon-Proserpine. A coté 
de cela il aurait pu y avoir une dénomination raséna , Hinthia « dans 
le méme sens : mais on trouverait moios iaciles les formations adjectives 
Uintbial, Hinthiach, daus cette supposìtion. Par ces observations nous 
jnous sommes frayé le chemin pour Texplication de la seconde épigraphe 
de notre miroir sur laquelle j^ai encore quelques mots k dire. 

En écarlant Tidée d^une inscription bilingue, comme n^ayant au- 
cune analogie en d^autres inscriptions , je renonce volontiers k rhypo- 

(i) Je dois ce rapprochemenl de Cupra et Cyprius a mon cher ami 
et collégue Mr. Gerhard. 

AVVALI 1836. 12 
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illése 'C^uld VfiHt à moi au premier abòrd , cVst k dire de voir clans la 
Becoode parole un génitif dépexidant d^HinthiaL Je regi ette seulement 
que Mr; Secchi m'ait cru un moment capable d'avoir propose la tra- 
dtittioti deHinthial par et^aìkov h cause' d*une étymologie grecque quel- 
couque et nommément de fàvcuff^: je n^avais nommé aucun autre mot 
grec que et^euW auquel j^avais ajoute dans la note le mot italien de 
fantasima» Je crois avoir déj^ trop positivemetit protesté conlre de tel- 
les ^tymologies pour y tomber moi-méme. £n efiet ces étymologìes se 
font généralement aux frais des deux langues k la fois. Car Tune ne se 
{>réte évidemment point k un système qui ne conviendrait pas méme k 
AeùX langues strictement alliées comme le soni les deux langues cjas> 
sìques , mais seulement S des dialectes <^omme le grec ionique et le 
grec dorique , et Pautre a des loix si connues et si positives qu^ou ne 
devlrait pas leur faire violence. D^après ce que )e Tiens de dire, je pour-» 
rais bien expliquer Hinthial Terasias , fatidicse filius ou deas filius 
Tiresias» Mais peut-étre pourrait-on prendre Hintkial comme forme 
adjective du substantif Hinthia dans un sens plus large. L^affixe que 
nous connaissons jusqu^ici comme métronymique et patronymique 
ànrait ainsi primitivement une signification plus étendue dont le sens 
ordinaire ne serait qu^une application assez naturelle. Jé traduirais alors 
Fatidicus, ^/Wna/or , Tiresias. En tout cas une telle indication n^a rien 
de singulier. Elisesi parfaitement analogue k Lasa Fecu « noni d^une 
diviniti 9\[ééministra de Minerve, sur le miroir d'Orviéto: c'est-a-dìre, 
comme je l^explique avec Mr. Orioli , la déesse (domina , dea) Begoe : 
explic&tion qui doit aussi servir de guide pour les inscriptions analogues 
de Lasa Sitmica , ministra de Turan-Vénus sur le miroir Borgia (au 
Itiusée Bourbon) ^ etdeZa^a Racuneta eiLasa Thimrae sur le célèbre 
miroir de Paris et Hélène, que Plnstitut publia au 1835: épithètes sur 
lésquelles on ne saurait encore offrir que des conjectures vagues» 

Voilk les observations que j'ai cru de mon devoir d'offrir a nos 
lecteurs au sujet de ce miroir qui est si intéressant en soi-méme, et qui 
Test devenu d'autant plus par les savantes rechercbes de Mr. Secchi ^ 
dont ila ét^ robjef. 

Je suis charme de pouvoir dire que si dans ces observations il y 
ft quelque chose d'utile pour la science , ce mérite sera dù surtout aux 
belles découvertes de notre illustre membro auquel je m'estime heu- 
fcux de pouvoir offrir le premier le tribut de mon-admiration. 

BUNSKN. 
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11 bello specchio con epìgrafi etrusche ritratto alla tav. d^i^g. E 
ci mostra Ercole e Mercurio amichevolmente abbracciati, presente! 
Mioenra fr^ata di corona. L^AIcide non è già quivi rappresentato oper 
rando una delle sue tante etiche, ma bensì facendo libazioni in onore 
dei superi e particolarmente della divinità tutelare che gli è dappresso ^ 
dopo il prospero evento d^alcuna impresa. Importa però sapere soli» 
qual rapporto il figlio dello stesso Giove venga nel nostro speechiò 
assistito da Mercurio e come si debba intendere la presenza di Palladc, 
la quale dalPartista fu trattata come figura secondaria , quasi volesse- 
piuttosto darne cenno che attribuirgli parte nell^azione principale. 

A penetrare nel senso racchiuso in siffatto aggruppamento di dei 
e semidei, una delle principali norme di ermeneutica archeologica eh 
chiama a cercare rappresentazioni di analogo significato cosi nella 
stessa classe come in ogni altra di antichi monumenti. Ed ecco fragli • 
specchj due rappresentazioni (1) , le quali a me sembrano assai con- 
facenti a darne raffronto, essendoché ci offrono anch^esse T Ercole e il' 
Mercurio, ^on monta che quivi non sia Minerva , la quale siccome- 
dicemmo , ha parte secondìaria nella scena : ma bene importa che ci 
riesca mostrare come la divinità poliforme di Mercurio sia aggruppata* 
con Eixole tanto nel monumento in discorso quanto in quelli di raf*>* 
fronto , sotto il medesimo titolo e con egual significato. Pertanto sic-* 
come non esistono altri specchj che possano ajutarci in proposito, 
cosi dobbiamo rivolgerci ad altro genere di monumenti j ed è frai vasi- 
dipinti che rincontriamo una rappresentazione la quale ai nostri divisa-^* 
menti si confà per aprirne agevole cammino allo intento. Sopra un^an-' 
ibra panatenaica (2) vedi Tuno colPaltro in animato colloquio tanto 

( 1 ) Tav. d^agg. f*. 3 e 4« laghiramì , Mon. etr. II. a, tj^v. LXXI e LXXIIL 
(a) Se la solenne denominazione di anfora fMtwlentùca è da noi:ap« 
plicata anche ai vasi che ci ritraggono soltanto la palestra e* soggetti atle«-^ 
tici . non é da meravigliare \ tuttoché privi della ordinaria leggenda TOI'^ 
A6£N£B£NA6 AON » e della inmiagine di Minerva arcaicamente foggiata» 
perciocché il molto uso di que* vasi di premio anche in Etruria ne fa testi<« 
monio dello svariato modo onde si ornavano : di che abbiamo fra. le aUvor 
una prova nella collezione di S. M. il rè di Baviera ove se ne consertia iiv^ 
torno a una decina. Vero é che tuttora manca un esempio di quella Icg* 
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Srcoto quanto Mercurio (TtT.d^agg. F. 2), ed ecco perchè peostaiào 
in primo luogo ad Erme enagonio. o Mercm*io palettrico e poi a rap- 
pCNTto panatenaico ^ sotto il quale ultimo riguardo opiniamo che deb» 
bano considerarsi anche tutti gli altri monumenti fin qui citatii 

Nel qual proposito cade in concio di accennare la presenza di 
Hercurio enagonio in altra anfora panatenaica (Tav* d^gg. F. 1), la 
quale ci mostra fralle due coloane, sormontate dai soliti galli, oltre la 
IfinerTa ancora lo stesso Mercurio ^ e quivi Mercurio è di necessità sia 
inteso neir indicato senso. In quanto al rapporto panatenaico che scor- 
giamo nei diversi monumenti da noi allegati non è malagevole dimo- 
strarlo nello specchio su cui la stessa Minerva interviene alla libazione 
d^ Ercole 3 e non ne mancheranno argomenti a rilevarlo anche negli 
specchj citati a comparazione. Fattaci adunque per tal modo strada 
alla spiegazione del monumento la cui singolare epigrafe ci ha chiamato 
a dame conto, ci daremo ora a provare la verità della nostra sentenza « 
scendendo a^ particolari anche dei comparati monumenti « per giovare 
cosi allo intendimento reciproco degli uni e degli altri. 

Una volta stabilito il principio che Mercurio sia da intendere 
nelle rappresentazioni in discorso siccoqie presidente della palestra , 
non sarà strano di trovar vincitore dei giuochi palestrici lo stesso 
Alcide , il quale oltre il nome che porta scritto nel soprapposto tas- 
adiio è caratterizzato dalla pelle di leone e la clava che puntata in 
terra gli si appoggia alPanca. L^eroe fa libazione e vediamo ch^egli 
alca la mano colla tazza , siccome si trova usato costantemente nelle 
$gure de^ vincitori nei giuochi ginnici o nelle imprese di guerra. Nel 
quale atteggiamento non già egli si vede nudo del tutto , che anzi gli 
cinge il fianco un gonnello il quale brevemente scendendo non giunge 
al ginocchio. E in ciò dobbiamo avvisare la vestitura usata per Tap- 

genda sopra vasi altramente figurati ; e da ciò vogliamo argomentare forse 
quella epigrafe fosse propria delle rappresentazioni della Minerva Proma- 
chos ; ma vero é del pari , siccome diremo , che anche la forma de* vasi di 
premio fu in antico variata , e Tanfora panatenaica delle medaglie d^Àtene 
ne porge buon testimonio : senza dire che già il prof. Gerhard mostrò come 
anche i soli galli sien bastevoli a indicare soggetto panatenaico ( Text zu 
Ed. Gerhards Antiken Kidwerken p. i38). Però oltre i galli troviamo sopra 
i vasi di questa sorta anche la civetta , e sugli specchj la sola anfora pana- 
tenaica 9 che ben sì concorda con que* vasi che vediamo talvolta sopra le 
colonne dì qualche stoviglia assolutamente di rapporto panatenaico. Or 
dunque perché mai non ammetteremo la varietà de* vasi di premio , se di 
variati premj ci porge argomento chiarissimo anche la abbondevole copia 
di skifi» a buon dritto chiamati panatenaici? ira* quali vasi quei dalla leg* 
fenda fiora^erano i più insigni* 
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patito digli Atleti , quando una ne abbiano \ e ne troviamo anche 
esempio sopra una insigne stoviglia della raccolta di S. M. il rè di 
Baviera. In essa si rappresenta una donna di gesta gigantesca intesa • 
eombattere di lotta contro tal uomo , U quale tuttoché pro^ e ajutante 
dalla persona non mostra di prevalere alla poderosa avversaria \ e 
quella donna non ha maggior vestimento di somigliante perizoma , 
come vediamo neir Ercole del nostro discorso. Alcide intanto per Tor- 
dinario n* S privo , ma invece spesso incontriamo appeso al di sopra dj 
Itti insieme ool parazonio Parco e la faretra , specialmente nelPabbatT 
timento del 4eone nemeo od in altre imprese. Pensiamo però che anche 
quel costume faccia opportuna allusione alle cose atletiche /giacché ne 
sarebbe egli senza ; come pure della pelle di leone , ove si trattasse di 
una delle tante sue apoteosi (1): e in queste Minerva certamente pren- 
derebbe parte in modo molto più accalorato di quello che fa nel nostro 
graffito, secondo si vede per tanti esempj. Supponendosi peraltro che 
Minerva faccia allusione ai panatenaici giuochi , in cui Ercole abbia 
riportato vittoria, tutto si concorda maravigliosamente, e possiamo 
determinare essere rappresentata la libazione fatta da quello eroe alla 
slessa Pallade,dopo ricevuto, colPajuto e sotto gli auspizj di Mercurio 
enagonio , il premio delle sue fatiche nei giuochi panatenaici \ i quali 
possono intendersi anche per lui , per usare i termini di Pindaro (2) , 
siccome preludio delle tante vittorie olimpiche onde menavan grido 
gli antichi (5). 

(i) È quasi uso costante di ritrarre T Alcide spocliato della pelle leo* 
Dina nelle rappresentazioni della sua apoteosi ; benché v*abbia di menu* 
menti , ne* quali egli é ornato d*un gran manto meatre ancora adopera alle 
sue eroiche fatiche , come p. e. sopra femma ove porta il can Cerbero 
( Galleria di Firenze Ser. V, voi. Il , tav. 5a, n.^ 5) : un simile ammanto'é 
suffiiciente a determinare il novello dio (Gf. Guattani , Mon. ined. 1787, 
tav. XLVII. Millingen . Vases de Goghill Bart. pi. XI e XXV ). 

(a) Questa nostra osservazione induce a nuova allusione intorno le 
vittorie panatenaiche d* Ercole , che ci rammentano i monumenti (cf. Mil- 
lingen, Vases de div. coli. pi. XXXVI, ove al dissopra della quadriga 
deir Ercole guidata da Minerva si scorge una cÌTCtta colla corona d*ailoro 
fragli artigli)! perciocché Pindaro narrandoci che le vittorie olimpiche 
deirargivo Teeo furono augurate da dnpplice premio riportato ne* giuochi 
panatenaiei , siamo indotti anche nel caso dì Ercole a £fire la stessa illazione 
4ai premi panatenaici agli olimpici. Ecco il testo di Pindaro Nem. X , 3a segg* 
&rarov ^*lo%ev ITEffa - 'Hpax>ioc Tt3p^* acciai yi [aìv à{ipo>À^«v UxùtxoX^ 

(3) Ercole viea considerate institutore dei giuochf elimpici e primo 
Viacitore. Gf. Miilier » Porier I» p. 445. Paus. V. S. 3. 
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• Lo speechio pubblicato dal eh. Inghirami (tav« d^ftgg. F, 5) « il 
quale può passare per identico colPaltro « egualmeifte da luì pbhbl^v 
cato, ma cosi di meno accurato lavoro che neppure vi si vede espresa»^ 
l^anfora sotto i piedi d^ Ercole {tav. d'agg. F» 3) « certamente non porta 
indizj chiarissimi di rapporto panatenaico, essendoché vi manca la 
presenza della Minerva. Non esiste neppure quella acnichevole con* 
cordia frai due personaggi che riconosciamo neirallro specchio :. ma 
evidentemente Tuno colPaltro alterca e pare siane soggetto queUVo-». 
fora aguzza che tu vedi sotto il piede d^ £rcole , eoa certo domìnio dr 
lui che la preme a manifestarne pretensione per parte del personasgiot 
di rincontro. E chi è che non vede in quella Tanfora panatenaica«, hi 
quale fti riportata in premio dal vincitore colma delPolio (1) trattp^dal 
frutto sacrato a Minerva ? Hai dunque V Ercole il quale difende 1%» 
ragion della sua vittoria contro il Mercurio enagonìo o piuttosto TAlcidd 
che pretende agli onori di soprastante alle cose palestriche in qualità 
d^enagonio pur esso. Riservandoci di tornare su questo punto più t^rdi, 
ora ci contentiamo di accennare , che un^anfora della medesima fo^mH. 
non di rado si trova fregiata di corona d^alloro nelle mani de^ vincitori 
palestrici e musicali^ ma quello che tronca la questione meglio di 
qualunque, altro argomento , ci pare sia il vaso di simile foggia , con- 
servatoci a solenne esempio sulle medaglie d'Atene con sopra la 
civetta ^ che sendo uccello sacro alla stessa Minerva cosi determina 

. (i) Il luogo classico per questo costume pare sia sempre Pindar. 
Nem. X, ove del suddetto Teeo argivo dice vers. 35; 
- - o yaioe §ì x«ii5s((7a 7t\jfi xoipTtÒQ Inaiate 
spio^ev *Hpag tòv evavopa Xccòv Iv àyyéoiv spxs<r«y 7rocpi7rocxCX«c?.. 
A questo passo si confronti lo Scboliaste : yalav ^s 'jto(xao[tiviQ^ um ritv 
uffptav , £v i TÒ sXoceov òirrarai yàp ó xspaptoc. ^ià, ii tovtov auliva rovc rà 
UavuBiivoutx, vsvfxvxóràc* ri^evrae yòp Iv 'A^iQveccc Iv Ittó^Xou roc^fc xiSfiiui 
Trkiipai Ikaiov, Sto xai K«Xki^/pq* 

Kal 7r«p' *A3i2va£occ yàp Ikì errsyoc UpÒM iìvrut 

Kakmiii , ov ìió<Tif.ov av{itpo>ov, «X>.à néìkiK, . i 

yi ovv ^cà TTUpóc xau^fitff^ ó xapTVÒg tà? sXaia; sptoXf , rò eXaeov. — oOjt scti Sk' 
Igocyfuyi^ IXociou Ig *A5i7y65v , el ^iì roXg v£x<Sa<. ^ jgo'tv ouv tììv v<^piav 9r^tp'4 
Ì'XkIom xsxopLixivac 1^ *A^m&v tig "Apyog tòv ®ualov vofiiaavxK, %9l<;['yìffi 
à3ì^modg toc; rà n«iwc3t)ietfa y&nxTQìtóat Si^cyrai v<^pia èloLiov TÙàipr}!;, Mentre, 
che pare strano di trovar rammentata un^ Idria o kalpis siccome, p^epi^io 
panatenaico, bisogna bene avvertire che frai regali panatenajci si é, trovata, 
anche un^ idria (ved. Gerhard , Annali i83o, p. aar), e richiamare pel con- 
trario quei passo di Snida tolto dallo Scoliaste d^Aristofane, s. v. II«va- 
ShvoLix , ove dice : r& Sì nn&vtt SìSotm oc^Xov eXaeov àfi^e^psOo-c xatip vtxiuv 
OTtf avoOrou IXaéoc TrXexr^, . . f 
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sifFAtta anfora che sì possa senza alcun dubbio chiamare pai)a>ena)ca'{i)| 
e ciò con tanto maggior ven'tk in quanto che alla stessa civetta si unh 
sce alcune volte sopra medaglie attiche cosj,il gallo (2) , attributo prin:^ 
cipalmente di Mercurio e di cose palcstriehe^conie T Ercole medesima 
brandendo la clava (5)^ tali altre volte vi s* incontra che la. civetta, ÌJ» 
luogo dell'anfor», sormonta una clava o un ramo di palma (4),. , , , 
Ad avvalorare i nostri pensamenti chiameremo eùandio il. vasa 
del sig. Donato Bucci (tav«d^agg,/'.2)4 il quale et avviò per la strada 
di siffatta spiegazione j siccome quello che chiaramente ci iìe^ toccar «coq 
mani che cotale contras^ fu invero fra PAlcide ed il figlio di Maja , 
che la rissa rappresentata sugli specchj appella agli onori panalepaici* 
Questa singolare anfora panatenaica ci presenta fralle due solite cipkiniie^ 
(Puna sormontata dal gallo, Taltra dalla civetta), un altare,. ai lati 
del quale sono Ercole e Mercurio, Tuno perseguitando Taltro^ Risponda 
con parole quest^ultimo alle risolute minacele del figlio d^AIcmena « 
ma ritirandosi cautamente da man destra di chf guarda^ L^alla^e dentroi 
il recinto della palestra, indicata dalle due menzionate colonne, non 
deve indur meraviglia ove si rifletta come strettamente fossero legati 
i giuochi solenni , che ivi si fecero , con riti sagri , e principalmente 
a chi rammenta la libazione d* Ercole del nostro specchio , nel c^^alo 
è espresso appunto il nume a cui Tal tare dovea esser sagro ed a cui 
spetta il sagrifizio che stk compiendo TAlcide. Molto più singolare, 
si mostra sopra una delle due colonne la civetta opposta al .gallo 
da cui è sormontata Taltra. Quesl^ultimo animale fu sagro a Minerva 



(i) Fu Eckhel il primo che scopri il rapporto di siffatta aofoKa coiroHo 
opde fu ricca TAttica. Dice egli D. N. voi. li * p. ai 3 : « quemadniocliim . 
in moneta Gorcyrae , Thasi , Chii typo diota indicaotur largì ex vino ppo« • 
ventus, ita eodem tjpo in numis Athenarum aignificari oUi in Attica étbu»i* 
dantiam regioni cum primis qusstuosam , et a multii scriptoribus celebra» 
tam » quod adeo be»e6cium Palladi olece inventrici acceptum tulere A the-» 
nienses > . Sarà giusto però che vi troviamo allusione noQ qbe dell'olio attico 
in genere, madeirolio siccome fratto deirarbore aPallade sagro, .essendoché 
troppo chiaro lo indica tanto la civetta quanto il ramoseeilo o corona dVlivo 
medesimo che non di rado sta nel campo della medaglia* Sarebbe ricerca as« 
sai istruttiva di esaminare sotto questo punto di vista idiverai eo^eatt' 
accessori che quivi si vedono apposti. Taluni, siccome la Vittoria, (Mioaaai» 
toppU T» III t p. 54« , o, 3i« &4i 2 Q. 34. 35), nappnte esigono nUéridnn 
ipiegazioni. ~. . 

(2) Ved. Eckhei, D. N. voi. Il , p, aia* 

(3) Le Blond ex mas. Pelierin p. la. Cf. Eekbel L L p. atio. 

(4) Biionnet , méd. d'Atbéiief n» So, a»;. QL %t*'^ 199, i^^t «Sàr r 
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pure (1), ma più particolarmente allo stesso Mercurio (2) , e riteniamo 
che qaivi figuri in quest^ultimo significato , messo in contrapposto col 
simbolo' proprio di Minerva. G)ncorda eziandìo che Ercole cerchi di 
soverchiare il, nume che partecipava dei dritti di maggioranza in quel 
sagro recinto, perciocché Tavea pur fatto con Apolline quando gli 
Tvhh il tripode , onde venne cupido (3) dopo essere entrato nel tem- 
pio di questa divinitk. E che abbia avuto parte cotanto solenne nel 
giuochi panatenaici il figlio di Maja in qualilli di divinitk soprastante o 
tutelare, chiaramente ci manifesta Taltra non meno importante anfora 
^natenaica del sig. Depolettì (Tav. d^agg. i^. 1)« ove accanto della 
stessa Minerva comparisce Mercurio come dio della palestra e partico- 
larmente dei giuochi panatenaici^ e con analogo significato esso figura 
insieme colla Minerva presso più d^una delle imprese d^ Ercole, ma 
particolarmente quando strozza il leone nemeo, o quando riceve il pre- 
mio de^suoi travagli da Minerva (4) ed in altre simili rappresentazioni v 
le quali il mostrano per eccellenza siccome dio enagonio. 

(i) Pansan. VI » a6 , i. 

(a) Luciano fa dire al Gallo introdotto da lui nel dialogo che porta da 
questo animale il titolo: -à^Vó 'EppL^; dwtsp ispóg ee^jLc x. r. V la 
quanto a siflfatto simbolo là mestieri di rammentare il passo di Luciano de 
Gymnasiis verso il fine, ove parla delle gare de* galli instituìte dalle leggi 
ateniesi medesime ed a cui doveano intervenire gli efebi di questa città a 
tenore delle medesime leggi i Kai roi ri av ttó^oc? , si Seóutuio xal àprOyftiv , 
x«2 à^txrpuóvuv ày&vaq jrap* iÓ{aIv x«et (uroy^itìf ini rovrocc où puxpav ; 
i yùà^ Snìdìt&ct, xat [lóàtffro: qv fAa3-^c ^ ^ò vópca auro ^p&^v , xai npo^ 
47ér«xT«( ffóéac rol; iv ^>exla Trapcévaf, xat ópóev rà opvea étoL" 
iruxriuovra [aI^c toc 8or;^ànK èatajopswTtùK' oikVov^ì toOto ye'AoZov. ynoSinrat 
yop T£C %«{*« Tale 4'^X**^ ^f*^ ^^ "^^^ TttvSinoifi , wc p^ àytvirmpoi , xal àrok' 
Itànpot ^ivoivTO Tfl5v à^sxrptióvGiiv , fxi^ Sì TrpoaTrayopeOoesv vnò rp(rt^TO>v , i^ 
xaptoTuv » i} Tou aX>ou <^uo-;^epovc; 

(3) Alcune volte , secondo certe rappresentazioni, sarei tentato eli 
attribuire il soggetto conosciuto sotto il titolo di tripode rapito o tripode 
ricuperato, ad una contesa tra V Ercole e rApolline pel conseguimento d*ua 
premio , figurato dal tripode. 

^- (4) Appunto perchè Mercurio è nume di tanti rapporti , nessuno pensò 
à stabilirne quei che risguardano particolari rappresentazioni , contentan- 
dosi aempre di darne per avvicinamento uno comunque e talvolta senza 
troppo fondamento. Nei vasi, ove sififatto dio apparisce in tante occorrenze 
e sì spesso, certamente sarebbe di somma importanza di chiamarlo ogni volta 
con la propria sua denominazione. Nel qnàl proposito si consideri come 
Alcide spesse volte è accompagnato , oltre la Minerva , da Mercurio nelle 
vant sue imprese i secondo ce ne porge esempio il vaso dei fu Durand con 
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E qui noiraltro avremmo da aggimigare se doo Soste la brama di 
poter allacciare con questo discorso allo stesso rapporto ancor altro 
specchio « che pure ci mostra k nota anfora panatenaica di foggia 
aguzza -j non peraltro sotto i piedi d' Ercole , ma invece difesa da un 
giovane alato, cui facilmente si accorderà il nome d'Amore. A spiegare 
il quale grafBto aggiungeremo , essere cosa conosciuta. abbastanza corno 
tanto Ercole quanto Ifercurio (1 ) furqno riguardati siccome dii presidi 
dei giuochi ginnici, ed ecco perchè tu vedi fiancheggiate le palestre net 
marmi (2) tante volte da Ermi semplici o anche da Ermeracli. Ora c'iof 
segna un passo assai importante di Ateneo (3), che degli stessi onori di 

V Ercole portante i Cercopi avvinti pei piedi airestremità di una pertica la 
quale sulle spalle si reca ; quindi gì consideri come , sopra un^anfora del 
eomm. Thorwaldsen , Mercurio sia intento ad accalorato discorso con un 
gìnaasiarca | e da ultimo si rammenti come appunto gli atleti fanno spesse 
volte sagrìBaj agli ermi barbati sopra molte stoviglie. Siamo però diviso 
che in tutte queste siffatte rappresentazioni Mercurio figuri da enagonio , 
come TÌen chiamato più volte dagli anticbi poeti. Arìstoph. Pìut ii6i segg* 
*£p(A. ivoiyóivio^ Tolvvv l(ro|JLae* ìlkI ri Ir' Ipscc ; 
nXovTu y&p lare rovro o'v^opfijTarov , noUtv àr^&vai luwrotoòi xoci yvpMxe^. 

Pind. Pyth. II , f o. Ini yùp io^ioupoc napBho^ yjpl Si$ij[Uk. 

OyT^lvayuvrsc *£pfAÓcc acy^óévra riB-acri xòorfiiov x. r. ^« 

Pind. Isthm. I, &o. 

nóvra ^*lgs<ffttv ,6a*eLyàvtoQ 'EpfiiGcc *Hpo^dT6>> ijmptv 

limot; , àfoupilrou Ppcc/jj pirpov t-^-tt Opo; x. t. X. Gf. Paus. V. i4* 9* 

(i) Piodar. Mem. X , 53 , parlando dei Dìoscuri dice — btti 
f tSpu^òpou TOCfUoec ZTreeprac a 7^ ó» vci> v 
peipocv *EpfA« xaio^v *H|9«xXci ^céTrovri 3altt(cv» 

E cosi tanto Mercurio quanto Ercole vengono nominati costantemente in* 
sieme presidi della palestra, mentreché il terzo che loro si congiunge vien 
variamente determinato. Così dice Pausan. IV. 3a. i: rà Sì oqéCk^txiot. h t&>' 
yvptyaviai ^roci^piaTà s^rev àv^pé5v Ar ^uTrtluv » *£ppi^c xaì *Hpocx^^c tt 
xal 8 Q ff s ^. TouTou; piv ^-h rote Trave *£X>i7<7c xaè ^^17 ròav ^p^puv isoWoU 
mpl Ts yvfAyeéffea xal cv naìaiffTfiOLtq xoc^iffruxsv l;(8tv tv TtfAQ. Ct'. Vili. 3a. 3. 

(a) Visconti , Mus. pio-clem. T. V, tav. XXXVU. 

(3) Athen. Deipnosoph. XIII ^ 56t, d. — ore iì xal 01 roOrov TTpea^u- 
rtfOt xarà ^Wo^^av crqAvóy rcva ròv "£ p &> r oc xui ttolvtòì ala;^oO X6;^6»- 
p(9fAàvoy fi Jcff«cv 9ià\av Ix rcOxarà yvpvdéo'ca avròv auve^pOcr^ac 
*£p{A^xat*HpaxXti,T6>(xév Xò^ov • r&> Sì «>x V( TTpocaroiTc* wv cvo^dévTttv 
iftyjioL rt xai ó{MvM« Tfw&roi, ic &v ò TtaTÌUano iXsv.dcpc« roic rocura fACTioiiffc 
ffvvecugcrou. A questo proposito fa mestieri di dar notizia di un vaso volcente 
di aaniera piuttosto provinciale « valeadire della specie di quei che altre 
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{Milcfitrica dìmitli partecipasse pur Amore ^ dVnde vede egli risoluto 
il singolare contraslo» in cui stb la fon» fisica à* Ercole col sottile in-» 
^egno del Mercurio, nella perfetta armonia simboleggiata dair Amore, 
H quale riconcilia tutto , fino agli stessi numi , siccome abbiamo osser*- 
Vato nello specchio colla libazione d' Ercole. Ora domando , se non 
sili molto naturale, di spiegare il rapporto delP Amore sujlo specchio 
pubblicato dal cav. Ingbirami (tav. d^agg. F. 5) , inteso ancbc esso per 
dio della palestra , il quale custodisce o difende' Tanfora diputata tt 
contenere Tolio che si distribuiva in premio delle vittorie panatenaiché 
ed altri simili giuochi, contro il guerriere che gli stk d^ incontro e cb^ 
pare pretenda pur esso all'onore di quell'oppugnato premio panatene ico? 

EM. BRAUN. 
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ALPHAUETS GRECS ET SUR UNE INSCRIPTION 

DE LA VILLE PELA8GIQUE D*AGYLLA. 

Les décoavertes faites dans les derni ers temps par Mr, 
le general Galassi en commuti avee Mr* Regidini , archi- 
pretre de Cerveteri , sur l'aDcien emplacemeut de Caei^e oo 
Agylla, soQt devenues trop célèbres pour que j^eusse besoiu 
d*en rappeler de nouveaa les détails à nos iecteurs, Ils trou- 
veroni cfaftTs-le Bulletin du mois d*avril un rapport lucide, 
dressé sur les lieux par notre collègi;^^ Mr. le doctt Broun* ^ 
Tl! ìnvestigateur zélé et infatigablè^dont les longues'Mcfaerches 
furenl couronnées d*un si heureux succès % et qui actuelle* 
ment fall jouir au public des savans et des amaieurs qui àf- 
fluent je toutes paris de Taspect et de Tétude méme de ces 

volte hanno recato iscrizioni etrusche , ove da un lato si vede Ertole il 
quale tien appoggiata la clava sopra certi sassi , mentre sul vovescio si 
scorge Minerva ricevendo a pie^ di un suo simulacro da Amore un ramoscello 
di olivo , premio senza fallo accordato al particolare suo cliente che si 
figurato nella rappresentasione d*avantL 
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précienx trqsors, s'est réservé de publier uQe disseriplìoj)^ 
détaillee des locali té$ et de la disposition primitive de4objeis« 
ce qai <;ertes personne ne seraìt à méme de fair e avec aoutil 
d^exactitude et de connaissance d^ cause. : * . ^ 

« Farmi ces restes de Tart étrasque qui se disi^ogH^ii^ 
a^taot ,par le trayail le plus exquis et la qiatiè^e preqieniQ 
dqnt, pour la pinpart, ils sont faits, qae par 1* iutér^t.piiH 
cheologique qui se rattache à 4ie style par,ticulier ]e<|Q<e| 
imi te évidemment des formes égyptieanes,. il sq trouTe un 
petit vase , bien iniéressant sons plus d*un rap|iort, dou^ 
Mr. le genérfil Calassi m'a très ' gracieusement permis dQ 
preadre le dessin (voy. tav, d'agg*^^ 1) pour le publier aveo 
ces quelques réflexions qn'un examen a^teutif w'aisuggérised 
et que je vais exposer ici aeacciactement. ^ ^ 

Le travail de notre vase u^est.pas trèselégant et Tornid-i-; 
meutdu col est d'une certaiue roideur archa'jqu?. La baateu^» 
da vasejest.de 0*17 m. et la matière est ceue terre enli;ère<»^ 
ment noire dont oa Xrouve formée une cei^taine classe ,dei 
vases propremeut étrusques. Sur la base on a. grattò un. al4 
phabet|;iiec,et un aiMre^^rrangé en syllabairi^ se trottvejsoff. 
la pansé du vase. . •^ . . }.. 

Nous signalonsdenx points qui nous paraissent att<Ndleif 
un intérét particulier a ce petit vase. Il mérite tontb notrei 
attentiop. sous le rapport archéologiqHe ^ comme le |>reniìei» 
i^onument qui , étaiit d'une origine incontestablemeut étf ns^i 
que« ^orte cependant une in^riptM>n grecques et il eit.bietf 
intéressant sous le rstpporl paléographigue ^ ta&t. par 1^. 
forme des lettres et leur arrangement, que parceque e^est- lej 
monument le plus ancien qui nous présente l'ancien alpbabet 
des Grecs dans son ordre aùtbentique. Comtnencoiis par exa'H 
ntiner le co menu des inserì ptions. 

On reconnatt facilement sur la base les lettres suivantei: 
ABrAEFZHeiKAMNSOn^PSTTX^Y qui constituent Tal- 
phabet grec, y comprises les anciennes lettres vau et koppa. 

Sur la pansé le méme alpbabet est répété , mais ar- 
rangé d*une manière extraordinaire ; les consonhes seules se 
suivent dans leur ordre alpbabétique; les voyelles enlevees 
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ée leara places ordiaaires se trouvent interposées et répétées 
apròs cheque cousonDe, de manière qne Tensemble forme un 
térìtable sjllabaire. Il n*y a qae qaatre Toyelles qui se ré* 
pècent dans un ordre Constant I. A. E. V, ordre snrprenanC 
poreeqae ce n'est pas celui qu*elles suivent dans Talphabet 
méme. La yoyelle O qui« comme on sait, n*existait pas dans 
la langne et Talphabet étrusques « est omise dans ce sjlla* 
baire , quoiqa*elle se trouve dans Talphabet de là base. 

Les caractères sont disposés de manière k former pla- 
rieurs cercles dont le premier contient les lettres : BIBA 
BVBEriTATVrE. Ni celm-ci ni le second cercle, qui con- 
tieni les lettres ZIZAZVZEHIHAHVHE remplit entièrement 
la périphérie da vase. Pour la troisième au contraire Tespace 
était trop petit pour renfermer les huit syllabes suivantes : 
eiOAeveEMIMAMVME. On a dono écé force d*ajouter la 
dertiière lettre E audessous de la première 6. Après cet E 
ajonté audessous , on aper^oit encore lés premiers traits de 
r N qui deyait commencer la nouvelle serie. Mais au lien de 
la continuer ici , Tauteur de V inscription Fa reprise une 
autre fois audessous du commencement du second cercle , 
et « pour ne pas étre embarassé de nouveau par la place 
qa*il avait trois fois mal calculée, il écrivit tout le reste de 
Falphabet dans une seule ligne qui descend spiralement 
yers la base. Nous y trouvous les lettres: NINANVNEIIIIl A 
nvnE9I9A9V9E2I2A2V2E!FI^AYVYEW<I)A$V<&ETITA 
TVE. LeT avant la dernière lettre est omis; Taoteur étrus- 
que pouvait facilement s'y méprendre parceque le V qui 
précède a la méme forme que le T étrusque. — Voici dono 
le syllabairé comme il se présente dans un ordre moins em* 
brouillé que sur Toriginal. 

BIBABVBE 

nrATvrE 

2IZAZVZE 
HIHAHVHE 

eiOAeveE 

MIMAMVME 
NINANVNE 
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niHAnvnB 

9I9A9V9E 
I12A2\ÌE 

*»A$V*E ... 
TlTATVlB 
L^òniission dea lettres A,FtK«A,!S,PetX qui se Irott'^ 
veni dans Talphab^t de ]a base ne parati pas avoir dWtre 
caose qué la négligence de Tauteur ou la crainte que k place 
ne vtnt a lui manquer pour tontes les vingt lettre«. 

Apre» avoir indiqué ainsi le contenu general des detuc' 
alphabets, examiaons maintenant un peu plas eii détail fai 
forme pal^ographique de chaque lettre e& particalier» 

La lettre A sur la base aiusì que dans le syllabaire a' 
partout la forme la plus ancienne qui tonrne l'angle yen la 
gauche f forme qui appartieni proprement aux écritures qui* 
comme rétrtisque, se lisent de la droite a la gauche. 

Le B est aussi renversé k la manière etrusque dans Tal^ 
phabct de la base. Il a une forn^e tonte partioulière dans le 
syllabaire « mais sa place ne laisse pas de dente sur sa Teri^ 
table valeur. Géite forme en simple crochet rappelle la forme 
primitive de la lettre B chez les Ph^niciens qui, comme on 
saitt ont appopté les premiers les lettres en Europe. Les deuz 
formes du B phénicien sont 9 et ^. 

La troisième lettre sur la base a la méme forme que 
Tancìen gamma grec sur les médailles de la Grande Grece 
et de la Sicile,et sur un vase corìnthien(l), la méme enfiti 
qui s*est conservee dans Talphabet latin. Dans le syllabaire 
nous trouvQins une autre forme de cette lettre , peutétre en- 
core plus ancienne « parceque c'est celle de Falphabet phé- 
nicien .(1). et qui est assez frequente dans les ancieunes in^ 
scriptìons greeques et sur les vases troi»vés en Italie. 

Le A qui manque dans le syllabaire est forme sur là 
base comme dans Falphabet latin et dans plusienrs inscrip- 
tions greeques trés anciennes (2). 

(i) Bockh . Corp. fnicr. 1. 1 , n. 7. 
. (a) C. I • n» a, 4* ^ ctc. 
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Les lettres E. F. odi chacuae la forme élrusque ou grec* 
que aocienne. 

X, de vena 4^ chez lesÉtrosques (1), esi la forme con- 
stante da Z dans Tancien alpliabet grec et se trouve fré- 
qaemment sur les vases. On la rencontre aussi sur le miroir 
«trosque du Tirésias (2) et snr ua.8carabee.(3). 

B dans leè inscriptions grecques anciennes et sar des 
vases archa'iqaes ne représente jamais le 19 grec« mais l'aspi* 
ration A. C*est ainsi qa*il est employé dans le syllabaire; IV 
n*exÌ8tait pas plas qae Yù) dans Tancien alphabet grec, c'est 
{loai^aoi noas ne troavons ni l'an ni Tautre sor notre vase. 

Le B est celai des inscriptions grecqaes anciennes où 
il se trouve asses soavent(4). Dans Técritare étrusque, cette 
forme etait parfaitement inconnue jusqa'k présent. Il est 
dono d'autant plus intéressant de remarquer qae ce sont, 
jjistement deus vases en argent da cabinet Calassi , de la 
plas belle forme et d'an travasi fini « deux des plns précieoses 
pièces non sealement de cette collection mais de tont ce qae 
Boas possédons de Targenterie anci«inne,qaeceJ»ontceàdeax 
vases , dis* je , qai noas fournissent le premier exemple de 
oette lettre grecqae dans une inscription étrasqae. Nous li- 
aons en effet sur un de ces beaaz vases le nom féminin bien: 
connu de AI0<]fl4 , sar Tautre AI®<)flJi^ deus fois avec 
le cercle croisé pour 6. Je n'entre pas ici dans Texposition 
des conclusions importantes qa*on pourrait tirer de ce fait 
bien curieux que nous venons de signaler. J* espère pouvoir 
y revenir dans une autre occàsion. 

Les lettres I. K. ont la forme ordinaire que noas troa- 
vons au reste déjà sur d*assez anciens monumens. 

La lettre t qviè Von recompose facilement sur Tangle 
qui s'en est conserve est celle de l'ancìen alphabet 

La lectnre de la lettre suìvante dont on ne voit que 
deux petits bouts de lignes à cause d'une fracture qui a em- 

(i) Voy. nics remarques sur la vaUur de la lettre ) luz p. 164 suiv« 

(a) Voy. plus haut p. i68. 

(3} Voy. plus haut p. i65 , et plus bas. 

(4) G. I. a. 1. j. 7 etc. Mua. de T Inst. voi. I . tab. XLVn. LL UV. 
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porte la partie siupérìeure nous presenterai t certainetnent 
bien 'des difficultés parceque dbaèun aqrait cl*a vùir le Af 
qu^on doit s attendre a troiiver aprèsle l, piucól dans la lettre 
salvante, si le syllabaire ne'nous mettait à niéme de resti--^ 
tuer ici avec une entière certitude leméme carattere qui S0 
repète quatre fois dairs le troisième cercle sur la pansé du 
vàse.. Sur la pansé en effet il ne peut representcr selon l'oi^' 
dre du syllabaire qu'un M , quoique cette forme soit entiò-^ 
rement inconnue jusqu^à présent ainsi que celle de TN qui 
suite Toutes les deus lettres ont ici une Hgne de trop èn 
comparaison des formes habituelles danS les anciennes in- 
scriptions gtecques et étrusques. 

La lettre S aussi a une forme très remarquable qui 
jusqu*ici ne 8*est trouvée sur aucun autre monument et qui 
cependant parati avoir donne rorigine aux trois formes qué 
nous connaissons de cette lettre savoir f , W (G. I. n. 166 ) 
et 4*. Il 7 a une seule inscriptionf à ma connais$ance« oii cetté 
forme se retronve. Elle est toùte analogue à la nótre et nous 
en parlerons plus bas. 

La lettre O a un point au milieu et est plus petite que 
les autres lettres oomme dans Tancien alphabet grec ( Voy« 
C L 3. 6, 11. 12. etc.) 

Le n est fait comme on le trouve dans l'ancienne écri* 
lure latine et quelques fois aussi dans les inscriptions grecquea 
anciennes (C. I. n. 7) et sur les monumens étrusques. 

Le signe qui su il doit éire un hoppa d*après sa place 
dans Falphabet. Quant à sa forme particulière et differente 
de celle que nous voyons dans le syllabaire, elle rappelle le 
signe numerai pour 90, ^, qui, comme tout le motide sait, 
n^est qu'une alteratìon du koppa. Gelni du syllabaire n*a pas 
non plus la /orme ordinaire comme elle se trouve dans Tian- 
cienne écriture grecque, sur les medaìiles de la Grande 
Grece et sur quelques vases. Il ressemble plut&t aù koppa 
semiiique (?}. 

La forme de Y2 n'est pas celle appartenant exclusive- 
ment à Tancien alphabet grec , mais elle n'est pas moins 
ancieniie ~pour cela. Elle s» trouve déjà sur le casque de 
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HiéroD (474 ay. J. Chr.) et dans d'aatres ìnscriptiom d'une 
haute antiqaité (Voy. CL I. n. 16. 17. etc.) 

La ligne traosversale da T est dans les deaic alphabeta 
ineliuée d'un o6té« tandisque tontes les inscriptions prò* 
▼enant de la Grece Tont entièrement homontale. 

La forme de l'T n*est pas rare sur les vases arcfaaiqnes 
et dans les ancìennes inscriptions grecques (Voy. G)rp. Inscr. 
n, 2. 7. 8* 10. etc). 

Vient la lettre X (fai se distingue du 4. ancien de la 
méme n^anière comme le T de notre vase du T grec « sa* 
voir par la ligne transversale qui« au lieu d'étre placee à angle 
droit 9 penche vers le coté gauche. Dans le syliabaìre cor- 
respond le caractère Y qui « comme on sait « est une autre 
forme très ancienne de la lettre X ( Voy. CLn. 4* 11.13. 25)f 
la mAme qui s*est conservée aussi chez les Étrusques. 

Mais nous trouvons le méme signe à la fin de Talphabet 
de la base oii il parati étre un Y, puisque le X y est esprime 
par la croix ; et cela semble prouver qu'aussi le signe Y da 
syllabaire doit représenter le Y et non pas le X. Cependant* 
comme nous avons déjà trouvé plusieurs diflférences assez 
remarqnables entre les deux alphabets, ce qui me porte à 
croire que celui de la base aété ajouté par une autre main, je 
iuis toujours encore porte a regarder ce signe du syllabaire 
comme devant représenter le X. Il se pourrait méme qu'aussi 
le Y delaliasene (ài ajouté que pour marquer Tautre forme 
du X que l'siiutenr du second alphabet avait devant les yeux 
dans le syllabaire , car on ne trouverait gu^re la lettre V 
arant T introduction de l'H et de 1*12. En tout cas, Tinter* 
version de ces lettres finales qui dans le syllabaire ant été 
méme intercalées avant le T « lettre finale de Fancien al- 
phabet sémitique, paratt démontrer que l'ordre de ces lettres 
n*étai{ pas encore aussi irrévocablement fixé que le reste de 
Falphabet lorsqu'on tra9ait les inscriptions de notre vase. 

Nous Yoyons encore dans le $ du syllabaire une diSe- 

rence remarquable de Talphabet $ur la base. Cette forme qui 

ressemble plutót à un koppa nous est encore inconnue ju$- 

ja ici 9 car le nom de IIA90N sur le vase corinthien (G L 
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n. 7) doit certaìnement éere la Paqon, puìsqae le ^ se troupe 
ecrìt O SUI* le ménte vate dans le nom de ^lAON aìnsi que 
dans plusieurs autres monamens (1). 

Voici dono les rònlcats de TexameD que nous venons ' 
de faire dès differentes lettres. Tous les deiix alpfaabets soni 
bien grecs. IIs poutraient cependant bien ètte inscrits par 
dettx maìns difierentes, vu les diifénences bien remarquable^ 
des lettres B« F, 9^ X, 9, daiis les deux alphabets et le 
manqne total de la voyelle O dans le syllabaire ainsi que 
l'arrangement difierent des lettres finales. Les formes des 
lettres sont presque généralement les plus ancìennes que nòus 
connaissions , ce qui paràtt attribuer à ce monument un àge 
bien ancien. Nous y avons méme trouvé des formes qui 
n'existent sur aucun antre monument connu et qui ressem- 
blent quelques fois d*une manière frappante aux lettres pri- 
mitives de Talphabet phénicien. Il y a enfin plusienrs parti- 
cularités qui nous paraissent trahir Tauteur étrusque de notre 
inscription, notamment les lettres A et B renversées, le trait 
sop^rieur de la lettre T et le manque de la voyelle O dans '. 
le syllabaire. 

Mais il y a enoore d*autres preuves en faveur de notre 
opinion sur Torigine proprement étrusque de notre yase. Et' 
avant tout c'est la matière méme qui doit nous en convaincre. 
l'ai déjà dit que c*est cette méme terre non cui te , à ce ' 
qa*on croit , et entiérement noire dont on faiseìt les vases à 
basreliefi et d'autres d'un style particulier que fon tronve 
presqu*exclusivement en Etrmìe (2) et dont encore personne 
n'a conteste la fabricatìon exclusivement étrusque. Le style 
tant soit peu lourd et l'analogie de cet oruement avec ceux 



(i) Je soup^onnait cTabord qae la petite tigne snpérleare de la lettre 
^ se seraìt accìdentellemeot perdue, mais une confrontation de rorìginal 
nèaie qui esiste dans la eollectioa de feu Mr. Dodwall mV couTaincu que 
la forme de la lettre ^ dans le nom de 41 AON est aussi certaine que celie 
du koppa dans le nom de IIAQON. C^est plutòt la première lettre du méme 
nom qui est bien douteus^ et qui paralt reprtenterun M , c^est-à-dire m 
ott # au lieu de p. 

(a) Boll. i8s9 . p, i3. i4* 

ÀvjfÀhi 1836. 13 
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que Fon Croore sur 4'aatres vases. noii^ coacordout 'pftrfd-i* 
.tement avec notre opìnìoD. En^jetant un coup d^gedi «tirJe^ 
objets rassemblés daas le cabinet Calassi « od s'aper^oit fa(ìi- 
lement qi^e toute la trouvaille qooìque sorde de plusieurs 
tombeauz, mais d'un seul terrain de 80 pas enviroa d^ cir-« 
confereDCCf appartieat à peu d'exceptions près à la méme epo*- ' 
que et au méme style de l'art étrusque. Notre vase ne £ìjLt . 
pas trouvé dans le tombeau le plus ri che. Oa le retira d'uu 
autre tombeau à peu de distauce du premier oh iLétait seuIe-> * 
ment accorapagné de quelqnes t^ts de vases noirs à basrelieSs. 
Mais nous avons encore trouvé un rapport tout special et bieu 
curìeux entre les beaux vases en argent et notre vase en ce que 
la lettre 9 présente absolument la méme forme sur ces trois 
vases « forme qui jusqu' ici était entièreraent inconnue dans. 
la paléographìe étrusque. Cette circonstance me parait donò 
prottver de oouveau que notre vase n*est pas moins étrusque 
que tout le reste de cette iotéressante collection. 

L'on s*étonnera peut-étredu contenu méme de T inceri* 
ption qui se trouve sur le vase. Il me paraft en eifet biea 
difficile de deviner le but qu*on avait en tra9a^t ces deui^i 
alphabets et Tu^age qu'on faiaait dà vaae méme. Mais sans 
vouloir m'arréter sur cette questioa^. j*ajouterai seiilemetit. 
que notre vase n*est pas le seul mouument qui nous f»fire . 
une telle inscription alphabétique* 

Lanzi (1) mentionne un 'rase trouvé à Adria, sur, le > 
con verde dnquel est inserite une partie de Talphabet grsec 
(Yoy. notre pi. n. 2). Voici les lettres comme on les a luest 

ABroEEHxeiKANM 
Oa voit facilement qu'à la place du second E il faut lire F«. 
et que les lettres H et X ainsi que N et M doivent étre 
transposées. Les foxmes sont les ordinaires de Talphabet grec 
ancien. .... 

i Mais Gomme on pourrait contester rorigine étrusque' 
de ce vase, je passe aussitdt à une autre inscription toute' 
anialogue et sur, laquélle auciin doute ne peut s'élever réla- . 



/ » 



(i) Saggio t II , p. S68. 
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tlvement à son orìgine^ €ar elle se trouve sar les parois d*uii 
tombeau etrusque parmi plusieurs laseri ptioos purement 
^trasques. Je veux parler da tombeau qui fut ouyert en 1698 
près de la ville de Siène et dont on trouve la première de- 
scriplion et le dessin chez Bellori (1). Les insoriptions furent 
répétees plus tard par BuonarOta (2) et par Lanzi (3). 

Les quaire parois de la chambre sépulcrale soni divisées 
én seize compartimens par des lignes verticales tracées en 
còuleur rouge; sept de ces divisions contiennent des inscri- 
ptions tracées, comme les lignes, ea rouge. Lanzi cromai t y 
reconnattre qaelques caractères latius mélés aux caractères 
étrusques. Mais la mauvaise conserva tion des lettres Ta trompé. 
Le signe qu'il a lu pour un G est un S et doit étre lu à 
I* inverse. Toutes les sept inscriptions commencent en haut 
près du plafond. Ellessont efTacées dans leur panie iuférieure 
fusqu'à une certame hauteur« sans douteà cause des décom- 
bres qui s'étaient amassées en bas. Elles se lisent toutes de 
droite a gauche excepté une seule qui , pariant dn plafond 
comme les autres , procède cependant de gauche à droite 
(Voy. la pi. n, 3). 

Gel le- ci contient un alphabet grec dont les dernières 
lettres sont malhenrensement efface'es. Voici ce qui en reste: 
ABrAEFliHeiKAlViNaO.... > 
Quelques méprises du copisie se rectifieni facilement. Le di- 
gamma était probablement plus angulenx dans Toriginal et 
avait la forme C, l' habituellé de re'criture ombrienne et osque 
et qui se trouve aussi dans l'écriture etrusque et sur des mo- 
numens de la Grande Grece. Lanzi trompé par sa forme ronde 
y voit un G. La lettre suivante méconnue sans doute par le 
copiste présente la forme de Ti qui se répète cependant après 
le k sa place ordinaire. Il me paratt que ce fut cette répé- 
tition qui engagea Lanzi a omettre entièrement le second L 
Il n^y a pas de doute que Toriginal ne presenta ici la lettre Xf 
forme ancienne du Z. 

(i) Pìcturae antiqu» tab. XI , p. ao3. 

(a) Additam. ad Dcmpstcri Etrur. Regai. p. 36 , tab. LXXXXII. 

(3) Saggio II, p. 436* 
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NoQS voyons en general les caractères de Talphabet grec 
ancien « les mémes que sur le vaae. Calassi. Il est beaucoup 
a regretter que Tarrangement des leures fiaales ne puisse pas 
étre confronté. 

Mais ce qui rapproobe encore d'avantage et d*uae ma- 
niere très significative ces deux inscriptions alpbabétiqaes « 
c'est d'abord la lettre S qui a absolument la ménne forme que 
sur le vase Calassi et qui ne s*est rencontrée , autant que je 
saehe , nullepart ailleurs , ni en Grece , ni en Italie; Le N 
aussi parait avoir eu sur l'originai la méme forme toute par* 
ticttlière que nous avons trouvee sur notre vase. 

Ce n*est pas tout. En examinant Tinscription qi^i se 
trouve dans un compartiment sur la m^me paro! du tombeau, 
sur celui en face de la porte, on lit en caractères etrusques 
les syìlabes Ma Mi Me Mu Na N. • et pnis deux autres lettrea 
probablement altérées et à demi effacees par. les décombres 
qui ont enlevé tout le reste de la ligne. Il sera difficile de 
croire que ces quatre syìlabes formées des qoatre Toyelles 
etrusques et d*une seule consonne, et suivies dn commence- 
ment de la serie de syìlabes qui dcvait suivre selon Tordre 
alphab^tique, constituent la partie d'une pbrase. On se rap- 
pellera au con irai re tout de suite le syllabaire du vase Ca- 
lassi, et je ne doute pas que le reste du syllabaire dont nous 
voyons ici un morceau ne se trouv^t autrefois dans les autres 
compartimens qui sont séparés par des lignes rouges, et que 
le dessìnateur du tombeau a bien indiqués mais en les lais- 
sant vides, probablement parceque les lettresn'étaient pas aussi 
lisibles que celles qu' il a copiées* 

Or cette concordance bien reroarquable entre Y inscri- 
ption d'un tombeau de Siène et celle du vase de Casré me 
para|t approprier en quelque sorte non seulement Texe'cution 
matérìeile mais encore le contenuméme, ausol deTÉtrurie* 
Nous avons trouve en effet que cet alphabet rtfpe'té trois foia 
sur des monumens indubitablement etrusques, diffère en 
quelques points de celui dont on se servait en Crèce. Plusieurs 
lettres ont une forme entièrement inconnue jusqu^ ici , 
d«uu*es s'approcbent évidemment de cet alpbabet etrusque 
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qa^on troave pr^u' esclusi vement sur certaioes olasses de 
monumens. . . 

Eq ^flfet il est bieii certain, et ceci me ppratt asses im- 
portant k retnarqner pour la critique de l'art étruaque en gè* 
néral « qne Falphabet des noins de la mytbologie grecqué sat 
les miroirs^t plus spécialeraent encoi^ sur les pierres gra« 
vées difiere «u certaioes lettres asscz constamment du reste 
de r^pigraphie étrnsque. Je citerai pour cela la forme entiè- 
remeut grecqne dn $ sur plusieurs pierres gravées et ini** 
roirs, sàvoir (D (1). G'est la seule qui jnsqu'icisesoit trouvée 
daas des noms propres grecs, taodis qu'on uy a jamais reo*, 
coltre la forme propremeut étrnsque 8. La lettre X sur le 
miroir de Tirésias n*est pas étrusque non plus, et la circon- 
stance que la ligne au milieu de la méme lettre sur le scarabée 
cité plus haut (2] ne traverse point la ligne supérìéure (iT) 
me paratt indiquer qu'aussi là le. graveur voulait rendre la 
ménte forme (X)'et que c'est par inadveriance qu' il a tra- 
verse un pen la ligne inférieui'e (3), La lettre T enfin a tou- 
jours la ligne transversale pencfaée comme dans notre alphabet 

• (i) Dans les noms de ©Vl^f^lCES (Polynices), flf^®tlflt>E 
(Amphiaraus) sur la pierre de Berlin 9 BO R 1 0^ A (Ànophiaraus) sur uà 
niroir inédit appartenant à Mr. Gerhard, et 3^030 (Pe^seus) sur deus 
scarabécs (Gades , Impr. di gem. clr. ci. VI, 5. 6) et sur deiix miroirs 
( Lanzi II , p. 1 68. Inghìr. s. II , tab. XXXIX ). 

(a) Voy. p. i65. 

(3) Il faut te garder de se fier trop au.\ représentations gravées qui 
pour la pUipart rendent les inscriptiqns de ce^.scarabées avec beaueoup 
d*inezafititude. Je ne me suis servi pour mcs obscrvations paléographiques 
que d''originaux ou dVmpreinteSt en différe^ite matiére, que i\ii examinés 
très soigneusement avec la loupc. Quant à la pierre .de Berlin eo particulier ^ 
je me suis conTatacu que la seconde lettre du nom d^f)/v^(X)^| plDE "* a 
poìnt la forme grecque postérieure fv\ comme toutes les nombreuses repré- 
sentations Tont rendae et qui n''a iamais désignésur des monumens ctrus- 
qnes qu^un «, mais que Tinstrument du graveur en tcacant la derniérc petite 
ligne de la forme ordinaire ^ a emporté un petit mòrceau très mince de 
la pierre, de sorte que ce dernìer trait a presqu^entiérement disparu en 
laissant touiefois encore quelques légéres traces. De mème aussi dans la 
représentation du beau miroir dionysiaque (Mon. de T Inst. 1. 1, pi LVI) 
une iaute 8*est glissée cu ce que la lettre rv\ du nom fl J^"^ 3 ì a une lign^ 
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et ne travene jamais la ligne verticale comme dant le 1* 
proprement étrusqae (1). 

Ce n'est pas ìci le Kea dVxaminer k fond la questioa 
que je viens de poser. Mais je croia qae les observations qae 
j'-ai faites, d^un cdtét sur Pai phabet à demi grec d*uiie classe 
de monumens étrasques qui nous présentept constamtnent 
dea sujets greca et souvent un style qui ae rapproche émi- 
nemment du atylo grec « et de Tautre còte aur deux monu* 
mena dont on ne aaurait nier non plua l'origine etruaque et 
qui portent cependant dea iuacriptions eaaentiellement grec- 
quea, aerviront a prouyer toujoura d'avantage qu'il y avait 
un él^ment grec qui , indigène aor le sol de rÉtrurie, ne 
se prétait pas aeulement par une tendanoe naturelle à toute 



de plus sur IVrìginal , ce qae j*ai pu vérifier sur une empreiute en plàtre 
que rinstitut possedè. 

J^observerai eocore que beaucoup dedessins ou descriptions de pìerres 
gravées ont été faìts d*«prés des empreintes et que par conséquent les 
figares et les inscrìptions se voieat à V in?erse sur les origioaux. Reste à 
savoìr laquelle est la véritable direction, e. à.d.si les pierres farent grarées 
pour étre recardées dans Toriginal ou dans Tempreiiite. Quant aux sca- 
rabées égyptieos, aacìcns modéles des scarabées étrusques, la direction 
des hiéroplj^phes , qui est constammeot celle de droite à gauche » prouve 
évidemment que les inscrìptions defaient étre lues sur les originaux, et 
la matière ménie aurait été souvent trop tendre pour se prèter a des em- 
preintes* Gertaines pierres gravées grecques et romainet d^une epoque 
assez ieune niontrent au coutraire le nom de Tartiste ou du possesseur k 
r inverse sur roriginal. Il fallait donc les empreindre pour les voir bien* 
Les inscrìptions étrusques se dirigent tantòt de droite à gauche , tantAt de 
gauche k druitc, mais des réflexions qu^il serait ici trop long à ezposer me 
font croire que Tancien usage était celui de graver les objets et les inscrì- 
ptions des scarabées comme ils devaient étre yus sur les pìerres mémes.Un 
scarabée magnifique du plus beau stile grec ancien a été apporté dernié- 
i^cmcnt de la Grece a Rome>t appartieni raaintcnant a Mr. Vescovali. On y 
toit une hydrophore accroupie deyant une fontaine et a coté V inscription 
grecque se dirigeant de^ gauche à droUe 2HMON02. Ce serait donc ici 
Tempreinte qui se verraità Tinversé. Il me parali en tout caspréférablepour 
chaque publication de rendre Toriginal tei quel et non pas fempreinte. 

0) At^Otl ADE . tVtE . 3G^3atfl- »"«^ '« P««"« <*« »«'*»} 

|'VVE,G.etr.deCadèscl.Vn,a.4.^.VTV*EcUX,i8.^J*ENVUE 
«1. IX, a» etc etc. 
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inflaenee veoant de la Grece « mais qui gardait enoove bien 
longtemps une certaine ìndépendance da second él^tiieiit qai« 
esistali t auparavant ou, ce qui me parati plus prohable« 
aurirenu plus fard t constitue toujours le caractère distiaclif 
des Etrusques. < . 

Nous saTOÌis malheureusement jusqu'àprésenttrop'peu 
de la langue etrusque pour y pouvoir distinguer les deux 
elemens qui doivent s' y trouver et doat run doit se rap* 
procher plus spécialement de la langue grecque ancienne t 
de cette langue que fappellerais p^lasgique si je ne craignais 
pas d'abuser de cette expression par laquelle je ne veux de- 
signer que la langue de ces émigrans venaut.de Test qoe. 
J'antiquite aussi bien que la critique moderne met toujours 
plus ou moins en rapport avec Tancienne population de la 
Grece. Je crois cependant que déjà mainteaant on poorrait 
signaler un oertain nombre d' inserì ptions etrusques qui, ecri- 
tes dans ces mémes caractéres que Ton trouve de préférence 
sur les pierres gravees, difierent essentiellement aussi dans le 
caractère general de la langue, 

Je n'alleguerai , pour confirmer cette opinion , qu^ui^e 
seule inscription qui se trouve sur un autre vase noir du 
Cabinet Calassi en forme d^entonnoir dont le pied est rompa. 
Les lettresy sont tracées avec beaucoup plus de soin que sur 
le vase k alpbabets; elles sont assex profondément gravées et 
remplies de cbulenr ronge « de manière que la lecture ne 
présente pas la moindre difficulté. Il n*y a que quelques 
lettres légèrement endommagées par des fractures que l'oa 
peut facilemcnt restituer. Yoici V ii|Scription : 

^ArMA>1V03>H^A^Al33imiAq^303IA^3lV1 

V9343a 

Miniceihu mamimathu maram lisiai thipurenai ' 
ethe crai sie epanamineihu nastav hetephu 

Les s^paratious de raots que f ai conjectur^es se justi- 
fieront facilement; les terminaisons répétées et certaines com- 
binaisons de lettres. qui ne sauraient se trouver au milieu; des 
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moia les rendMI anez probablc». Pòopen faSre daaa^s^, il' 
faiidralc fiiiré det rediercbes sar le sens dei mots, ce qoi 
me parah un travàil inutile k T beare qu-il est. Mais nous* 
poavons bìen fiiire des réflexjona sur Faspect ext^rieur decette* 
inscription et je n'aurai gnère besoin dereniarqqer qu*il est< 
biett difiorent de celai que les inscriptions étrusques ordì- 
nàires nous presententi 

En effett sous le rapport paléographiqae^ notu ne trou- 
yom adcune lettre qui soit particulièrement propre k recrì- 
tore étmsqse ; il nr'y a pas de 4 , pas de 8.« "f % fl f ^ t ; 
toates les lei tres « sana evception f se trouTent exactement 
ccNÉime dans l'alphabet grec ancien, notamment le A^ Bf et 
le f diont la iigoe transversale penche eomme sur le Yase> 
alphabétiqae 0t ^ur les scarabées; le1,p, seni se rapproche 
phttót de recriture proprement ^tnisque. L*avantdernière 
lettre au coutraire , tracée d^une manière très nette et par-*^ 
faitement lisible « ? , est décidément étrangère à Técriture^ 
étrosque. La forme est celle da koppà grec et la voyelle V 
qoi suit parattrail confirmer cette opinion. Dans ce cas cette» 
lettre à elle.seale caractériserait tonte P inscription comme 
appartenant a une langue differente pnisque les Étrusques 
n'avaient pas la lettre koppa. Mais je Tai rendue par 4^, vu 
qae le méme caractère que nous a?ons trouve sur le petit 
yase a alpbabets y représente sans aacan dente la lettre $. Elle 
constitue aìnsi un rapport très cnrieux entre cette inscription 
et notre vasé avec Talphabet grec, rapport qui est coufirmé 
encore par la forme des lettres A , B et )"« 

Ges observations pal<k>graphiques acquerront encore plus 
d*importaiiCe si nous reip&r(fuons que le caracièL*e de la lan* 
gue Hus^i «. aatant qa*il est e^p^iqfie par les combinaisop^ de 
lettrés,difl^ré évidemment de cette langue étrusqueque nous 
trouvons sur le cippe de Pérnse et d*autr^s monumens étrus- 
ques connus. G'est en effet un trait caractéristìque de là 
langue étrusque que les liquides /,min,ry conservent leur 
ancien caractère de sémivoyelles en constituant souvent à 
eìies seules des syllabes entières, ce qui est un fait assek connu 
aussi dìins d'autres languea et dont je ne. puis pàs dévebpper 
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ici les raiflons ]inguisiiqaes(1). Or« nona ne troavons aacnof 
trace de cetce partiqilarìté daos notre isscriptiogu Nona y 
yoyoDS an contraire one langue irèa riche en voyelles et 
dipfathoQgiies. Sar 32 consonnes il y a 37 Voyelles. La langue 
étmsqae a beaucoap de terminaìsons en -/, *c« -r; notre 
inscription au contraire nona présente presqoe exclusivement 
dea terminaisona en voyellea; noua y voyona notamment ae 
répéter pluaieura foia la terminaison en -ai« diphthongntf 
preaqne inconnue dans tonte la langue étrusque. Les lettrea it 
et 4r ai fréquentea dana la kngue étrusque manquent entiè- 
rement dans notre inscription. On ne trouve en6n aucun mot 
sur notre vaae qui aoit déjà connn par d*aatrea inscriptiona 
étrusqnea. Tout cela contribne à conatater ce caractère tout 
à fait particulier de notre inacription que cbacun qui a uà 
pen de pratique dana répigraphk étruaque aura aenli a la 
première lecture. 

Je terminerai cea observations en faisant encore remar- 
quer combien Templacement méme oìi cette inscription fut 
trouvée devait nous faire espérer plus que tout autre d*y re- 
trouver un jour des tracea plus certaines d^une ancienne 
population pélasgique. 

Casrè^ en effet, est la seule ville étrusque dout tea an- 
ciena noua aient conserve deux noms « Tuo grec « Tautre 
étrusque (2), On aait que Caeré a^appelait aiitarefoia ''Ayu^ et 

(i) Voy. ma disscrtation intitulée : Palaographie als Mittet fiir die 
Spraehforachnng sunacliat aoi Santcrit nacbgewieaeD* Berlin i834, p. 74 
suW. ^- Pour la langcM étrusque on n*a pai encore observé ce que je dia , 
mais on n^a qu* & parcourir le petit dictionnaire de mots étrusques que nous 
connaissons jusqu^ici pour s*ea convaincre. On s^apercevra bienlòt que tea 
combinaisons de consonnes dans les inscriptions étrusques ne nous sera- 
blent si dures que parceque nous ne sommes pas accoutumés à ajoutér 
les voyelles inbérentes des liquides. Comp. les mots 9(3)4,^:} 3 |ttfl, 

n(3)tVflJ,Mt1(3)i3+.m(3)JVm3D.+>l(3)ia.J(3)n(3)3. 
4(3)*D(1flq(3)M, 4(3)OJV*nVO.e««- *^MÌ' inscription de Pé. 

ruse, et les noms gre^: Ap(u}lu , Acb(i)le, At(a)laeDt , £rc(u}le , Me* 

n(e}le , M(e)n(e)rva, El(e}chs(a)ntre , Phol(u)nìees , Atb(u)rpa etc. 

(a) Cornar s , TandeA nom de CUaium , ne saurait étre allégué comma 

dérivant du grec. 
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qtk^eile étni eonntie et célèbre éous ce nom Icfaez les Gree$'( 1)» 
Aussi dTons-nous plus de temoìgnage» ponr cette viUe que 
pouf chaque s^utre eie rÉtinirie relati vement à sa fondatSoa 
pélasgiqbe (2). 11 était ^ geaéraleiBeiit coniui que la.popu- 
latìon de C«sré ftìt auii*efois grocque qu'on pouvait ìnvente^ 
là fable (3) d'aprés laquelle le pom de» Caere (Katpsa) aerait 
pris de la salutatioo /pclpB qa^un des babitaus d^Agylla, lors 
de Tassaut de la ville par les Tyrrbeniens Lydiens « atiraìt 
faite sur la question d^un asifaillant dont il ne comprenait 
pas la langne utpote grceeu^i Strabon (4) appelle les Agyl- 
leens tout Gonn'OsrraXsr. En 534 av. J.C. ils envoyèrent à 
Delphes pour ètte de'Uvresr de la punition divine qu' ils s'é- 
taiènt attirés dans la goenre con tre les Phocéens. Niebuhr (5) 
obserye très bien que dans ce temps Agylla ne pouvait paa 
éncore étre Caere, car les Étrusques.se seraient conientés dans 
ce cas de leur baruspicine. La Pythia leur ìmposlà dMnsti- 
tuér des jeux gymniqnes et éqnestres , et Hérodote (6) dìt 
expressément que ces jeux y flórissaient encore de son temps^ 
Ils avaient méme , ainsi que la ville pélasgiqùe de lupina , 
un trésor a Delphes (7). Le port d'AgylIa aussi porle un nàm 

(i) Strab. V, p. aao: TLupà, 8i rtXg *£XXì9ariv ev^a^é{Awev .;q nóhg aurq 

(2) Dion. Ha). HI , 5S : Katpijrov&iv 7rd)w- i rpóre/wv pèv "AyuXXa ha-' 
^Iro , Utkomy&if «Onftv xarontouvrcdv , imo ik Tvppmwi 7evop6v)7 Ii«(cpvr« 
furwtOfuÓLdBTij, Strab. V , p. aao : "AyuXXa yàp gXoyi^&ro rò Trpòrgpov ij vOv 
KtufÀa xgLi "kiyzTou rieXcco^wv xr^pia tòìv ex Qzvroàiocg à^ey|X8vfit>v ; et p. a a 6: 
fj-of etra* ^è yevso-^ac toOto (*P>J7«orou£lXa)P«(TiXe£ovMaX«£wToy IXieXaoToO, ov 
t^Gt dwa^vcravroL Iv rolg tóttoìs f^erà twv oruvotxwv Ue^arTyóÀv, touroy ^'elal 
roO fj^oif xat ot tììv *Ayu>Xav xaTeo';^ypcÓTgs. Plin. H. ri. HI, 8 : Caerie Agylla 
a Pelasgis conditoribus dictum, Serv. ad iEn.ytlI, 47^ * Sane batic Agyl- 
lìnam qurddin ft Pelasgo condìtam dìcunt, a)lià Telegono , aliì a Tyrrheno 
Telesi(I.Telephi) filio. 

(3) Strab. V, p. 2 20. Serv. iEa. Vili , Sgy et d*autres. 

(4) I. 1. TWV ornò ToO Tzl/p\jg 0eTT«).ó5v Ttg, 

(5) H. R. I,p. i42. 

(6) i, 167 : « Jè UvSiìi (xyéac hi'kBVtrB notitt» rà noci vuv ot 'AywXXaco* 
ìrt ijttxeXkowTt' xai yèfkmyi^ovtri orye pieyàXwc , x«ì «yóSva yuptvmdv x«ì iTnrtxm» 

(7) Strab. V, p. iao : Hu^oT róv •AyvXXccfewv ixotXouficvo» «vi^ìjxl (16 iròXi^) 
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enlìèremeni grec, Tlvpyotn et le tyran Dionyse y pilla en 384 
av. J. G. le tempie de la déesse LeucQthéa ou Ilithyia (1) 
qui « d*après Strabon (2) , fut fonde par les Pélasges (3). 

DevroDs-nous donc nous étonner encore, si nous trou- 
voTis dans les tombeaax de cette ville emiDemmeot pélasgique 
des restes de Tart et de la langue méme de son ancienne 
population ? de la méme qui érigeait les coostructions im* 
meuses dìtes cyclopéennes que dejà Virgile (4) admiraitdans 
celle ville saxo fundata %fetusto ? et sera-ce encore hardi 
d'appeler pour la première fois pélasgique une inscriptionr 
trouvée sur remplacementd^Agylla, tracée sans ancun doute 
dans le pays méme « et doni je crois avoir démontré le ca- 
ractére non-étrusque ? 

R. LEPSIUS. 

(0 Diod. XV, i4. Strab. V, p. 226 et d'autres. Voy. MùUer , Etruskcr 

I, p. 198. 

(s) V, p. 226 : nOpyoc - ?;^sc E(>D3uéa; ispòv UìkcLir^wt i<^/9U{iia. 

(3) Tout oda me parali prouvcr que la population péUtgique se 
conserva plus ou moins inlacte encore très tarda Agjila, ce qui rend 
plus incertaine Pépoque de notre inscription. Et ob peat apprendre ea 
mèine tems par cette inscription intéressante que la langue pélasgique élait 
encore bien dilFérente de la langue grecque proprement dite , ce qu^ il 
fallai t au reste sup9onner déjà d\)vance. 

(4) ifin. VIII,478- 
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Monsienr et honoré ooHègae V :: ' . , 

• '• , . ' • • . • 

En pulliant; il y a dénx ads, a roocasion de l'anni versaire 
de la fonda don deRome« un pian da Fo^am romanum con^ 
statant Tetat des fòailles à cette époiqtie ; jé prà vÌ8->à-vis du 
public 1 engagement de tenir nos lecteurs au courant des ré^ 
sultats des foiiilles ùltérieoreset des rechercbesquelles pour- 
raient occasionner* ' i . * , 

Tons sayéfl qtiels furent toujours et quèls sont encore 
mes sentimene qùant'^ubut prineipal'de notre Institut, Il 
me semble que telle doive étve notre constante application, 
que nosBuUetins'deviennent de plus en plus comme un dépot, 
le plus complet poèsible, des faits quotidiens de la science 
de Tantiquit^ motiumentale vérifiés sur les lieux , et nòs Au* 
nales une cbroniqnedétaill^edespriqcipales.decoaventes ar- 
cbéologiqties appuyées par des monumens choisis. 

Ce n èst qu'en nous proposant ce but que nous conser- 
veróns et khdintìendvonS' le caractère distinctif de cet éiar 
biissemenl* ! ! , 

Sans cela disparattrait la difference lessebtielle qui doit 
esister entre lei Monumens publies annuèllen^ent par Tlnstitut 
et tout autre reoueilil'antiquites inédites. Sans cela encore nos 
Annales cessent de mèri ter le ti tre dont elles sont fières«»et 
notre Balletin;ne troove plus sur quoì appujer ses nouvelles 
journalières « ui les* qbservatìons rapides qu'il ajoute aux 
faits regi^rés. • 
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Ce n'est pas tout On sent qoe méme 80 feuiUes dMm* 
pression et 30 planches ne saffiraient pas k la poblicatioo 
annuelle de toutes les découvertes, tandis que les 40 feuilles 
et les 12 grandes planches que nous pnblions annaellement 
suflBront toùjoars pour tenir nos lectears au oourant des fiiits 
de la Science archéologique • pourvn toutefoìs qne nona ex- 
cloions de nos articles tont ce qui porte le caractère d*étodes 
et de dissertations académiqaes et qae nos monninens soient 
non seulement interessans en eux-mémes conime ìnédits, mais 
encore ^a* ila aient nn rapport nature! et intime avec le Bui'- 
letin, en représentantt autant qne possible, ce qui caracterise 
le plus rétat présent des reclierclies» 

C*est d^après ces considérations que je me suis oppose 
et m*opposerai tou joors i V idée de fixer le siège de notre 
correspondance, et par conséquent notre Institut«aiIIeur8 qu*à 
Rome: car certainement notre position« aa milieu de ce sol 
classiquc, nous donne les moyens certains de choisir mieux et 
plus sùrement nos nouvelles et nos monumens. 

A la yérité « il me paratt aussi que jnsqu' k présent « 
malgré les difficnités contro lesquelles un établissement nais- 
sant est appelé a Iutieri surtout lorsqu* il n'a pour étaie que 
le produit de la sooscription de ses ]ecteurs« nous n'avons pas 
laissé néanmoins qne de remplir convenàblieme^t notre lAche* 
Les nonyeaucés archéol(^iqu^ qui n'ataient pu étre 
données dans le cours des publications de Tavilée ont trouvé 
place dans les reuues générales que ben? jr avons ajoutéei^ 
Quant aux points les plns saii^lans qni ont occupé le^ 
esprits sur le terraih de lantiquiié noniimenialet.depuis la 
fbndation de l'Insti tnt« il n*en est. auiiapi ^ulr lisquel nous 
n*ayons recueilli dans nos publications les faits prio^ipaux 
qui s' y rattaclient. 

Les uases peints^ predili t des fouilles faitefc dans Tlulie 
centrale^oot sana contredit fourni le plus grand nombre de 
fiiits interessans qui appartiennént à cetle epoque, soit qu*09 
considero leur mèrito intrinsèque, ou leùr imporiancA bisto- 
rique p^r rapport à Tari et aux peiipIes^.Or, jie. croia qiion 
ne disputerà pas à l'Insiitut le mérite d*avoir |naqu*ici re- 
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l^istiré les fidts et disfate le» diffé^ns tyttémes dVsplicatioB 
de lears principest d'ane manière a«es eomplette ppur qu'il 
ne soit déaofmais permis k personne d^étudier oette matière, 
ni de se former une opinion indépendame à cet égard, mu$ 
l^aide de cea pnblicatìona* 

Une amre question importante et pleine dMotdrét^ méme 
pour Tart moderne, a été celle de la poljehromie des 1190* 
numens d*ard»ttecture et de scuiptnre. Noos avona de bonne 
beare appelé ratieMoh de noa lecteurs sur ce pointt et&oua 
avons mis aaccesaivvmént aons leurs yenx lea résultau de nos 
discusaioos et dea obserradons qoe nona avona pu vérifier. 

Je ne parlerai pofait ici des &ita et des rechercfaes rela- 
tiTes aux murs poljrgcnes pélasgiques ^ appelés cyclopéens, 
ttidésmirOiW étrus^es^ anciennemeiit crua patéres^ni dea 
points ànalogoea stir lesquela noas avona recueilli les notices 
tfouvelles qne nons avions pu confirmer par des monuiAuis. 
^ousne reculons pas méme devant la tAche d'aborder les faita 
qm découlent de la grande déeonverle du siede, je veiix parler 
des hwtoglyph^^'^ poùr laconnaissancedesmonumeos d*àr*' 
cbitectnre , de sculptnre et de peinturedu plus ancien peuple 
de Tantiquité claasique* Nona croyons que rappHcaiìon dn 
r^^ltat des recbercbds hi^rogljrpbiqnes à Tarcb^elogie gene- 
rale sera fèriild en resultata importatia ponr i' histoire , hon 
senlemènt de l'art, Ataia de Teapèce bnikiaine en general. Or 
cotte application reste encore k faire; J'ai- esprime mes yceux 
à ce snjét k roccasion de Tanniverstfire de 1833; maintenant 
fai ia douce satisfaction de pònvoir anooncer que, simulta- 
nément avec cet te lettre, parattra dans les Anoalcs uaarticle 
d'un de nos coUègues, Mr. le docteur Lepsius, qui mettra tòns 
nos lectenr^a méme de. lire et d'eiìtendre ee qui est niéces- 
saire pour connatCre l-époque de dlaqùe* motiument' de l'art 
égyptien. I) posel^a en m^e teanpS ìés bases d'un jugément 
solide sur la valeoì* relativo de cene Sf^rie de monumens de 
vingt siècles que nous avdos devam les yedx, et dont oous 
pouvons fiter l'ordro chronologique avec une certitude iuG* 
nìttent plus grande qiie celle quo nona possÀlons ou qne 
nona pouvons espérer posseder relatiyetnent k lordre cbro- 
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Dologique des productions de Tart grécetromaiB^quioepen* 
dant nVmbrasse qnesept on hiiit aiècles umt.àu pips. 

Tel étant le but de noa publications , Jès rapp^orta sur. 
les progrès qu*a fatts de nos joùrs la lopogniphie de Bosle « 
surtoat quant aaz fouilles du forom romauutn.^ doiveat V ce 
me semble « réclamer noe place d* hoonear. parmi lea objets 
principaaz de nòs reoberches. 

Depais que la paix a eté reiidoe aa moDde , Y Europe 
et rAmérìque foDt« si je puìs m*expciiner ainsi^ ud péléri- 
nage savant au forum, comme an tombean sacre de la gran- 
deur et de la paissanoe du monde ai)ciei]i..Oa se tromperait 
si Ton ne voalait voìr daas cet intérétai géndral qa*ual9 cu* 
riosité oisive et sentimentale^ G'est par un lostinct bìea prp-. 
food que dans ces xai&ea de la gr^ndenr roipaiae K£ar^piB. 
moderne reconnatt le patrimoine preciem^ que lui; a légw 
le monde classique^ et irenère ea elle le sanctuaire denqtre 
civilisation, éclose s4us 1 ombre de ces restes gtorieux. C'eH 
la vueduColisée et de se9 alentours sileocieux et m^ je^tjaenx 
qui donna l'idée d*an des plus grands ^i^vrages bisdòiriques 
à un célèbre auteurdu^^clè passe» Gesmémes ruines iASpi* 
rèrent aussi dans noire siècle aux deuat plus grands poèìesi 
Goethe et Byrout des ohants intimortels; «t à raube gloriettSOi 
de la renaissance dea lettVQs^Fétrar^e, Poggio ;, et plus taìrd 
Pie II se seotirent égalemi^nt. élevés et émdi k U yi;ie de 
tant de grandéur et de tam de destructionn Un;cbamre sacm 
da onzième. siècle 4 le VénéiSable ! ar!che;¥éqtte. tlildebert, dir 
Rheims « n*a-t- il pas reqdu cef entlKMMiasiBi^ avec plua ^ei 
force qu'aucun autre ea disaolt: >>/... 
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Par tihì ; Roma , nihii , pum sis pnope iota ln^^à ; , > . 

,. Quam magni.:fueHs ii|t€^a,. filaci^ do^es, 
Urbs cecìdi 1 1 de qn/i si quicquam dice^^ dignlim. 

Moliar, faoC( poterò dicere ^ JRo|XHt.,fQÌv : r 
Non tamen annorudn serici, qqu flemma :|iee énsi^ • 

Ad- plenum potuit hOc alfiere, de<uis.. u 
Tantum restat adbue ^.tantum 4*nU « Ut;tP^uQ.par9.^UMit 

iEquéri pQS(àt« dirulia n^c refici .^Vr • ; 
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Cura ho.minaiii tauftaoi poluit coiApoDere urbem , 

Quaatam noD p^tuit «olvere cura 4eum. 
Hic; superùm foriiias superi miraotur et ipsi ^ 

Et capiuot fictis vUltibas e^e parès* 
NoD potait natura deos hoc ore cneare « 

Quae mìirftnda deùm signa creavit homo, 
. Vultus adest bis numiuibas , potiusque coluniuv 

Artì6ciim studio (juaoi 4eit«te stiat 

Un sentiment si darable, si general, qui a agi si puis« 
samment sur les plusgrands esprits, doit nécessaìrement ayoif 
de fortes racines, jdqp seulement dans la nature du oceuv 
bumaìn en géoéral « mais encore et fdus particuliérement 
dans Thistoire des nations de l'Europe dont la civilisation est 
si intimément lìée à T^tude de Tantiquité classique. A la vé- 
ri té, quelle, n est pas Timportance de ces ruines de £omet 
dont le forum romanum.est en quelque sorte le berceau el 
le centre, pour toutes l^s. branches qui conduisent à la cqu" 
naissance de Tantiquité? D*abord, en ce qui toucbe à rarchéo- 
logie, c'est* addire à la sciénce des monumeus de Tart ancien, 
quelle est celje de 9»% pairties qui n*en ait pas recueilli et 
n'en recueille pas des avantages signalés? L'archi tecture y a 
puisé plusieurs de 9itA modèles les plus beaus;^ et les. plus gjrao- 
dioses ; la sculpture 9i^ chefs-d'oeuvres ; la peinture ce qui 
eleva et nourrit le genie, du divin Raphael. Pois la connais- 
sance de la vie privée , publique et religìeuse des apciens 
Romaìns a pris sa naissance dans les ruines de Home et y 
retourne continuellement. Or, que serait Thistoire ancienne 
sans elle? Plus les recherches de nos jours ont affaibli Taur 
torité des histoires pragmatiques qui noiis ont été conservées 
sur lei. teraps prìmitifs de Home, plus elles ont accru et re-^ 
leve Timportance des monumens les jdus ^nciens, coinme (]es 
témoins irréfragablesdes/aitssur lesquels^ous n'avons poìui 
de récits historique^f Et; pour dire un mot eo particuUej.sui.* 
Toh jet principal de cette lettre, s'il est vrai qpe persoii4>Q ne 
sanrait se former une idée claire et intuitive des for:um ro^ 
mains, sans connattre bien la nature dea &ocMons ju^kifiir^S;, 
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civilesetpolkiques quf/yexercfiient* {l«tt •auMi in^bitable 
qae, si nona réussissons a restaarer ftes ftiine§« noas enten- 
drons inieux les orateurs ittimortels qui jont parie, les poetes 
qui y ODt fait allvsìon, rhisloire dn peuple romain qui y est 
concentrée, et ce droit civil et pnblièqai, niÀnedans la de' 
cadence byzantioet a fonde le droit de la plus grande partie 
du monde ^ moderne. - G*est ainsi qne les ruines àss Sepia ^ 
de cette eneeinte destinée aux grandes assemblées nationales 
au Champs demars decident d*une dea questiona les plus io* 
téressantes et les plus dtfficìles, c'est-à-dire , de ce qu^étaitt 
dans l'epoque la plus brillante de la rtipnblique, la forme de la 
consti tu tion deServiua TuUius quant ank classes dea ciloyens 
et à ienrs subdivisions. 

Ce furent ces èonridérations, trèa bonoré eoll^uè, qui' 
me décidèrent à pr^parér pour nos Annales et pour<le jòur 
de Taiiniversaire de la naissance de Rome, une continua tion 
de mon ra'pport gén^r$l sur lea fimillea dn Forum% La déoou-^ 
▼erte de Templacement de la basilicfne lulia ^tait un éf éne-* 
ment trop important pournepas ex€Ìtcrd6tMHiTede8reeher<« 
eheÀ , et ne pas conduire à des décoavértes ult^rieure» ceux 
qui savaient qae cet ^ìfice n'avait :aiicane connexi té locale 
avéc le forum de Jùles Càar, qo'au contrure il donnait sur 
le foram romain. Malbeurensement « les fouiltes n'onè pas 
éìé poursnivies de ce coté, en aorte qu*aujourd*bui nous 
ignorons encore Tétendue précise de la basìlique'quant k 9xl 
iargeur et quant a sa longueur. Cependant je croia que aoiift 
ponvons dire maintenant« que la question de la dii^ctfon du 
forum et de ses limites est désormais décidée pour tocijòurs* 
Je siiis méme convaincu que cet emplacement de la Basilica 
luIia « rapproché des autres limites certaines du forum ro^ 
ihiiin , jette une lumière si grande sur les fcHrnm qui tOtt- 
cbaient à celui-ci ^ que nons ponvons maintenant, pour la 
première fois , essayer la fixation et la restauration de ces 
inerveilles de la grandeur romaine depuis le forum de Jiiies 
Cesar jusqu'à celui de Trajan. 

' -'C^est dono anssi dans cette étendne qne fai era devoiv 
Wacquitter de mon engagement vis*à«vis de riusiitat et da 
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public* J*ai ^t^ d*ftata]it plus presse de remplir cette obli^ 
^ation, que je vìens dctraiteràfond la iresuuratión de tous 
les forum de Rome datis là seconde section do troìsìème vo* 
lume de la descriptidn de Rome qui va paraitre dans peti 
de moie. Pour assaret k rinstitat la priorite quant a la partie 
monumentale de mon tràvail, )sA réservé a nos publications le 
pian détdillé de cette re^taHration qui est Fobjet d&Ge« pages. 
En essayant dono de donuer une explication succincte 
de ce pkn , dotft le stnfet a été traité en plus de volume» que 
je ne lui peni consaorer ici de fenilles, je ne saorais mieux> 
fàdresser" qu*a vouàr , mènsiéUr et boiforé còllègue « k qui la 
topogi'aphie de Rome ì éc aUrtout óèlle du forum , dpit de 
nos jours plus qn*lr personne. Gar c^est vousqui, ap^ès le» 
savantes recbercbes des pères de la topographie de notre^ge, 
Fea, Nibby et Piale « avesfe* óuvei*t à nos iStudes une nouvelle 
carrière. Convaincu« comme voo« Tétes^qne l*espoìrdu prò*- 
grès est d^sormais plae^ dans k rrfunioti des foits que nona 
foùVnlt'ce sol niéme/vous avez commenceàdresserdes plana 
exacts et d^taillés, fondés sur des naesures etdes nivéllesteena 
consciencieux, en y joignant ^n méme temps ce que d'anciena 
plansetdessins^oubliés jusqu' ici ou mal compris, pouvaieut 
nous apprendré à ce sujet; Votre ceìl pénetraut a découteri 
dans des fragmens da pian capitoKn dèa trace» de localitéa 
existantes du plus baut inteVét^ Votre pian de Rome ancienne, 
le premier qu*òn puisse ndmttier après celui de Piranesi 
(devena deWmais inutile) « a enridbi la aciebce (kf plusieurtf 
combìnaisons beurensei; celai des forum a rduni pour la pre** 
mière fois les matériauìt que nous avfons alora pour la te»^ 
construction de la paitte la plus brillante de Rome; enfin voa 
remarques sur la Basilica lulia et le rappvocbcmem ingé^ 
nieut que vous avez faic dernièrement entre un ba^^relief de 
Tare de Gon^antin, mal applique par Piale, «tun des moitu«4 
mensr les p)u$ interessane d(^blayés par lesdernièires fouillesv 
sontau nombre d^s apercus les plus justes et des découvertes 
les plus^ ktmineuses de la tdpograpbie de oca jours. A tant de 
titres, que' v<>ua Airet^ oàmtne autiquaii'e, h ktreoonnausance 
de ceux qui se vouent auK étudea de Tantiquìté, se joignent 
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deax qaalités qui m'oat décide, plus enoore qoe tona les 
«atres moti£i « à vous consdcrer nes reebetches , et à yoiis 
offrir ce faible gage de ma haute considera tion ; je veui^ 
parler, d*une part de votre attachemept a Tlostitut, de la 
direction duque) yous étes un si digne membre, et de Tau* 
tre , de votre amour ardent pour la verité ; c*est ce dernier 
sentiment , si proooncé en vous « qui fait ,que yous n'étes 
jamais assez attaché à votre opinion particulière pour ne pas 
aimer et méme désirer qu*on la discute de nouveau. C'est 
cettè élévation de votre caractè)re qui me donne la dopce 
coDviction,que, si après avoìr ezaminé mtirement l'essai de 
ma restaoration, vous ne tomibex pas ^^acoord avec moi sur 
chacun des poiots dans lesquels je me suis éloigné du votre, 
vous m*aiderez amicalement a rétablir les faits et à trouver 
la véri té que nous cherchons de concert* Loin de vouloir 
vous disputer un champ dont vous avez pris possession, je 
me flatte qu'au contraire thes.rechetches pourront contribuer 
à vous encourager à Tétendre» Il y a un travail à faire qui 
jusqu'ici n'a pas été méme judicieusement essayé, et qui seul 
peut rendre directement fertiles pour notre art, et pour les be- 
soins pratiques de notre siede, les recherches des antiquaires, 
Je veux parler de la restauration €irchitectonique detaillée 
des temples , basiliques et autrfss bdtimens des forum , la- 
quelle restauration devient maintenant possible par les fouilles 
fiiites ou commencées et par la 6xation des localité^ Une 
Ielle osuvre raisonnée qui serait basée sur les restes existans 
et sur les rémltats siirs des recherches topographiques et 
historiques livrerait à Tarchitecture publique de Y Europe 
les modèles les plus parfaits , les idées les plus riches. pour 
plusieurs des grands édifices publics que nous avons ou que 
nous pourrións avx)ir, L* idée dii forum de Jules Cesar et des 
forum impériauK. qui ont tous été faits d* après ce proto- 
type, s*adapterait parfaitementdans une métropole, avec les 
modifica tions reclamées soit par la nature du climat et d'autres 
circonstabces, a un grand ensemble d*édifices publics destinés 
aux tribnnaux et aux bureàux d'adminiatration. Mais prenons 
pour éxèmple un^ seulgenre d*édiQoes, les b^siiiq^es. 
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. La plapan desandeimes églises ehrétìeoDeiB ne ,sont 
qae des baailiques modifiìées da&s lear ìntérìear..£uivikDt les 
besoins propres à leur Douvelle destinatioo ; ce^ v^oérables 
monumens furent cependant erìgés aa temps de]adé4;adeiice, 
oa de Tempire et de l*art déchoss Tuoion des r^stes de la 
basiUque Ulpia, de la ba$illque lulìa, et des. médailles qui^ 
B*j rapportent, nous met. en «état de reconstruìre la basilique 
ancienne , d'une manière infinitaent plus piidaiie qu^on ne 
la fait dans leqoatrièmQ et aixième siècle de notre ère, ^t npua 
permet en méme temps de nóus élever Siu\ des^us 4e ropinìon 
particttliève de Vi tra ve «et. dQ mieiix entendi:e aon chapitre, 
8Ì xsourt pour ceux qui 11*00 1 ^pas devfiat leors,yeux les basi- 
liqnesde Rome.* et surtout la tfa^iliquf Émilten^e, le prodigo 
da septième et baitième siècle de la ville. Cette reconstracUon 
poutìrait aider nos ar<^ite(;tes à faire revivre ua.nopveaa 
système pour dqs ^glises 4]ai aarait entr'aatres avantages 
celai. 4*éir^ Texpressioii da type le plas ^ucien. £n méma 
tpraps.elle doanerait d^ motifs pré^ieux ppnr des basjKques 
profanes Godisacrées aux fonciìons judiciaires .et adnvnìstr^-; 
tive^ et auK opérations de commerce dans les me'^ropoles de 
TEurope. Il 04$ vrai que, pour produire ce résult^t,, ilfaudrait; 
qoe le godt {da pablic éclaicé repouss4t bauteniexiit le sty}^ 
coaventionnel et factìce qui règoe aujoard' bui. Il faudrait 
désirer qu* il saigit tout-k-coup de ces géqieA .)ta.ii)bles,e^. 
faardis a la foia qiii produissént des édi6oes d*aki ^ul je^t « dont 
rextérieor dérivàt néoessairemeiitde ridae ,4u tout et fòt ea 
parfiiite barmonie avec Torganisme inl^riear. Au lieu de cekt. 
nous voyons dana notre ten^j^ des 69adea postiches , . prétem. 
dues claasiqu^, voIees« <ans le $eb3 ^ommuq, dan$ les perpeii 
comme dans, Tensemble^à une douzaioe de monupn^ns antiqua 
mal comprist et coUéesàqaelqoe misère^ moderne m^ld^'g^is^ 
Maii deSfétudes plus. |ftrofi)ndes de raatiqvtt4:Plpsfique^ 
des^fforA KedoubliBs poucp^ósenter learprodfic^ipqs.de. Tifft, 
antiqae, non comme un^cadavre académiq^ie.t.pi^^ qf^nmif i^ili 
étre,TÌT^iit, en.up motceqi^e 17n,sutQt.c]iier/Qb^:^.4eK^ÌQPpei^ 
dana. le Cf^ri?)^.de,8^a .|i:i^yai;^.,.q*ejst>,à*dir^ fe.ppawajssaqce. 
il^a»i(iv^etar)ialìl^e.de^aQtiq^ité«.ne (ptiJtqiv^ept-Qlles pas 
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)es moyens les plus puissans pour noiis oondaiie hi cettc pa* 
lingeDesie si désìrable? LMminonel Raphael le crojait^ té- 
moìn Tadmirabld kttre a Leon X qae,«oas soa inapiratioo, 
Castiglioùi composa pour lai. 

L*excès da mal méme ne porterait-il pas le reméde? Or 
poar entrepreudre dea travaux si intéressans et si importaus 
à la fois, qui aurait ane vocadon plus décidée qae vokis, mon- 
sieur et honoré coUègue, qui réunissez tous les antécédens, 
toutes les qualités, pour v^us assurer un succès completa non 
seolement en Italie « màis dans 1* Europe entière ! 

Permettez-moi dono de vous exposer ici en pen de mots 
les résultats principaux de mes recherches topographiqnes et 
faistoriques sur cette partie si intéressante de la topographie 
romaine. 

Mon article se composera de deux parties: rexplica- 
tion du Foi^um romanum , d*après ses différentes époques « 
et celle des forum voinns de Jùles Cesar et des empereurs 
josqu^àConstantin. Cette explicationsera appuyée entièrement 
sur notre planche méme « dont j*indiqiJierai ici en pen de 
mots le système. Quant au forum romanum, j*ai esquissé au 
bas dn coin k gauche le forum de la république. Le forum 
donne dans le pian méme représente Téppque imperiale } 
tout ce qui est postérieur à Maro Aurèle y est marqué d*an 
noir plus foncé. 

En general , pour que nos lecteurs puissent juger d*an 
seni coup d*oeil Tau tonte des restaurations essayées^ fai adopté 
la marche suivante. D*abord j*ai distingue en troìs ordres lea 
différens degrés de certitude qu*offirent mes restaurations t le 
noir foncé indique ce qui esiste Téritablemènt : la teinte la 
plus légère annonce que c*eA une re^tanration entièrement 
conjeoturale: enfin la teinte moyenne qui tient le milieu entro 
le noir foncé et le clair désigne qu'il y a eu ponlr la resuu- 
liitioo donnée une autorité moQumeutale , telle qu'une me- 
daille , un fragment du pian capitolin , ou une autre rèpré- 
teiitation authentique. Pour reudre ce systétne cottiplél, fai 
réuni dans cètté plandie toìi^ les maiérìaux' mofiumentittia^ 
qui concourent à la restaoralion* En conséquence, fai donne 
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toates les mèdailles qne j*ai pu retroaver: le dessin en a été 
fait sur des exemplairea choisis e^ après ane elude couscieD- 
cieuse 6ar chacane d*elles. Je les ai divisées, quant aa forum 
romanum , en médaìllea de la république et des empereura* 
Les mèdailles du forum de Trajan forment la troisième serie. 
Les numeros qui désigneci^ obaque médaille se trouvent re* 
pétes sur le pian auprès du monument qu'elles illustreot 
Les fragmens du pian capitolin dont j*ai cru pouvoir 
faire TappIicatioD se trouvent rangés au dessous des mè- 
dailles, dèsignés par des lettres capìiales de A à F; Ces lettres 
font rappelées a coté des monumens • restaurés a Taide de 
ces fragmens pr^cieuz. Tj ai-ajouté d'autres autorités modn^ 
mentales et quelques restaurations de aionumens in^its. De 
Tautre cdté« fai place d*abord le pian topographique c[e tonte 
cette partie de la ville % avee 1* indication fidèle du mouve- 
ment du terrain et aveo la dìvisioa des différeqs quartiere 
de la ville. Au dessous dn méoie, j*ai rangé les fragmens de 
construc^on tirés des moDumens les plus impòrtans qu*offii9 
notre planche. Quelques uns paraisseqt ici pour la première 
fois. Enfin, pour compléter Tindicatioa du tempie de Ju- 
piter capitolin , indicati&n neèessaìre pour jnger la position 
du forum « f y ai ajonte deux mèdailles dont Tune est gè* 
nèralement omise ou passèe sona silence par les antiqnairea 
\ cause de la diffieulté de son eypHcalion* Je crois doiic pou-^ 
voir dire que cette senle plancbe réunit tout ce qui piaste 
d^autorìtés monumentales et d' illustra tions locales, et fespère 
qu*elle mettra nos lecteurs en état de se former une opioion 
indépendante ei solide sur une <lea questions les plus Impor-* 
tantes de Fantiquité classique. 
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PREMERE PARTIE. 



" hU FOKVM ROMANITM DAITS ^ES SIFF^BEITTES fiPOQlXIU 

■ 

Inttvductiom 

, Ppint de depuri - èpoques ' état actuel 
' ^.. des monumeiis du clii^us. 

L'ekplication historique qae jé locherai de donner dana 
Ics pages auivantes 9*apptiie anr deux points dont la cjertitude 
tn*èst acqnise par leS' recherbhès relatées daas le D»éinoire 
de 1835, et qti*id fespère défnontrer par le fait méme, ce 
qui ine patatt la preuve la plus coDclaante. Il suffira dono de 
les récapimler ici en peu de mota. Le premier de ces points 
est;' que la ìrestauratioa do fòrum èst lout entiène dans la re- 
contìaissance de ses limites. Le second , que ces limites soni 
donn^es par les quatre fìragmens da pavé andea que noas 
poss^ons maintenant* 

■ Le reste de me qui se retrouve au dessoas.de Tai^cade 

Srincipale de l'are de Septime Sevère est dans un aligne- 
lakit exact avec Tautre reste; découvert devant le tempie 
de Feinstineé La rue déterminée par le rapprocbement en 
ligùè droite de ces deux- fragmens de pavé n^esi donc rien 
moins que la brahche principale de la Via sacra qui, après 
avoir descendu la Velia devant Tentrée laterale de la basi* 
lique de Gonstantin , forme la limite aeptentrionale du 
forarne et monte au Capitole en cbangeant son nom eo celai 
de Clivus capitolinus. / 

Presque parallèlement a tette rue nous avons deux 
fragmens semblables. Le pavé ancien que nous voyons encore 
maintenant devant Tescalier de la basilica lulia forme éga- 
lement une rue avec le pavé, découvert lors des fouilles des 
trois colonnes devant Tescalier de ce tempie magnifiqne. Il 
est vrai que la fa9ade de la basilique et celle de Tédifice des 
trois colonnes ne sont pas parfaitement alignées entre elles, 
«n sorte que la rae qui passe devant ces édifices doit avoir 
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ctecrìt va angle presqu'impereeptible en se reirecissant ver^i 
le Palatiti. La eoatinuatìop àes fouilles pourra seule nouft 
mettre en état de conna)tre la cause historique ou puremént 
locale de cette irrégularité , qui cependant n*a rien qui doive 
surprendre ceux qui coodaìs^ent combien lesRomains faisaìent 
peu de cas des lignes et des angles droils, et quiconàdé-» 
reront en ontré que cette partie da foram était précisément 
celle à laquelle on n'osait guère toucher k cause du caractère 
sacre de chacun des monumens qui s'y trouvaient « n*eut-ii 
eu d*autre titre à la venération que son antiquité. / 

Ayant ainsi retrouvé les limites du forum « quant à sa 
largeur , sa longueur résulte , avec une assez grande certi- 
tude « de la nature méine da terrain. En efFet^nous troutons 
que le forum est borné a Test et a Touest par deux pentes; 
la première est celle de la coHipe capitoline, déterminée plus 
particulièrement par le milliarium aureum qui était in ca- 
pite fori : la seconde, du c6té oppose, est celle duPa latin* 
appelée Velia. L*arc de Titus forme la créte de cette pente^ 
qui près du tempie de Faustine devait se perdre dans la 
plaine du forum* Le pavé derant ce tempie a le nivéau da 
reste du forum, tandis que vis^à-yis de SS. Cosme et Damien 
(tempie des Pénates), se renconiraient des maisons, circon^ 
stanco qui par conséqjiient s'oppose , aussi bien que Téléva^ 
tion du niveau dont on ne^saurait douter, à la còntinuation 
du forum de ce coté. 

G'est dono ce forum, d'environ 630 pieds de longueur 
et d'une largeur diminuant de i90à 110 pieds de Parise dont 
je reprendrai maintenant Texplication, divisée en troisgran-' 
des époques. J'essaierai de décrire 

1. Le Forum de la répuhlique èn Fan 698, a Tépòque 
où l'incendie de la Curia Hostilia commenda la mine de 
Tancien forutn. 

2. Le Forum imperiai au temps de Marc uéurèle^ 
lorsque le forum, commeucé par Jules Cesar, achevé par 
Auguste, rétabli, après T incendio néronien, par Domitien, 
avait été complete par l'érection du tempie de Faustinie el 
d'Antonia le Pieux. 
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3. Le forum de Tkéadose le grand ( Tato 400 de notte 
ère) % ayec one chaneellerle da ténal (secretarium aeiiatiis) 
aubetitaée k la Curia lulia qui depoit lora eut le nom de 
Curia vetus. 

Avant de desceodre dans la plaine memorable da forarn 
pour y chercher lea restes eiJes aoovenirs de treise aiècles« 
)e vous engagerai à me auivre quelqaef momens a la pente 
da Capitole qui se perd dana le foroai« ctldoot la connais-' 
lance exacte eat indispenaable pour riplellìgence du forunié 
Cest pour ceiìje laiaon que j*ai cm devoir la compreodre ausd 
dans la planche. 

Permettes-moi de suppo^er ici qn'il reste proavi ^ par 
let traces de pavé découvertes sur la ligne de la substrnction 
de la route moderne da Capitole au Campo vaccino* que ce 
clivus, que nous voyons main^enant commencer devant Taro 
de Septime Sevère, tendait vers le moniTarpeo (Caprino)* 
C*est sur cette élévation que jè me suis vu oblig4f indépen- 
damment de cette circonstance, de piacer le tempie de Jupiter 
Gapiiolin('(). En efiet*c*est là aussi que dDUs voyons encore 
des ruines correspondant ause mesures deDenys d^Halicarnasse. 

Relativement Wkx trois tmnples qui bordent la partie 
du clivus eonaervée, et que je crois. étre ceux de la Concorde , 
de Saturne éi de Vespasien , j*ai à prevenir ceux de nos 
lecteurs qui ne se trouvent pas à Bome , que le tempie de 
Saturne ^ que tout nous porte à reconnattre dans les trois 
colonnes appelees communcment de Jupiter Tonnant^ vient 
d^étre presque complétement deblayé « ainsi que celui de la 
Concorde* Celui*ci nV pu Tètre dans tojite son étendue à 
cause du passage de la cordonnaia • qui va de la place du 
Capitole à Tare de Septime Sevère. Néanmoios la restauration 
archi tecloniqae détaillée qui nous manque de ces deus monu* 
mens magnifiques pourra maintenant ètre entreprise avec un 
auccès assure. Je me permettraiìci seulement des observations 
suj^Iémentaires. 

(t) Descript de Rome. Voi. Iti « sect. t , p. t ^a4 , et dans TAppendìx 
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1. Le tempio de Saturne ette iabular'iw/h. Il me.paratt 
ttainténant pvouVe qu* il n'y avait point d^escélier devant 
la facade da tempie de Saturile : car évìdemraent Tespace v 

étroìt ne permet pas de monter du/clivas à la tercasse encore 
conservee devànt le teioiple* Il y avait dose ftécessairement 
des entreea latérales : celle de la pairtìe supérieore du divi:^ 
s'offre d'elle méme : poor le coté oppose j'ai adopté ridée de 
Mr. Eàgelhard^ arohitecte liessots, correspondant de notre 
lustìtùt^ qui adeasiné le pian en^er du foruin sous ma di* 
rectioQ et dont l'ceil exercis' et Teisprit c]air*voyant m'ont été 
toàt utiics dana ce travail. Get artista diatiogn^ croit'douq 
recònuaìtre daas le fragment archi tectouìque qui est encore 
k sa place a gauche ; au coin du pattage entre les t<^mp|es 
de Saturae et de la Concorde , le reste de Tescalier adossé 
au flahc gauche. Cet. escalier s'élevait derrière la ligne des 
eólonnes de la fii9ade et conduisait au portique«enire la troi- 
«ème colonne et le coin du mur de la cella jàix tempie. * 

Il eét vr^ai ^ue ce( escalier obstrue presque le'passage 
étroit q^i exist§ cntrelesdeux ten^ples; mais putre que tout 
idi .était fort re^senré dèa son principe , il faut encore observer 
que la re^auration du tempie de Saturno par Munatjus 
Planciis preceda ceJle du tempie de la Concorde par Tibère,. 
Or il y a un fait sàr pour demontrer que Tibère élargit con- 
side'rablement Iie tempie de Ja Concorde. Dans le mois d^aoiit 
du> 1 836v, oìi voyait au dessus de ìa, partie du pavé de la c^lla. 
de la Concorde que couvre la cordonata un morceau de pavé 
ancien mpntatit la (X)l]ine: preuve evidente qu'originaireinent 
le tempie ne s'étendait pas jusqnes la» Il est clair, au reste i 
que ce pavé« d'après son niveau^ ne ppuvait guères étre que 
la.coatiiMiation du clwus asyli^ qui commencait, ainsi.que le 
prouvent &es restes« au dessus de l'are de Septime Sevère. 

Un fragmeut de socie qui se trouve maintenant adossé 
k la terrasìse devant le tempie et qui trahit dans le profii 
des lignes architectouiques la plus grande ressemblance avec 
le fragment d'escalier dont nous veuons de parler « parait 
indiquer que le mur en avaut de la .terrasse ét^it or^é de 
petits pilastres. 

AK2fAU 1836. 15 
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he mnt Ae la cella da tempie de Sfttarne est dettile si 
enorme épaissear qa*on est presqtie force de croiro qtie cet 
edifice etaìt yodte ^ ce qoi conviendrait singaUérement bien 
k sa destination de tresor* Eo effet • on yoit ( ou platòt on 
a yq) , parmi les restes miserables qni ont ecbappe k la de- 
stmclion de tant de siècles, des fragmens d*tine masse com-* 
pacte et l^ère qttt ne ponrraient guères ayoir appartenn quìi 
une Yoùte, parceqa* ils sont composes des materìaux dont on 
se servaìt exclnnyement pour de semblables oonstractions. 

Dans Tinterienr on yoit maintenant tootes les fbrmes de 
Femplacement de la statue de Satarne tei qne notre planche 
le montre. Mais je crois qne les fonilles des dernières semainea 
ODt commencé a nons montrer les restes des ckambres scuter^ 
raines %H}utèes qai contenaient le tresor. Des murs de briqaes# 
dans le flanc droit de la cella , deyenues yisibles par la de* 
struction du mar epais de pierres carrees qui supportait la 
yoÙte« m*en paraissent des indices pea douteux. Nous en 
aurons la certi tude en pea de mois. J'ayais aossi declare 
to 1 835 qa* il deyait y ayoir ea des commanications entre 
le tempie et le tabalariam où se troayait le tr^r de vi-^ 
serve* En effet ane porte dans le mai^ de tà t€ibularium^ au 
coin gauche da tempie « paratt ayoir ea cotte destination. 

Cotte porte (ut ^yidemment obstraee par Teittension qoe 
Munatias Plancus donna aa tempie « da moins à sa cella 4 
ainsi elle to*est devenue visible qne par la raine de celle*cif 
deblayee a la fin de Pann^e passee. Cotte porte fait sapposer 
rexistence d*ane suite de cbambres dans le tabulariwn^ aa* 
dessous de celles qai sont indiquées par les fenétres da moyen 
dge« et qui ont dÙ seryir, selon lear constraction, aa tresor« 
On poarrait aassi sapposer, qa'entre aa tabalariam, da iA* 
veaa de la place da tempie, on montait de la porte en qae* 
stton k ces cbambres sapérìeares^ Des indices d'an escalier se 
montraient k la yérìté vis-à-yis de cotte entr^: mais celle-ci à 
eté depais obstraee de manière qa'il est impossible d*y péaé** 
trer, et méme d*y faire des obseryations tant soit pea precises* 

Poar connattre la vérite exacte sar ce point , on peat 
tout esperer d*ane foaille raisonnee et systematiqoe da Ta-^ 
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bttlarìttim, moDument longlemps oablié et n^Iige, qui cepen- 
dant est le seal edifica grand qui nous reste de la républiquef 
le «eul édifice d*^tat de Rome ancienne, enfin un dea mona* 
mena les plus grandioses que nous possédons de la ville éter- 
nelle. La restauration de la partie supérìeure dont Texistence. 
est révélée par les chambres qa*y a découvertes M. le pro- 
fesseur Sarti ne serait pas impossible. En tout cas, jé suis 
oependant porte à croire que leagrandes colonnesen travertia 
qu*on Yoic devant le Tabulariumt sur la terrasse des sallea de 
la Sehola « n^ont pas appartenu à ce second étagc 

2. Les seholcB da cli%^us. Tout le système de oes salles« 
destinées aux fonctions publiques des notaires et d'autres emr 
ployés attacbés an Capitole et au .Forum , est maintenant 
entièrement developpé soud nos yeuz « tei que la^ plancbe le 
montre. La terrasse devant le portique est entièrement de- 
blayée. Par cette operation ou a va que les salles de la Sehola 
Xantha^ que J'avais déjà reconnué et signalée dans mon ar- 
ticlede 1835,étaient pratiquées daas là substructiou de cette 
terrasse supérìeure. Il me paratt digne de remarque qu* on 
descende maintenant da clivus pour entrer dans ces salles 
inférieures. Pai de la peine à croire que cela tieune à Tar- 
rangement primicifl La Sehola Xantha fut fondée au temps 
de Tibère • or « Térection posterieure de Tare de Septime 
Sevère dnt néoeasairement hausser considérablement la partie 
inférieure du clivus. C*est dono probablement à cek que nous 
devons attribuer le cfaangement que nous voyons ici* 

3. Le tempie de f^espasien. Il me reste peu de cboses 
b dire sur le troisième des temples du clivus que j*ai appelé 
de Vespasien. J*ai eu« depuis la publication de mon article« 
la satisfaction d*apprendre« par notre honor4 collègue et ami, 
M. le docteurKellermann^ qu'on trouve à Florence dans un 
manuscrit très intéressant de la Riccardiana (n. 767) (1) les 
inscriptions des trois temples données par TAnonymui EUes 
y sont ecrites chacune séparément et présentent aihsi troia 
inscriptions, divisées précisement comme je Tavais indiqué: 

(t) Cestan moinsainst qae le cite Osann dans sa SjUogé inscr. gr. et lai» 
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5. P. Q' R* incèndio eonsumpium restituii diw Pe^nsi&né 

Augusto. 
S» *P' Q' Ji. imp. caes. Severus 4t Antoninus Pii felicei 

Augg. restituetuM. 
aS.P« Q.R.àedem Concordiae vetustate collapsam in melia* 

rem fkùiem opere et cultu splen\didiore restituerunt, 
Quant aax re'sultats obtenas pttr le déblayemenc de ^tse 
tnonument, ils ne laissent plas de doutCf qu'ao moìns dà tenipt 
de Septime Séyère , il n* y eùt derant la panie pòstérieure 
da tempie, donnant sar le forom« tm escalier, tei sana doàte« 
^ae ìe présente le pian Capitoli n (fragment B), et qae le 
reprodait fidèlement notre planche« On voit de ce c6té, devant 
le tempie, ab coin gauche, nn fragment respectaUe de sub* 
struction, en pierres carrées, (|dì n'a pu servir qne drappo! 
à nn tei escalier. La consttnction ne parate ni anssi benne ni 
aassi grandiose que celle dn tempie méme a laqueHe elle 5'a{>^ 
puye; mais elle pourrait bien ètte du temps de Sevère. C'est 
en conséqnence la substraction de l'escalier qne noos montrè 
notre fragment da pian Capitolin qui date dà règne de cet 
empereur. Il y avait dono devant cetie panie dn tempie une 
terrasse à laquelle on arrivait par nn esealte^ étroit pratiqué 
au milieu. Il est Inùtile de dire expresseniettt que ceci n*est 
nullement en contradiction àvec le jfait sui^ lequel j'ai dù in- 
sister dans le mémoire de 1835, c'est-à^dire que l'entrée 
principale était du coté oppose, là précisémentoiise trouvait 
rinscription' de la dédicace, la seule qne ce tempie possédilt 
a^ant Fincendie, par conséquenc avantlarestaiiration, assez 
mauvaise , qu' il re^t alors» 

Le coté latéral gauche, v^béb labasHica luiia, airait na- 
turellement nne très haute substFuction,.à cause de la pente 
rapide du terrain. G'est cette 8nbstraction,fbrméedegrands 
blocs de travertin , qu'on voit maintenant entièreinent dé- 
blayée; elle est digne clu temps et de la magnifieence de 
Domitien , et s'élève au dessons ^es colonnes du portique h 
une hauteur de trente pieda environ. 

Le débiayement de toute cette partie de la pente Capi- 
toline seta sans doute complètement achevé en peti de mois> 
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Le forum de lu républigue. 
I, Zé fc^rum ùu cinqùièmé siècl^ 



t. 



!( L'hUioire dii foram de la< république fv4senie def^p s 
^randes époques* Xa /7r«miér« .èmiicide. avec la moity du: 
eiaqui^me siècle^^alors quelarépubliqucff après aes victoires 
sur lesr Samiiiles, commeaea à se pénétrer du sentimem^e 
^jdigÀÌt(é et de sa tNiissanee^ Xa seconde, epoque tombe dans' 
k Qit du'sizìòme sièekt oìi les basiliques entrèrent da^s la. 
physiòQomy datforain« dont eljes éuietit^ppeléesàcliaQgeri 
laifaòeidal»s:le pQttrS;4e.cent,\vÌDgt dnq afis. , 

t.X^esf a cette^préuBiièiSe epoque qu'il &ut rapporterà 
eomKbeJl.mrfacale de le .prouver, le beaiii fragment .dOi 
Varro&}cbn8<9rYé;fac Nònias (v. Tabernse), qai.dit: «Cesi 
alerà quo saccrut poni: la pi^mière foia la dignitiéda forum, • 
ei>que< IeSiboajtHi»es et <itau« deyiarent des salles d'orfèvr^s 
et de banquiers ». , 

,«,t ù'\4iA bas mederà disparurent dotte alors da forum et se 
neUfièreM dapsf les p^tUes rues adjaceptes, où, du tems dei 
V^ai:m)0>« se troqyai^Qt exicprQ:de^b<mcberi/BS. Leqr place fui. 
Qccup^'e .par lesr^.r^aAarzV^.quì, noi^ ^eulement paraisseut 
«vx}ir été'des dépòis etlbotitiqu^dWfevreries, mais encore. 
de^ joomptoirsde banquiers et de chaugeurs. Au reste, ces bou-« 
lìquèà joaeut un i^él^ sì ^mportant dans les édifices da forum 
qu*U ji*e^t pas ilnprobable que c'est aux Argentario^ eu par-, 
ticulier que se rapporte la déuomìnation des deux cótés op* 
posés de la lóngueur da foruip:. Gette d^nomlnatlo» est de la 
plus haute ìmpórtance , eu ce qu'elle décide à elle seule la 
plupartxles questious sur la direction de cette place, et sur 
la situatSoo des édifices les plus remarqnables da forum : ja* 
veux parler de l'expression ji/6 /lOf'iV et sub yeteribus. Il est. 
evidenti d'abord qu*il faut suppléer k cette expression par: 
Taiemis.en general, ou par Argenlariisi cèux qui pnt 
voolu (Hippies Curiis oat iguoré que les petites salles ou 
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chapelles de$ trente cnries des pairìciens ne pouvaient $e 
troayer que près da Comitiwn et non jamais border le fornm 
des plébéiens. De plus, il n*y a jainaia eu des Curice nouw^ 
comme il faudrait le supposer dans ce cas pour expliquer 
Texpression sub nof^iV, qui esttd'aprèsVarron^na nom très 
ancien pour designer une partie des édifipes da forum. Les 
eurias i^ieres recurent leur nom, lorsqtteTallasHosàlìus eri* 
gea la curie commune appelée de lui, el c'est donc à celle«-ci 
que se rapporto r|épithète ueteres. Or on trouve qoe lea 
Argentarias novce sont constamment mentionnées par Tite 
Live lorsqu'il s*agit da cÓté da fonim Alili yers ]eQ«irìnal« 
tandis que les expressions sub i^eteribus , pon^ i^teres , se 
rapportent toujours ^videmment k la ligne meridionale des 
édifices , c*est-à-dire k celle qui s'étend aa pied da Palatin 
propre , oii se trouve la basilica lalìa. Ges deux lignea sont 
donc oppos^s l'une k Tautre, et occupent la longueùr du fi)** 
rum proprement dit Eiles noas représentent «< les deux por* 
tiques du forum 9, dont Denys d^Halicamasse fiiit menùon:^ 
aa pilier da coin de Tua d*eux ^taient suspendus les tro- 
phées d' Horatius. 

J*ai donne ailleurs la preuve complète de cette assertiont 
tirée des passagf s des auteurs classiques. Je dois me dispenser 
d*antant plus de la reproduire id que la preuve la plus con* 
vaincante se trouVe , je Tespère , dans la restanration méme 
du forum que je vais donner* Je dirai seulement que la dé« 
converte de l'emplacement ree! de la basilica lulia est sussi 
k cet égard de la plus haute importance, surtout loi^u'on a 
reconnu V identité de sòn site avec celni de la Sempronìa. 

IL Le forum au sixième siede et au conunencement 
du septième - les basiliques. 

Getté observatiou se rattache et nous conduit natnrel- 
lement k la seconde epoque du forum de la république « 
c'est*k-dire au moment cu les Basiliques prirent plaice au 
nombre des édifices qui y étaìent rassemblés. Depuis lors , 
ce gente d'édìfices n'a pas cesse de former Is psrtie la plus 
importante des glentours du forum qui en fut bordé presqne 
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Mr toate la ligiie òccupée aoparavant par les bouliqaet, 
c*e8i-*à*dtre mr toute la longneur du foram proprement dic« 
à Texclttsion da comitiaiib 

Les basiliqaes du foram de la republtque, el il est 
essentiel de le noter ic]« n'amvaient pas jasqu'à la place Disine 
da forum. Quant à leor position relative* on a eu beaucoap 
de peine à les piacer sur le forum* ou pour mieux dire, co 
a désespéré de les piacer toutes autour de cette place, mal- 
gre les autorités qui le demandeot impéiieusement. Nous 
vervons que d'abord il n*y a jamaìs eu plus de quatre basi-* 
liques à la fois autour du forum , et ces quatre s* y rangeni 
avec une &cilité frappante sur la localité que nous avons fizée 
pour la pkds publique du peuple romain, En voici la prenve^ 
La plus ancienne, la basilica Porcia^ de 568 (Liv. 39,44), 
^tait in Lautumiis , nom d*un quartier de ville dont Tite Live 
iait mention dans le récit du grand incendio de Tan 544 , ou 
kss Lautumisi sont nomm^ ensemble avec le forum Fisca* 
tovium. Ce quartier avait sans doute pris le nom des carri^ea 
de tuf dans lesquelles se trouvait anssi la prison Mamertine» 
Gotte circonstance exclut entièrement le voisinage du Palatiot 
qui n*a point de tuf pierreux, et où cependant plusieurs topo^ 
graphes ont réìégui cette basilique. Mais le nom dn quartier 
ne nons oblige pas k piacer la basilique tout près du career 
MamertinuSk Gar, d'abord, nous ne savons pas jusqu'oà sVten** 
daient vers la V^Ha lesracinesdu Capitole, et en second lieu, 
le nom d*un quartier de la ville pouvait bìen s'étendre au*^ 
delà de la località qui lui avait donne son nom* Enfin Tancien 
«marcb^ apx poissons qui est nommé avec ce quartier, doit 
probablement s*étre trouvé dans le voisinage de Varca Vul* 
eanin c'est-a-dire, oomme nous. verrons, à main droite de la 
Curia ffostilia^ et derrière cet edifico, sor la ligne septeu'*' 
trionàle du forum (Festns v. Piscaiòrii). A la v^rìté, c*est à 
còte de la curia ou derrière la méme que se trouve indiqoée 
la Basilica Porcia; car elle fut détruite par l' incendio qui conr 
suma la Curia Hostilia à laquelle elle était oontiguct oomme 
le dit expressément Ajconiu& La suite de nos recbercbes nous 
montrera qu*elle etait située derrière cette maison da sét^t 
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La seconde basiKqne, h Basilif:a Fuhia^ fui fiiite pea 
d'aDnees pla$ tard^ en 573 , par M. FalvìaS« le ¥ainqi]Mir 
d*Étolie (Lìv. 40, 51): post argentartas nw^s.Ceiie di-' 
nomination nons conduit nécessairement aa còte septentrioual 
ei an forum dans le aens.le plus strìot: carU nj avait poiat 
de bòQtiques auGomitiam. Pour trouTer la position précise, 
il faat d'abord* observer qne cette basiliqae s*appeIaU aussi 
Basilica JEmilia. C'est ce que prouve un passage de Varron 
(de L. L. V« 4), qui jusquMci n*a pa étvé expliqué d^une ma- 
nière satisfaisfinte ; car cet auteur y dit qu* a Prsneste il 
avait TU un cadran solaire^ place depuis par Gornélivs dans 
la bAsilica umilia et Fuhia. Or L« Comélius Sylla avait 
détmit Prasneste Fan 670 , à Tépoque od Varron était déjà 
jenne homme. (Test précisément dans cette méme epoque que 
M. £miliu9« collègue de Q. Lutatius dans le consuIat« après. 
k mort de Sylla ( Fan 676), suspendit , d'après Pline (Hisl. 
Nat. 36, 4)^ des médailioos de bronze, appelés clypei^ danr 
la basilica J^nuiia et dans sa pvopre maison. Or la basiliqae 
<{ui portai! son bom dóit avoir été faite par lui on par un de 
ses ancétres : mais le premier cas est presqne certain , non> 
seqleraent parceque nous ne connaissons aUcun aatre iEmilius 
dont clle.aurait.pa prendre le nom, mais aussi parceque le 
droìt de piacer desmédaillonsau portrait de ses ancétres dana 
nn-SIìfice publv: ne parait convenir qu'à celui qui en était Taa** 
tenr; De la méme manière, Appius Claudius plafà, d*après ce 
^ passage, les portrait&de sea ancétres dans le ten^ple de Bellona 
qu* il. avait erige ^ comme Tite Live nous le dit expressément. 
C'est. poitv cette raison àussi qn'on peut ^i^ìiement expliquer 
cbmVneat Varron, vingt <m trònte. ans plus tard, pouvaìi 
designer le méme édifice avec ics deus noma qu* il lui àvait 
connus, et dont le plus ancien pent-^e n'était pas enoore 
lout à fait onblié. Il ^est de la plus baate importance d*établt9 
cette idénticé de la basilica Fulvia auree la basilica .Sniiliai 
car c*est seulement a l'aide de cette ìdentixé que nous pou*4 
vons retrouver le àie précis qu'elle occùpait, la situatioa de 
la basilica £màlia nous étant plus positivement connue par 
la fixation des limites du forum que celle d'aucun autre édi# 
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6i^e de cette place. Il noas sera facile de pronver cette tsser- 
tioti % puisque si « dans le passage expliqué déja par le me- 
moire de 18.35 (p. 24), Gicéron raconte (ad Att. VI« 16)^ 
qne Paullas iBmìlias en 698 rétablissait une basiHque «.M' 
mediò foro y> , c'est-à-dire an milieu de sa lougueur « ayam» 
rentrée directement de cette place , cette basilique ne peut 
élre que la Fulvia, ^ont la restauration était depuis le temps 
de Sjlla particulièrement affectée à la famille umilia. De plus, 
Platarque dil eipressément que Paulliis fit une basilique suv 
le forum « à la place de la FuWia ». Nòus montreronsiplus 
bas Gomme Plutarque a pu comprendre sous la méme déno* 
mination la basilique restaurée et celle que Paullus fit de 
Douveaù construire. Il s'agissait ici d*établir Tideptilé de^ ba-* 
siliques FuWia eiyEmilia^ et il semble que nous avons mis 
ce point décisif hors de doute arinsi que celui de leur em* 
placemeqt sur la ligne septentrionale du forum* 

Dix ané après Térection de la Fulvia (583), le forum se 
vit orné de la troisième des Basiliques de la républiqne, la 
basilica Sempronia, Tibérius Sempronius Gracchnà la bitic, 
àyaut ponr cela acfaeté, duratit la censure, le palais (domus) de 
Sd{)ion rAfrìcain (Liv. 44, 16), Cette maison était située der^ 
riére les anciennes boutiques (pone ueteres) où se trouvait la 
statue^éyertumnus.Or cette statue était placée, eomme on sait, 
au commencement da 9icu$ Tuscus^ là où le quartier étrusque 
s'approcbe du forum. Gar Vertumnus dit cbez Propercet - 
' Bomanum satis est posse vid^re forum. 

Vous voyez i monsieur et bonoré collègne , que s$ la men* 
tion des Tabernse ^eterea noùs indique le cAté meridional do 
forum; la mention du yìcus'Tusgus nousprouve Tidentité df la 
position de la Sempronia avec celle de notre basilica lulia. Gai 
cen*est que derrière cetemplacementqu'on peut, conforme-^ 
ment au terrain, piacer ce quartier étrusque, situé, comme fé 
dit Denys d'Halicarnasse , entre le Capitole et le Palatin. Mais 
le scboliàste db Gicéron aus Yerrines le dit expressén^nc (1)< 

m » • 

' . . V 

(i) Seiiol. ad Verrin. IL Signum Vertumni' in ultimo vico Thuravio 
(nom du temps de déclin ,• pour le vicus Tuscus , ou pour une partie du 
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La quatrième Basilique^ la dernière que la répnbliqne 
vit tèrminée aaprès da foram esl celle d*0/yimiW«reQnenii 
politiqae des Gracqaes* frite en 631. Sa posilìon nous est 
donnée par celle de la Caria Hostilia el de la Grécostaae an* 
cienne. Gar Varron dit encore expressément qae, va da co* 
mitìam, la basilica Opimia ^tait ntaée derrière la Grecostase, 
à main droite de la caria. 

Noire recherche sur les basìliqaes noas a donile ane image 
assez ìntaitive da foram dans Tespace de Fan 570à Tan 670« 
Son résaltat ooas à frayé aossi le chemiu poar la deseription 
de la place eaiière à fépoqae que noas avons fixéé poar d^crìre 
le forum de la répuBlique: c'est^à-dire Y inoendie de la Curia 
Hostilia en 698 1 par suite des funérailles funestes de Clodios* 

III. Tableau da forum Fan 698. 

1. Tableau general - restes de$ portiques. 

Par rérection des deux basiliques, la Fulvia-iEmilia et 
la Sempronia, le forum n*avait passubi une aussi grande mo* 
dificatìon qu'qn pourrait le croire* On nous dit positivement 
que la place achetée poiir construire oes deux édifices se trou- 
vait derrière les portiques et les boutiques qui bordaient les 
deux oòtés du forum dans sa longueur. On peut se rendre 
compie de cette circonstance en secigeant à la cl^erté da sol 
et à la répugnance qu*<{prouvaient les propriélaires de bou- 
tiques à qui Iter cette position centrale; peut-é tre. cela tenait-il 
aussi k Thabitude que le peuple avait de voir son forum bordé de 
cette doublé ligne de portiques, témoins de tant de triompbes, 
Cependant vers la ligne septentrionale du forum Tidée de son 
renouvellement avait déjà refu un commenoement d*exécu- 
tion. Mous verrons que la basilica umilia, jadis Fulvia, qui« 
a cette epoque, étak ou achev^ou .prète de Tètre, arrivait 
ju8qu*au forum, c^t que le reste de la longueur du forum prò- 
prement dit était affecté à la nouvelle basilique de PauUus 

méme ) est sub basilicas angulo flectentibos se ad postremam dexteram 
partem (da vicus). La « basilica » dans ce temps qu^ il n^eti existait quo 
deitt sur le foram , ne peut par oooséquent ètre que la lulia. 
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£oiiIins, Ainri ron preparali au peuple Romain le auperbt 
spectacle de voir sùrgir , sur toate cette ligne, dea portiques de 
marbré derrière lesquek devait s'élever nne doable basiliqne, 
ne formant qu'an grand ensemble et présentant un de oea 
prodiges de Pan et de la magnificenée qn'il n'est donn^ aux 
siècles suiyans qae d*admirer,en désespoir de ponvoir jamaia 
ìes aurpasser ou seulement y atteindre. 

En remettant la preave de ceci et la deacription de ce 
doable monnment de la fiimille iEmilìa a Tépoque du forarti 
imperiai qui le vit terminer« nona n'avona pina qa*à tracer 
le tableau da coté meridional , aa deasoua da Palatin. La 
baailica lalia n'ayant pas enqote pria la place de la Sem- 
pronia, tout noua porte à croire qu*alora en oet endroit la 
ligne dea tabemas ueteres et de lear portique n'était inter- 
ròmpae que paif le tempie de Caator et Polluz « monament 
da troisième aiècle de Home et dea premiera triompbea de 
la jeune république» 

2. Le tempie de Castor et Pollaoc. 

En pla^iant ce tempte dans le forum proprentent ditt et 
non sur le comitium , comme le aappoae le pian da foram 
de 1835, je reviena k Fopinion que j'ai ^miae à la fin de 
janyier 1 834 , dana le troisième volume de la description de 
Home (I). En me baaant aar Tidentité du tempie de Saturne 
avec lea troia colonnea sur le cliTua, j*a?aia plac^ la baailica 
lulia aur la ligne qui da tempie de Veapaaien conduit aux troia 
colonne^ au pied du Palatin (p. 71 auiv.), c'eat-à-dire preci- 
a^ment où elle fiit trouyée en 18S5ik J^avaia ajouté à cette oc- 
casion que le monument d'Ahcyra disant clairement que la 
baailique de Julea Céaar ^tait aituée entre le tempie de Sa- 
turne et colui de Castor, la diatance entre lea troia colonnea 
da clÌTua, et celleadu forum me paraiaaait trop grande pour 
pouvoir reconnattre ce dernier monument dana lea restes ma- 
gnifiquea à qui l*on a donne tant de denomina tiona différentea. 

(i) Le manuscrit fut termine le 3i janyier (p* 57) et anvoyé en Al- 
lamagne au moia de fémer 1634. 
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La conlìnuation de mes recherches mV pronvé que je 
n*aurais jamais dd abandonner ane opinion si bien établie. La 
description dà foram imperiai en donne la preuTe dìrecte: 
mais il est clair quMci il.noos suflGit davoir .prouvé l'identìté 
de Tempiacement de la basilica Sempronia avec celai de lalulia 
pour avoir le droii de remplir, commenotre pian le fiii^« le 
\ide, entre celle-ci et les trois colonnes, f>ar le «apctuaire dea 
Dioscures qae nous savons , par Auguste méme, avpii* été 
contigli au forum de ce coté. C*est aussi sur le forum et non 
sur le comitium que le place Plutarque« dans ta vie deSylla 
(eh* Ì3Ì « d*accord avec Cicéron , Tite Live et Djon, 

3. La còlumna M^^nia, 

he coté ètroit aa pi^d du Capitole ayait probablement t 
dans notre epoque « un simple mur en terrasse, sen^blable 
en cela à ce qa*oa y voit maintenant» Le seul monument que. 
nous pouvons piacer sur cette ligne est la columna Maenia 
près la prison Mamertine ( ad Carcerem ) « da haut de la- 
quelle, selon le passage classique de Pline(l), Tbuissier des 
consola annon9ait le coucher da soleiL On a mal combine la 
position de cette colonne triompbale avec la basilica Porcia 
sur la foi d'un scholiaste pour lequ^l la colonne étai^ un 
monument ooblié, et en contradiction ouverte avec Pline, 
l*attteur , après Varron « le plus ^rudit et le plus precis en 
fait de topograpbie romaine. Qn n^ pept observer le cpndbeir 
du soleil dìr^ctement d*aucan poiut.4u foriim, baspu^leyét 
à cause du Capitole; mais le voisinag^ de la prison Mamer- 
tine était le lien le plus propre a la^transmissiQfi d*up signal 
parti de la hantear de cetie colline «pi^ Ton. obfen^ait ;r^u- 
lièrement la.oouvelle lune. L*oii pojuvail ausai, -^ans le sfe** 
cours d'un tei signal, observer le cpucber du $olei) dju Jiaut 
de la colonne an moyende la disparìtion des der^iers rayons^ 

(i) H. N. VII ,70. Serius etiam hoc (horaram observatio) Rom» con* 
tìgit. Duodecim tabutis ortus tantum et occasus nomìnaìntur : post alìquot 
annos adjectum est et meridies ; accenso consalum id pronunciante « cum 
a curia inter rostra et griecostaaiq prospexiiset solein. A collimila Ofltenia 
ad carcerem inclinato sidere supremam prpnupciabat. . 
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de ìà ciihe aes temples du Capitole, puisqti^ ieiir absence 
dtt sommet de ces édifices eAi renda inutile méihe Tobseiv* 
Vàtibn fàite dit haut du Capitole. 

L'autre coté étroit du ibrttm vera Yèst étaìt botdé par 
la Via sacra « att dela de laquelle ji "y avait dea degrés poor 
monter à la platee du comitiiim, comme nous le montrerons 
dàns la descriptìon de celui-ci. 

4. La place du forum. 

- L' initérieur du forum , c'est-à-dire la place publique 
méme, laissait voirau milieu Templacement du lac Curtius ^ 
jodìgué par une espèce d'autel : il jr avait de plus quelqties 
restes d'ancienues plantations faites par lesplébeiens./ Chetai t 
du moins un cep de vigne «un figuier et un ofìvier: car ces 
trois arbres s'y voyaient encore au temps de Pline Taiue , 
placés là, botarne il dit , par la sollicitude plel)eienne s 
expression remarquable qui s'explique parfaitement par la 
démarcation que nous avòns etabiie sur la place publique 
^ntre la part reservee aux plebéiens et celle des patriciens. 
Les plebéiens, résidaut de préférence a la campagne « isur 
leurs proprietés libres , avaient évidemment choisi ces trois 
arbres comme les symboles précieux de l'agnculturedupays: 
car a la vérité ce sont ces trois dons du ciel qui caractérisent 
le mieux lés besoins et les jouissances dù cultivateur italien. 

Les victóires de ces cultivateurs avaient ausai laissé leurs 
trophées sur cette place. Il y avait les statues de leurs gene* 
taùx, v^ainqueurs du Latium, du Samnium, de TEtrurie 
et' des Cartbaginoìs. On sait que la fortune nous a conserve la 
Copie de Tinscription de la columna rostràta^érìgée en Tbònr 
neuf de celai qui gagna la première bataille navale contro les 
riydux les plus puissans et les plus habi les de Home. ' > 

Telle était la place de l'ancien marche et des assemblées 
•municipales des plebéiens, de venne depuis le centro de Tas- 
semblée nationale qui , avant cela ,^ avait été restreinte au 
t;omitium c'est-a-dire à la place de Tassemblée patricienne* 
Défà vek*8 la fin du ciqquième siede , ces assemblées exclu- 
^ves dés patriciens (comitia curiata) avaient perdu tonte leur 
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fmportance et nVtaient oonsenrées qa*à tilre de céremoaie 
religieuae. Dòa lorscesdeux places, le forum et le comitium^ 
réaniesenuae, servirent aux assemblées nationales selon les 
tribas (oomitia tributa) excepté Iorsque« pour les élections 
et aotres grandes réunìons , on recourait à un emplacement 
plus vaste, soit auGapitoIe« soit auGhamp demars. Cepen* 
dant la tribune populaire aymii U}n\oaTB conserve sa {Jaoe au 
bord du comitium vers le forum « et tout ce qa il y àvait 
d^ ^uvenirs sacrés se groopait dans Templacement du forum 
patrìcieD* 'C*est douc la descrìption du comitium qui consti tue 
la partìe la plus intéressante, comme la plus difficile de notre 
tlche. Je m*efforcerai dS 1^ renfermer dans une esquisse rapide. 

IV. Le Comitium de la république. 
1. Les édifices autour de la plttce. 

a. La Curia Hostilia. 

La preuve mathématique par laquelle fai établi dans le 
mémoire de 1635 qne la Curia Hostilia devait se trouvet 
sur la ligne de la rue qui du tempie de Faustine se dirige 
vers Pare de Septime Sevère, ne saurait guères étre contredite; 
car ce n^est que de Tentr^ d^un édifice, situ^ sur cette me, 
qu^on pouvait prendre la meridienne au moment ou le soleil 
per^ait entre la tribune, placée devant la curia|^ et la Gre* 
costose attachée au flanc gauche de ce méme edifice. On 
peut ajouter k Tappui de cette preuve toutes celles que fi)ur- 
nissent les autres données bistoriques* Pour fixer avec pré- 
cision la jplace de Touest à Test que la curia devait occuper 
sur cette ligne, il faut d^abord se rappeler que, d^apròs les 
temoignages consuns des auteurs et la nature méme des cho- 
ses , la curia ne se trouvait pas sur Tancien marche , mais 
au centro politique de la place , sur le forum patricien , 
e est-B-dire le comitium. Cest ce que dit siurtout dairement 
Denys d^Halicarnasse dans Thistoire de la mort de Servins 
Tullius. Comme la basilique de PauUus occupai t, ainsi que nous 
le verrons, tonte la longueur du forum strictement parlantf 
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et ^^atlcttn edifice ne s^elève entre elle et notre curie, il eiC 
raisonnable de piacer cette dernière à coté de la basilique* 
La tue qui, dans cette snpposition, les séparé, tombait droit 
dans la branche de la Via sacra qui, traversant la place pa- 
bliqae , passe entre le forum et le comitium. D^après ceh le 
commencement de la longueur da comitium devra coincider 
avec Tangle droit de la curie de la républiqùe. CVst en effet ce 
que r^clament, indépendamment de ces faits, les données que 
nous avons sur la situation de la tribune populaire^ comma 
Bons verrons dans le tableau de V intérieur de la place» 

h^ Za Greco stase - le Senaculum * le f^ulamale. 

La Grécostase et le Senaculum sont dans notre epoque 
intimement liés à la maison du sénat. Quant à la Grcecostasis^ 
on pòufrait étre tenté d*y reconnattre seulement une place 
d^honueur affectée aux ambassadeurs des républiques grecques 
et d^autres nations amies , pour assister aux delibeVations da 
peuple ou pour attendre Y introduction k Paudience du sénat 
rassemblé. L^endroit le plus naturel pour une telle tribune 
d^ honneur était évidemment la place qu^avait, selon Varron , 
la Grécostase de la république , située k coté de la curie et 
donnant sur le comitium, mège de ^assemblée legislative. Mais 
il paratt aussi nécessaire de supposer que ces ambassadeurs 
avaient dans la ville une residence hospitalière, comme ceux 
des puissances barbarci ou ennemies en trouvaient une dans 
la Villa publica, située hors de Tenceinte de Rome. Oii pou- 
vait ^tre une telle residence d^honneur, si non k c6té de la 
maison da sénat? Nous n^hésitons dono pas k croire que sous 
le nom de Grécostase nous deyions nous représenter une habi- 
tation ayec un balcon donnant sur le forum, qui leur seryait de 
tribune diplomatique. Ce balcon s^élevait , comme dit Varron , 
sur une substruction, propre k dominer le forum; au-dessus 
de ce balcon s*en éievait un autre {Senaculum)^ destine aux 
senateurs qui assistaient aux débats de Tassemblée. populaire. 
Cet edifico a deux étages se trouvait, d^après Varron, attaché 
Bu flanc gauche de la curie. A coté et derrière lui s^étendait 
une place , élevée au*dessus du forum , probablement de la 
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liaatetir de la substra€lion de la Grécostase : die «était con* 
sacrée k ValcaiD soasle oom iHarea Vulcani ou de Vulcanale» 
Alasi on peut s^expliquer comment il se fait que la petite 
chapelle de bronze di^diée a la Concorde par Fla?ius , le 
iameux secrétaire d^Appius Claudias , ait été placée par Tite 
Live daas Yarea Vulcani^ landis que Pline la place in Grae^ 
costasi. Chetai t de cette terrasse sacrée, à gauche de ì^ Gre" 
Gostase , que les patricieos parlaient à Tassemblée patricienae* 
alors méme que la tribune existait déjà entre les deux places. 
Ai usi le jour mémorable de la mort de Virginie « Valérius , 
1^ hoDime conciliant et populaire , baranguait le peuple du 
templwn^ c^est-à-dire de la place sacrée de la tribune, tandis 
que le décemvir Appins Claudius parlait da Vulcanale. JVqus 
n'hésiterons pas à dire que ce Vulòanale occupait:toat le reste 
de la longaeur du comitium sur la ligtie septentrìonale. 

c« La basilica Opimia et la basilica Porcict* 

VarcoQ en décrivant Tancien forum , alors en ruines , 
après airoir expliqué Torigine du mot grécostase continue : 
« Au dcssus dfi la Grécostase il y a le Sénacolum où se trouve 
le terapie de la Concorde fait par Opimius et la basilique 
Opimia T». Noas avons déjà remarqué, dans Fhistoire des 
basiliques du forum , que cette basilique , la quatrième et 
dernière de no tre epoque, fut érigée par le célèbre aotagoniste 
de Tainé des Gracques. Le méoie avait consacré en mémoire 
de Tespèce de reconciliatipn qn^ il prétendait avoir opérée « 
un sanctuaire a la Concorde, qui d^après le passage cité, dùt 
étre contigu a la basilique. L'emplacement de ces deux éd|r 
fices occupa dono disti nctement la partie du Vulcanale, der* 
rière la Qrécostase et le Sénaculum , au flanc gauche de la 
curie. Par conséquent nous pouvons piacer maintenant avec 
confiance la première des basiliques de notre epoque, la 
Porcia^ doni dans Thistoire des basiliques nous n'avons pu 
établir la position qu^en termes généraux, précisément der-* 
rière la curie, mais a Test, c'est-à-dire vers les limites da 

II 

^rum* C'est d^ailleurs laiseule place qui nous reste, et elle 
•Wapte par£siitement au nom de la localité in Lautumiism 
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d^ Le tempie de Presta - la ref^ia - domus regis. 

Le coté septentrional én comitium comprenaìt dònc 
)« sanctaaìre poìitìqae de Rome: da coté oppose se trouvaitv 
le sanctaaire roligieux de l'état , le tempie de Vena. C'e^t 
le monament de Tépoque la plas ancienne dont ou retrouve 
de« traces sur le sol du foram^ celle de Numa ou de ruoion 
federale des deux cilés latine el sabine « ayant un roi et un 
conseìl communs et pour ligne de déniarcation la voie sacrée. 
La residence du roi, regia Numce^ cotnprenait dans son en- 
ceìnte le sanctaaire de la ville , jadis probablement le foyer 
domestique du pieut roi. Lorsqu'à l'epoque de Tétablissement 
de la république, les fonctions sacerdotales exercées par le* 
rois farent divisées entre le pontifex maximus et le rex 
sacrificulus^ Tancien palais de Numa fut assigné pour rési* 
dence officielle à ces deux pontifes dont Tun , le rex sacri- 
'fteutìis ^ bien qu'ayant des fonctions particulières a remplir, 
était néaùciioins subordonné à l'autre. La residence da preihiei* 
conserva le nom de regia , celle da second fut appelée do*- 
ìtius regis, En venant da comitium on entrait dans la regia 
par un atrium qui eui le doublé nom d-atrium regium^X 
à*atrium Vestce^ parcequ'il servait à la fois d*entrée a Tha^ 
bitation et au tempie. Vis-^k-vis de cette entrée se troù^it 
le sanctaaire, situé dans le penetrale de Tancienne maison 
royale , tandis qa*à gauche de ratriuni se trouvaient lés ap- 
partemens qui orìginaìrement étaient ceux du roi et qui plus 
tard servaient au pontifex maximus. 

La forét sacrée (lucus Vestce) ayant été 8Ìtuée« d'après 
Gicéron, sur la pente du Palatiam, les cellules des vierges, 
qui devaient librement communìquer fiveo elle et le tempie, 
ònt du se trouver précisément dans la partie de l'édifice si- 
tuée derrìère le sanctaaire. Ainsi il reste pour la residence 
da rex sacrificulus {domus regis)^ìe quarti er a gauche, le 
plus éloigné du forum : ce qaartier se trouvé sur le cliv^us 
sacer qui conduisait du forum a la porta Palatii, 

Je n*ajouterai rien ici aux preuves qae j'ai déjà présen- 
tées en 1835 sur la situation du tempie de Vesta. Ces preuvec 
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noiM Tenaient des ioscriptions fan^raires des Vestaka, in- 
icriptioQS trouvées près de Téglise de Sta Marie Liberatrice. 
La décoaverte de la basilica lulia , appliquée a notre forum 
a renda ces preaves presque saperflaesrcar* siaa flancde la 
basilique ae tronvait le sanclnaire des Dioscares, le tempie 
de Vesta devait nécisssairement étre place sur la méme ligae« 
poisque |c*est tout près de l'un et de Tantre tempie que se ren* 
contrait le lacus Jutumqs. 

e. La via sacra et le clivus sacer. 

Le elibus sacer montait au Palatin en longeant a Textré- 
mité da forum le flanc droit da sanctaaire de Vesta* Ceci 
résalte clairement des vera de Martial (I, 71)} 

Qnaeris iter ? dicam : vicinam Gastora canas 
. Transibis Vest» yirgineamque domum: 

Inde sacro veneranda petes palatia clivo* 
Notre restauration des limites da comitium et de là si* 
tuation rÀsiproqne des temples de Vesta« de la regia et de la 
domus regis noas expliqae encore définitivement la notice 
Gonnue, donnée par Varron et Festus, dans laquelle il est dit 
que, dans le sens le plus strict et d*après Tusage le plus com* 
man , on appelait anciennement via sacra le chemin suivi 
iournellement par les processions qui allaient de la regia à la 
domus regis , mais que cette de'nominatibn n'embrassait pas 
moina tout le chemin de la regia a Tarz du Capitole , de méme 
que celai de la domus regis a la chapelle de Strénia, située 
à gauche du Colisée yers les Carines. En rapportant cette 
noticei à la lòcàlité , telle que nous Tavons ^tablie , les pror- 
cessions, partant de la domus regis, ne prenaient dono pas 
le chemin le plus court a rezlrémité orientale du forum « 
^nais passaient sur la véritable via sacra, c'est*à'dire devant 
la regia. Ceci suppose dejà qn*il y avait une branche de la 
voie sacrée qui traversait le forum, branche dont rexistence 
ne peut étre douteuse pour quiconque a reconnu le forum 
dans la place que nous illustrons, et qui a bien compris les 
passages classiques qui s'y rapportent. Mais celuiqui en vou* 
drait de plus une preuve matérielle n'aura qu*à lire le récit 
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que Tacite fait de la mémorable journ^e où Vitèllius , de- j 

ffceada pour abdiquer da palais dans le forum, fui, pour aìnsi 
dire, force par la foule de retourner à la residence ìmpe'riale, 
ea passant par la voie sacrée. Le clwus sacer n'est dono qae la i 

cootinuadoa de la voie sacrée primitive, au-delà de la domus 
regis ovL% le terraia commencant à monter , sa proloDgation 
fut appelée clivus sacer au liea de uia sacrai cette déaomi* 
natioQ luì est propre : il n'y^aqu'un Seul passage d*Horace« ' 

où la montée du Capitole, daus laquelle abeutissait là branche 
droite de la voie sacrée, refoive ce nom dans un sens poétique. 

Quant à cette branche droite de la voie sacrée, il est clair 
maintenant qu*elle était simplement la continuationde larue 
dont òn voit aujourd* hai les débris, au-delà et en-decà de 
Tare de Titus , et qui descend la colline de la Vèlia devant 
la fa9ade laterale de la basilique de Gonstantin : elle tombe 
dans la plaine da forum à Taogle gauche de la facade da 
tempie deFausiine (anciennement à rextrémìté orientale du 
Vulcanalé). Ce fut sur cette ligne droite que le triomphateur 
avancait pour monter au Capitole , et sous ce point de vue 
elle pouvaìt étre regardée comme la branche principale de la 
voie sacrée. Les limites entre la quatrìème région , appellée 
via sacra, et la huiiième, celle da forum romanuni , ne 
pouvaient donc étre déterminées que par cette ligne, et cVst 
ainsi que la Notitia nomme dans la quatrième^ région la ba« ^ 

bilica nova (de Gonstantin) et celle de Paullus £milius. Par 
la méme raison Tancienne curie et le tempie de Fa usti ne 
doivent avoir appartenu à cette région, comme nou» savons 
qu*y appartenait le forum transitorìum , situé derrière ces 
deux édlBces. 

Une idée très ìngénieuse de Niebuhr , quant k rorigine 
de la via sacra , se trouve appuyée d*une manière eclatante 
par notre restauration de la véritable marche de cette voie, 
et par la démonstratìon des rapports qui ezistaient entre elle 
et le forum. Miebuhr établit que la voie sacrée n'était dans 
son origine autre chose quela lignededémarcation entre les 
deux villes : ceci 8*applique d'abord à la ligne qui va droii 
au Capitole : mais il n'est pas difficile non plus de voir qae 
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cene explication ooavient .ausai à la branche transversale « od 
les deuz popalations 6rent la pajx et s*unirent en ^tablissant 
le connubiwn entre eax. Peut*étre le forum etait-il dès son 
principe sabin,etIeconiitium latin. En tont cas j'ebserverai 
que le nom uia méme me paratt confirmer Tidée de Nìebuhr* 
Gii^d^après Tusage Constant des anciens auteors, ce nom n'est 
donne qu*aux routes publiques hors des portes de la ville , 
a la imIc ezception de la uìa sacra (òu plus correctement, 
sacra i^ia) et de ìtt via nova, Ceci suppose que ces denx roes 
se trouvaìent originairement hors de la ville proprement dite. 

f. Varcus Fabianus. 

Au coin droit de la regia ob Ton tournait pour arri ver 
devant Tentrée de la domus regis^ il y avait, à notre epoque, 
Varcus Fabianus ^Bxc triomphal répubKcain d'une seule ar- 
cade et surmonté de la statue equestre de Fabius Maxìmus, 
vainqneur des Allobroges. Ce monument , consacré en 631 , 
était dono Tentrée déeoréedu forum du coté du Palatin. Aussi 
lorsque l'orateur Crassus voulut ridiculiser la fierté de Mem- 
mius dit-il dans une barangue : « il se croit si grand qu en 
descendant dans le forum , il baisse la téte sous Tare de 
Fabius» (Gic. de orat II, 66). On comprend que ce lieu 
devait étre le plus frequente de la fonie, et Cicéron le dit 
jèffectivement dans son discours pour Plancius. 

C'est aussi cette positìon, la plus convenable et la plu^ 
naturelle selon les localités, que lui assignent tous les sebo* 
liastes: il faut dono entendre en ce sens le passage connu de 
la vie de Salonin le jeune qu^ nous avons déjà discute dans 
le mémoire de 1835 (p. 20). 

g. Les Carice yeteres. 

L^extrémite orientale du comitium qui, de ce còte, est 
aussi celle de la place entière , ne nous présente dans notre 
epoque aucun monument public connu. Peut-éire y avait-il 
encore de ce coté quelques unes des petites salles anciennes, 
appellées curile veteres ^ desìinées cbacuae a une des trj^nte 
curies,dontsecomposait le corps politique du grand conseil 
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patricien. Ce qui est plus certain, c'est qae plasieurs de ees 
salles, dans chacane desqaelles une des carìei s'aasemblait 
avant la discussion generale, pimt-étre poar y combiner son 
vote partìcolier , ont rempli des deux cólés la partìe de la 
place qui n'était pas occupéet sur la ligne meridionale, par 
le sanctuaìre de Vesta et ses dépendances. 

2. La place du Comitiwn. 
a. Gradus ComitiL 

II ne nous reste donc maintenant qu*à tracer un tableau 
de la place méme du comitìum , la plus noble et la plus 
sacrée du forum. Bordée des quatre cótés par des rues publi* 
ques « elle s'élève au dessus du pavé , comme au dessus du 
forum m^me, au mojren de quelques degrés (gradus comitii). 
L'existence d*une teile elévation nous est déjà indiquée par 
Texpression: cornua comitii que nous trouvons chez Pline: 
la médaille de Gloaoine semble nous les montrer : mais ce 
qui est stir, c'est que Tite Live en fait mention dans un 
passage de. l'histoire d*Attius Navius que nous donnerons 
dans notre tableau. Les gradus jiurelii sur le forum , ap- 
pelés ainsi du préteur Aurélius Cotta qui, après Sylla, avait 
fait rendre aux équites lèurs voix aux jurys, ne sont que ces 
mémes degrés. Cicéron dans la Cluentiana les appelle en con- 
séquence noui gradus. En general , du temps de Sylla les 
extrémités de la place avaient déjà subi plusieurs changemens; 
Avant lui on voyait aux angles « in cornibus comitii i»^ deux 
statues d' honneur, par lesquelles Rome dans le temps oii elle 
conservai t encore tonte la raideur de sa nationalité, avait renda 
bommage au genie grec: c'étaìent les statues dePytbagore et 
d'Alcibiade, du plus sage et du plus vaillant des Hellènes. Ces 
deux statues étaient placées sans doute aux angles septentrio- 
naux , car Pline dit qu'elles furent enlevées lorsque Sylla 
refit la curia Hostilia. Probablement il y en avait deux autres. 
vis- à- vis. Nous verrons plus bas que la médaille du tempie 
de Faustine nous fait snpposer, qu'à la hauteur des degrés, 
le comitium avait « du moins dans le voisìnage du tribuna^ 
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une balastrade qui servait de barrière {cancella)* Aq moina 
i'en trouvait-il devant toas les autres tribanaax. 

Les deux grands monumens pnblics qui dominaient la 
place da comitiam % étaient la tribune populaìrè et le tri- 
bunal , c*e&t-à-dire la place de Toratear et celle des jages , 
présidés par le préteur oa par un autre magistrat. Nona ea 
traiterons séparément. 

b. La tribune populaire et la statue de Cloacine. 

La tribune populaire ou les rostres étaient « devant la 
curie »: c*es( ce que dit Varron dans la description détalUée 
de Tancien cómitium devenud^uu intéréi d*autant plus grand 
que ce lieu était tombe en mine sous plus d*un rapport. La pò* 
sition indiquée par lui est donc une notion ezacte de laquelle 
nous ne devons pas nous écarter. En méme temps il est sùr^ 
que la tribune se trouvait à cette extrémité du comi ti um qui 
donnait sur le forum , et que vers cette place elle avait 
jieyant elle une branche de la voie sacrée qui Tea séparait. 
Ce point est de la plus haute iraporiance poor comprendre 
l'organisation polilique du forum romanum. Elle nous four* 
nira en méme temps la preuve directe de la justesse de notre 
système de restauration eg general , et justifiera en particulier 
la position que nous avons tronvée^ par d*autres recherches, 
pour la démarcation du cómitium, et pour la curia Hostilia. 

La position de la tribune populaire au bord du cómitium 
vers le forum est la senle qui rende possible les Communi- 
cations, entre les deux places, faites du haut de la tribune par 
les nlagistrats au peuple du forum, Communications dont nona 
trouvons des exemples dans la première epoque de la consti-^ 
tution romaine , alors que le pouvoir législajtif était encore 
entièrement aux maina des patriciens. Tite Live en parie 
pre'cisément à la fin du troisième siècle de la ville, à Tocca- 
sion des débats qui s'élevèrent sur la première loi publicienne, 
et puis dans la crise produite par AppiusHerdonius ( Liv.II, 56; 
III, 17). Cette situation deyait devenir assez incommode dèa 
le cinquième siècle, lorsque le cómitium ne servait plus que 
de place de justice « et se trouvait encombré de monumens. 
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Il est connu qne seion Platarque, dans la vie de C Gracchus « 

te flit cet orateur qui le premier s'adressa au peuple « ras* 

setnblé sur. le forum, en dehors du comitìum, et non paa 

aux séoateurs qui assistaient aux débats da forum de ]eur 

tribune (sénaculum) « attacbée au flanc gauche de la curie et 

donnant également sur la place publique. J'ajouterai ici que 

Cicéron attribue cette innovatiod remarquable à une epoque 

plus recnlée de vingt ans a peu près. Le premier qui, s^Jon lui , 

adressa la parole au peuple da forum, étaitC.LiciniusCrassus, 

lorsque , sous le consulat de Q. Maximus iEmiiianus et de 

L.Mancinus (Tan de Rome 609), il t^cha de faire passer son 

prò jet de loi populaire sur Télection deséolIègessacerdotaux(1}. 

Cette noti ce , néglig^e jusqu* ici dans les recherches sur le 

forum, et mal expliquée par les commentateurs, meri te satis 

doute d*étre préférée a celle de Plutarque. En tout cas il est 

clair que }es orateurs da septième siècle continuèrent de 

parler de cette manière : s'il en fallait une preuve , on la 

trouverait dans le passage connu de la sixième Philippique 

(eh. 5) , oà Cicéron s'adressant au peuple de la tribune , et 

indiquant le tempie de Castor, devant lequel il j avait une 

statue en honneur d*Antonius, dit: « Begardez k main gauche 

cette statue equestre dorée ». En effet Tancienne coutame 

était devenu un solécisme politique depuis le sixième siècle, 

et dans le changement opere il n'y ayait alors de révolutìon- 

naire que la manière et le but démagogique de celui qui en 

avait donne le premier exemple. Il est remarquable que ce 

fut a la méme epoque qu'on abandonna Tusage de commencer 

le discours de la tribune par une prière adressée aux divini tés 

tutélaires et particulièrement à Jupiter Capitolin dout, de 

lk« on pouvait voir le sanctuaire. Il n*y a donc évidemment 

que la place au bord du comitìum, oii la branche transversale 

de la voie sacrée le séparait da forum-, qui puisse convenir 

a la tribune popnlaire. A cette preuve j'en ajouterai une auire. 



(i) De amicitia e. aS. Memìnistis , Q. Maximo, fratre Scipionis » et 
L. Mancino consuiibus , quam popularis lez de sacerdotiìs C* Lictnii Grassi 
videbatur..*. Atque is prìmnm ìnstìtuit in forum versus agere cum populo. 
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toule monamenule. Oa sait qu*en ménioire de la reconci- 
liadon des Rotnains et des Samoites, c*e8t-à-dire de l*anion 
de la ville du Capitole et de celle da Palatiam , une sutue 
avait èie élevée à la déesse Gloacioe, divinile qui présidait 
aax purificaiions {oluere signifiant purìfier);car des lastrations 
religieuses avaìent consacrò cette réconciliation.La statue de la 
déesse fut placéesur les lieux mémes, (le comitium et la via 
sacra), ce qui s*explique par notre pian de la manière la plus 
satisfaisante. Or la médaille préciense de la famille Mussidia , 
que j*ai fait graver d*après un exemplaire singulièrement bien 
conserve de ma collection (méd. da forum de la rép. n. 5)« 
porte r inserì ption Cloacina , et nous montre à coté de la 
statue de la déesse un orateur place derrìère un parapet tei 
que la tribune devait naturellement en avoir. La place où 
l*orateur se trouve est décorée d^un aphtstre , ornement de 
la poupe d*un vaisseau. Ce monument contigu a la statue nona 
représente donc la partie postérieure de la tribune populaire, 
dont la fa9ade« comme on sait,était ornée de rostres. Ainsi, 
l*on comprendra mainteuant pourquoi Piante « dans la de- 
seri ption satirique des endroits où se teuaient;» au forum et aur 
alentours« les différentes classes da peuple, nous dìt: « celu! 
qui cherche un homme mentear et hableur, je Tenvoie à la 
statue de Cloacine (I) ». Par cette locali té il entend tout 
simplement la tribune, théatre des orateurs publics. La me- 
daille offre encore en perspective un mur d*enceinte à deux 
étages , correspondant aa site da tempie de Vesta ; je croia 
y reconnaitre ìé mar de ratrium. 

(i) Curculio V« T. 

Qui perjurum coiiTenìre vult hominem , mitto in comitiom : 

Qui mendacem et gloriosum ad Cloacinae sacrum. 
Ce passage classique contieni anssi la preuve que Plantos ▼iyatt encore 
lo» de r inaugura tion de la basilica Porcia 568. Mais ce n^était pas alors 
pour la première fois qu^on donnaìt la comédie , cair le vers qu^on Ut 
raaintenant sans auCun sens à la fin de la scéne : 

Diris damnosos maritos ad Leucadiam Oppiam 
nVst autre chose que la première rédaction du passage ^ui fìit changé a 
cette epoque, comme on le lit maìntenant dans le teste: 

Diris damnosos maritos sub basilica quaerìto. 
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Si j*ai établi par ces preuves, qae It trìbane, 8Ìtu^e selon 
VaiTon devant la curia, se trouvait aussi sur le bord da co* 
miciam , nous aurons acquis une conGrmation nouvelle de la 
justesse da système que j*ai adopté poar la restaaratiou da 
forum et du comitium. 

Il me reste a justifier la forme qae j*ai donnée a la 
tribune. D*après la medaille que noas venons d*examiner, le 
còte oppose à la facade présenlait une courbe, comme il est 
connu que le faìsait la fafade. Celle-ci regardait douc, selon 
uotre medaille, le comitium» Gette direction est aussi laseule 
qai convienne a ce que l'histoire nous en dit: car dans le 
temps qae la tribune fut érigée, et a Tepoque où sa facade 
recut sou célèbre ornement (Tan de Rome 414), chetai t de 
ce \iòié que Toratèar se tournait ordinairement pour parlject 
C*est cette fa9ade principale que nous offre la, bel le médaìlle 
de Lollins Palikanus , contemporain de Sylla et de Pompée 
et défenseur desdroits da tribanal (méd. n. 3). J'ose affirmer 
que la forme de la tribune était a peu près circulaire, avec 
des escaliers aox deux cdtés;en un mot«qu^elle avait essen* 
tiellement la siructure que nous ont conservée en petit Ics 
ambons de téuangile des anciennes basiliques, tels que 
nous les Yoyons a St. Clémeut et à St. Laurent à Rome , à 
Ravello près d'Amalfi, et en d'autres e'glises. Dans Tabsurde 
assertion deFlorus, qui réduità siz le nombre des vaisseaux 
qui composaient la flotte des ÀntiateSt Niebufar avec sa saga* 
cité ordinaire a su reconnattre ce fait monnmental , que la 
tribune montrait six rostres de vaisseaux. La medaille nous 
présente troìs arcades rostrales entièresdeface, et anx deux 
extrémités la moitié de la quatrième et de la cinquìème , 
ce qui, pour arriverau nombre de six, suppose une figure a 
peu près demi-circulaire. En haut de la tribune, il y avait 
une piata- forme assez spacieuse pour que Torateur piit s*y 
promeuer, comme c*est encore la coutume aujourd'hu) en 
Italie. On peut aussi a cet égard comparcr la tribune aux 
hùstings anglais. Dans la medaille on observe sur la piate- 
forme un banc de repos: je crois qu*il devait servir de siège 
aux témoins ou aux autres persónnes dont la présence poa-^ 
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Tait étre ntile à Torateur. J*adopte aa reste cette explication 
faate de mieux. Nous n'aurons maintenaDt aacune difficuké 
à Dous explìquer la phr^sez prò rostris^ expression si eoa* 
nue, et qui a paru si. singulière à roccasion d'un discoars 
prononcé de la tribane. Les rostro^ c*est-a-dire rornement 
naval , étaìent placés du coté yers leqnel Torateur sé toarna 
iasqu'aa' septième siede , et ils s*y trouvaient encadrós aa 
fond des arcades qai supportaient le bord de Testrade de 
Torateur. Gomme toute la tribaoe s^appelait commnnémeat 
les vostra^ oo poavait natarellemeot dire aossi bieo qa*ua 
discours avait éte proooncé in rostris* 

La tribuae fat coasidérée comme templumn parceqa'on 
poavait y coatempler les augures. Tile Live la désigne toat 
simplement par ce nom dans l'epoque où elle n'etait pas ea- 
core oraée des trophées antiates. Sa position , libre de tous 
les cdtés , permettait à Taugure de se tourner comme le 
cérémooial le préscrivait. Les célèbres statues in rostris 
doiveat avoir été placées sur les escaliers qui conduisaient au 
baut de la tribuoe: peut-étre aussi plas tard sur la baia- 
strade on le parapet méme qui entourait Testrade. A en juger 
d^après la représentatìoa des rostra Flauia^ sur Tare de Coa- 
stantia, ces statues étaient placées sur des colonnes: ce qui 
est sur, c'est que celles que Pliue j vit avaieut seulement 
troia pieds de hauteur. Elles étaient de bronze, et immorta- 
lisaiexit la mémoire des ambassadeurs tués dans l'exercice de 
leurs fonctious sacrées, comme orateurs du sénat et da 
peuple romain. 

e. Le tribunal du préteur - le putéal Libonis. 

VÌ8-à-TÌs des rostres, k l'extrémité orientale de la place, 
s^élevait le second des deux monumens principaux da comi* 
tium : le tribunal. Chetai t sans doute une estrade assez spa- 
cieuse* au fond de laquelle était place le siège du juge. A 
coté du tribunal il y avait le puteal Libonis^ espèce d*au- 
tei en forme d*ouverture de puits , consacré sur cette place 
à cause de la foudre qui y était tombée. Les médailles n. 3 
et 4 noas en donnent le dessin. Les ootices qui nous en 
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8ont conservées, le pl^ceot avaat ratriam (Festus): le tri* 
bunal lui-méme dont le putéal est ioséparable, était sì tue « 
selon ces mémes antorités , près de Tare Fabien ^ ces deax 
renseignemens ne sauraient s'accorder qu*au moyen de aotre 
restaura tion da coprii ti um. 

d. Les statues devant les rostres. 

La place entre la tribune et le siège du preteur n'etail 
pas restée vide. D^abord autour de la tribune il y avait più- 
sieurs statues d* honneur : jusqu*à Sylia , dont la statue ne 
se distingua que par sa grandeur , toutes étaient des statues 
pédestres: celle de Pompée était la première et la seule eque- 
stre. Le plus ancien groupe autbentique de l'art romain , 
celui^des trois Sibylles, des tenips de Tarquinius Priscus, était 

place /u^^a vostra X la méme expression est employée pour 

designer la si tua tion de la statue de Pompée, 

e. Jje tomheau de Romidus et le figuier sacre 
avec la lorn^e en bronzea' 

Devant ces statues « une pierre noire, avec un ou dcux 
lìons, d'après la symbolique étrusque, indiquait la place où 
Faustulus était enterré. Mais selon une autre tradition, c'était 
le tombeau de jRomulus lui-méme. Plus en avant t vers le 
milieu de la longueur, on voyait le symbole sacre de la ville 
éternelle, le figuier sacré^ gage de la durée de Rome et de 
son empire. C'était , suivant la tradition , le méme arbre à 
l'ombre duquel les jumeaux fondateurs avaient trouvé leur 
nourrice farouche. Àttius Navius l'augure , ìnon content da 
prodige opere sur la pierre à rasoir^ àvait miraculeusement 
transplanté cet arbre au comitium , théatre de sa puissance. 
L'ignoranee ou Toubli de cette tradition ancienne « qui ce* 
pendant nous est constatée par le doublé témoìgnage de 
Festus (v. Navia) et de Pline (1), peut étre considerée conime 
la cause principale de presque toutes les erreurs que les to- 

(i) A cause de f importance extréme de ce passage (H. N. XV, 1 8) nous 
le donnons ici d^abord selon le teste ordinaire , puìs d*aprés4a correction de 
Scaligeri et enfin comme nous croyons qu* il faut le rétablìr définitiTemeot: 
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pographes ont commises «* quant a la direction et a rextension 
du forum. Gar , pourque le figuier , dù ficus ruminalis , se 
trouv£Ìt à la foia au lupercal , dans la partie occidentale da 
Palatin, ^t an comitium, il faudrait^ pourle moins, étendre 
le forum jusque vers l'eglise de St. Théodore ^ ou lui donner 
absolument cette direction transversale, tandis que la tradìtion 
et la direction de la facade de tous les edifices conservés, atte- 
stent clairement le contraire. L'immortel Scaliger comprit 
en consequence T importa nce extréme du passage de Festus. 
Sa sagacité saisit naturellement tonte sa portée et sàt faabi- 

Coli tur ficus arbor in Colitur écus arbor in Golitur ficus arbor in 
foro ae comitio Romas foro ae comitio , Rumi-' foro ac comitio , ante 
nata, sacra fulguribus na , sacra fuLguribus ibi /Zomom nata: sacra fu U 
ibi conditis , magisque conditis , magisque ob guribus ibi condì tis,i{«- 
ob memoriaria ejus qnaa memoriameJQsquaefait nUnalisque ob memo- 
fuit outrix Romuti ac nutrix Romuli ac Remi riam eius qu» fuit nu- 
Remi.conditorù appel- conditoris appellata, trix Romuli ac Remi 
lata , quoniam sub «a quoniam sub ea inventa conditorum urbis ap- 
inventa est lupa infan- est lupa infantibus prss- peltata , quonìa.m sub ea 
tibus praebens rumen , bens rumen , ita voca- Inventa est lupa infan- 
ita vocabant maramam, bant mammam, mira- tibus prssbens rumen, 
niraculo ex are juxta culoex«rcjnxtadicato, ita vocabant mammam t 
dicato , tamquam in co- tamquam in comitinm Nutria miraculo, ex are 
mi tium sponte tm/iiij- sponte transtevisset ab juxta dicato, tamquam 
set. Adacto navigio ili- Accio Navìo» Uico are- in comitio sponte' tran- 
co arescit rursusque cu- scit rursusque cura sa- sisset, ab Attio Navio, 
ra facerdotum seritur. cerdotum seritnr. Ilico arescit rursusque 

cura sacerdotam seritur. 

Il est inutile de prouver que le texte ordinaire est corrompi}» J^ai exposé 
ailleurs (Descript, de Rome III, B. p. i6a suiv.) que cette corruption tire 
son origine des lacunes du manuscrit , dont derive le texte de Pline • et |e 
/ crois que le sens que j*ai rétabli est le seul possible. Cela admis , notre 
correction du texte se justifiera d^/^Ile-mème. Pline dit que la ficus rumi- 
nalis est plus ancienne que Rome : puis il explique les troìs noms que 
cet arbre portait : Sacra , Ruminalfs , Attia. L^expression • fulguribus ibi 
Conditis » se rapporte au puteal , indicadon d*un lieu frappé par la foudre. 
La phrase « ex are juxta dicato » , est une allnsion ìronique à la statue 
d*Attius Navius , qui était très prés du figuier , avec ou sans inscription : 
peut-étre aussi au monvment méme des Ogulnii. Le sens est, que Pline 
se moqne de la supposition vutgaire que le figuier s*était transplanté de 
•oi-mème par la volente de Taugure. 
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lement h combiner avec le passage de Pline , reste iointel- 
ligible jusqa' à lui. Dacier et d'autres 8av|ina d*UD ordre 
inférieur, avec la legèreté de la médiocrité snffisaùte, se mo- 
quèrent de Scaliger, qui (selon eax) avait boonement ignoré 
qa'iJ 7 eàt deuz Sguiers sacrés a Bome « Vun aa lupercal , 
l*autre au comitium. Cette manière facile de lever des diffi* 
cahés et de concilier des contradictions semblait étre favo- 
risce par le dire méme de Tite Live. Gar bien qae cet auieur 
dans le seuI passage historique de son oavrage, où il fait roen^ 
tion da figaier sacre et des jumeaux (X, 23) , le place aussi 
positivement au comitium que le font Tacite, Pline, Denjs 
d*Halicarnasse, enfin tous Ics auteurs qui en parlent,il raconte 
cependant Texposition des jumeaux (I, 4) d^nne manière qui 
pourrait faire croire que cet arbre sacre se trouvait encore de 
son temps au lupercal, où il n*existait pas alors de figuier sa- 
cre, ken jnger par la dèscrìption détaillée dn lupercal ^hei 
Denys d*Halicarnasse, et ne pouvait en exister d^après le te- 
moignage unanime des auteurs. Les paroles de Tite Live sonts 
« Les jumeaux furent portés par le fleuve là où se trouve 
maintenant le figaier ruminai»: mais qui ne voit qu*en face 
du témoignage clair , positif et unanime de toutes les auto- 
rités , et de Tite Live lui-méme , il fau t dire , cu qu' il a commis 
ici une erreur, ou que dans ce court recit , il a voulu seu* 
lement indiquer la locali té en general? A la véri té le lupercal 
et le comitium sont assez rapprochés Tun de 1 autre poar 
qu*on ait pn confondre entro elles, dans la tradition commune, 
les deux situations de cet arbre. En tous cas il est clair que 
Tite Live a ignoré ou oublio comme tant d^autres parties de 
la plus ancienne tradition, le fait conserve par Festus et 
Pline de la transplantation miraculeuse du figuier par Attius 
Navius. Les bistoriens prag-matiques avaìent une tendance 
naturelle k écarter cette legende. N*en était-ce déjà ,pas assez 
pour cax du miracle de la pierre à aiguiser ? 

A coté de ce figuier et au forum, comime le dit expres- 
sément Tite Live, les frères Ogulnii Fan 456 placèrent la 
louve de bronze aliai tant les deux jumeaux. C'est ce monumeut 
étrusque dont nous possédons Toriginal ou la copie antique. 
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f. La statue SAttius Navius. 

Un pen plas à maia gauche le roì Tarquio fit piacer en 
mémoire da miracle la statue d*Attius Navius. Voici comme 
Tite Live précise sa position : « à Tendroit où révéaeineDt 
avait eu liea, au comitiam, sur les degrés mémes, au flano 
gauche dm la curie ». Probablement (pour le dire en passant) 
Tite Live ne se montre si ponctuel dans la description de ce 
lieu qae parceque Tincendie de 698 « en consumant la CQrie« 
avait aussi fait disparaitre la statue. Niebuhr a ctu devoir 
entendre ici les degrés de la curie. La version la plus nata* 
relte est certainement qu*ici Tite Live a vou|u parler des degrés 
da comitium. C*est ce que notre pian rend intelligible. L'angle 
gauche de la curie nous indique à peu près le milieu de la 
longueor da comitium, et c'est là qu*il faut placar cette statue 
d'après Denys d* Halicarnasse (III, 71). Car cet auteur, après 
avoir dit, que la statue était un peu au dessous de grandeur 
naturelleetqu^elle avait la téle voilée selon la coutume sacer- 
dotale , ajoute qu*elle se trouvait près du figuier sacre , et 
qu*un peu plus loin on voyait encore Tautel appelé puteal^ 
où selon la tradition la pierre et le rasoir étaient enfouis sous 
terre. Je crois que notre pian rend ces differens renseigne* 
mens parfaitement intelligibles. 

3. Changement et destruction du comitium. 

Tel était le comitium, lesanctuaire politique du peuple 
romain , lorsque les funérailies de Glodius, tue par Milon , 
devinrent Tan 698 Toccasìon d*un incendie qui consuma avec 
la curie , la basilique Porcìa située derrière elle , et ea- 
dommagea plusieurs monumeus du comitium. Nous àvons 
déjà observé que les constructions de Sjlla avaient commencé 
le renouvellement de cette panie du forum; car en refaisant 
la curia Hostilia, il avait opere sur la place méme dìvers 
chaugemens, en conséquence desquels les statues placées 
vis-a-vis, au coin du comitium (m cornibus comitii)^ avaient 
dd disparaitre. Mais Tévénement dont nous parlons coincidant 
avec les troubles de la république qui amenèrent la dictature 
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de Jales Cesar « fit une epoque bien autrement decisive dan$ 
riiistoire du forum. La curie uè fut pas rétablie tant que dura 
la guerre civile. C'est précìsément cette circonstaoce a laquelle 
nous devoQS la descriptioQ détaillée de cette località parVar- 
ron, et Ics indications plus précises que, contre leur coutumet 
en out douuéea Tite Live et Denys d' Halicarnasse. Le re* 
anitat de cette crise devait étre un forum entièrement nou* 
veau et c*est celui-là que je vous invite maintenant a par- 
courir avec moi* 

B 

Le forum imperiai commencé par Jules Cesar « ache%^é 

par Auguste , ensuite rétabli par Domitien 

et enfin complete par les jintonins. 

Introductiom Mistoire generale. 

Le |[énie de Jules Cesar con9ut de bonne heure Y idée 
de renouveler le forum, en lui donnant une forme qui cor- 
respondìt en méme temps à son nouvel usage et à la magai* 
ficence des maitres du monde, héritiers de l'art desGrecs et 
du luxe asiatique* Cette idée perce déjà dans Tintérét tout 
particulier que Cesar témoigna pour Tentreprise gigantesque 
de Paullus,àqui il ne se contenta pas de pròcurer T immense 
somme de 15 mìllions de francs, nécessaire à Tacquisition 
du sol « mais a qui il envoya encore des Gaules 7 millions 
pour ppursuivre ses constructions. Ce fut sans doute le désir 
de renouveler dans ce style le forum en son entier , et d*ea 
devenir lui-méme rauteur,qui luifitmettre obstacle a TtXQ* 
cution des décrets renouvelés sur la réédìfication de la curie. 
Il ne la voulait pas du tout au comitium , voyant que le 
comitium lui-méme était devenu une antiquilé, une place 
étroite, surchargée d^anciens mouumens : mais quant a Tem** 
placement précis de la maison du sénat , il voulut se réserver 
Ja gioire de Tassigner lui-méme d*après le pian nouveau da 
forum. Par Térectloq de la basilica lulia il cbangea effeclì* 
vement la partie meridionale du forum, dans le sena strictt 
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presqa^aatant qtie la constructìon de la basilìque de Paullas 
avait changé la face dn còte oppose. Cesar comtnen9a Texé* 
cation de ses projets plus hardis trois mois avant sa mori en 
ftisant disparattre la tribune popniaire du comitium , où à la 
vériié elle était mal placée depuìs que sa facade ne correspon- 
dait plus àia direqtioa dans laquelle parlait l'oratenr, et lai 
assigna une place presqu*aa milieu de la longueur du forum. 
Les triumvirs ezécutèrem ces projets euyajoataDt le terapie 
du Divuslulius. Ainsi Auguste eut la gioire, dès le commea- 
cépiient de sod règne, de consacrer la uouvelle curie, qui fut 
appelée lulia du uom de son veritable auteur. Ce fut Auguste 
qui érigea le tempie de Minerve chalcidique, et qui a coté 
releva le véuérable saoctuaire des Dioscures. Ainsi à la fin 
de son règne il n'existait plus rien de Tancien forum que 
nous venons de décrire, à Texception pourtant du tempie de 
Vesta et de ses dépendances. 

L' idée de Jutes Cesar avait dono été accomplie d^une 
manière digne de lui et de F empire: mais ce noùveau forum 
ne dura que soixante ans. L' incendio de Néron détruisit « 
}usqu*à la seule antiquité qui y était restée, le tempie de 
Vesta , et consuma aussi le tempie de Minerve qui lui était 
contigu, en laissant probablement d'autres édifices du forum 
plus ou moins endommagés. 

Domitien qui avait la passion et le genie de b£tir« releva 
les édi6cesbrulés, restaura ceux qui n'avaient été qu*endom- 
magést complèta le nouveau forum par la tribune capitoline, 
et commenda probablement aussi les changemens des en* 
"rirons da forum vers le forum d* Auguste et le tempie de 
Romulus, tels qu'lls se montrent à nous dans la troisième 
epoque. L'érection du tempie de Faustino et d'Antonin le 
Pieux mit le comble à cotte création imperiale. 

Ce forum, commencé par Cesar, achevé par Auguste, 
rétabli par Marc Aurèle, ne subit de changemens essentiels 
qu'au temps de Septime Sevère. Nous tàcberons d'en donner 
maintenant la description locale , a partir du coté septen- 
trional , où le renouvellemen^ cgramenca par Térection de 
la basilique de Paullus. 
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I. Les monumens du coté septentrianal , 
et des deux cótès étroits, 

1. La basilique de Paullus. 

lei toat concourtrà éclaircir an des poìnts Ie& plus inté- 
ressa ns de la topographie de Rome. Ayant reconna rideniiié 
de la basilica Falvia et de la basilica umilia, nous avons pa 
piacer ces édifices sur la ligne de la rae qai pan de Fare de 
Septime Sevère. Or le passagede Gicéron déjà ci té, et écrit 
deus ans avant l'iiieendie de la caria Hostilia et de la basilica 
Porcia« nons apprend qae Paallus .£iniliu8, Tami deCésar« 
ubn content d'avoir rétabli rancieime basifica umilia , en 
avait commencé une aatre beaucoup plas magnifique « pour 
laquelle la seule acqaisition da sol avait coiité qaipze millioBS 
de francs, et qa'ainsi le forum sar leqael donnait sa fiicade.« 
avait été éiargi jasqu'à YAtrium Libertatis. Mais comment 
concilier cette notice si claire avec le passage de Plutarqae, 
qui ne nous parie que d'une seule basilique, fai te par Pàullus 
a la place de la Fulvia? Gette contradiction apparente est 
expliquée d^une manière frappante par le pian de la Basiiica 
jEmilia que le fragment précieux du Capitole nous conserve ; 
fragment que je dois maintenir a notre édifice , ne fùt ce 
qu'à cause de YAtrium Libertatis qui s*y trouve indiqué 
a Textrémité de la basilique , absolument comme le desi- 
gne le passage de Giccron. L*édifice, connu sous cenom, 
avait une destination bien positive; il contenait plusieurs ar- 
cbives, surtout celles qui étaient relatives aux preuves de Tétat 
libre des personnes,et aux régistres qu'on tenait sur les liberti. 
Tacite le nomme encore sans aucune indication particulière, 
ce qui cependant eùt été indispensable, a il y avait eu plu- 
sieurs édifices de ce nom (1). En admettant méme pour un 
moment qu' il y en eùt eu deux, ce que rien ne justifie, et en 

(i) Il est Trai qu^Asinius Pollio ayant construit un atrium dovant le 
tempie de la Liberté , pour y piacer des salles destiaées à une bibliothéque 
publique, on pouvait nommer cet atrium d^une manière couxitxjiirium 
lÀberiatit (Suét. Aug.c 29): mais ce tempie était sur rAyentin. 

ANNALI 1836. 17 
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supposant qae la basiliqoe qui sar le pian capitolia se voit 
devant VAtrium Zibértatis^ soit celle de Trajaa, ce qui me 
paratt impossible à cause des monumeos qui entourent la 
basilique ; il faudrait en outre supposer que par ud hasard 
des plus extraordinaires, un édifice, appelé atrium liberutis, 
se fut trouvé derrière la basilique d^ Tr^an , précisément 
oomme dn temps de Gc&on Vjàtrium Libertatis dont il 
parie , se tronvait derrière la basilique de PauHus. Bellorì a 
donc très bien fait de réuoir au grand fragment le petit qui 
porte r inscription umilia « fragment qui se trouve égale- 
ment , quoique isole « dàns le maouscrit précieux de Fulvius 
Ursinus à la bibliotbèque du Vaiican, dont vous avez le grand 
merite d^avoir le premier donne le numero (God-Vat. 3439). 

En examinant dóno avec attention ce fragment, tei qoe 
nous le produisons avec Bellori, nous découvrons, a coté de 
la grande basilique, précisément à sa droite, Tindication claire 
^*une seconde basilique, ayant une tribune avec deux couloirs 
latéraux sana issue, terminés en cincre comme la tribune t 
cekti de gaucbe nous est conserve dans le fragment, Tautre 
se supplée de ]ui-méme« Ces deux basiliques sont non seu^ 
lement contignes , mais forment méiie un grand ensemble , 
de manière que, vers la tribune, un mur de communication 
s^étend de Fune à Fautre. 

Or si en profìtant de vos belles recherches et découvertes 
sur réchelle du pian oapitolìn , ìnonsieur et honoré ^collègue^ 
je réduìs le fragment à Téchelle de notre plancbe, je trouve 
que les deux grands ouvrages de la famille Emi]ienne(^mi7ia 
monumenta cfacz Tati te), occupent précisément tonte la lotv 
gueur du forum proprement dit, surlaligneseptentrionale, 
vis-a-vis de la basilica lolia, absolument comme Stace en dé- 
crit la position. Ces deux basiliques Emiliennes réunies, com- 
munément désignées sous le seuI nom de Basilica Paulli^ 
durent présenter Tensemble le plus magnifique qu*on puisse 
sMmaginer, et en effet, lorsque Pline parie des plus grandes 
merveilles du monde, il place en première ligne la basilique 
de PauUus, et ne nomme à coté d*elle que le forum d^Auguste 
et le tempie de la Paix de Vespasien. La restauratiou que fai 
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essayée da pian dea deus baailiques n'accese qu'une bien lé^ 
gère omission dans roriginal : celle du mur qui entourait cha-^ 
cane des deus basiliques. Gette omission, d'ailleàrs analógue 
k d'autres inexactitades manifestes da pian capitolin, est re* 
connue par tous ks architectes , et doit Tètre en effet par 
qaiconqae Tcat se rendre compte de la construction de Tedi* 
fice et admettre surtoat que la nef principale était couverte. 
La médaille de la restaaration de la basiliqae sous Tibère 
(que notré planche' donne sous n. I , en téte des mÀlailles 
dn forum imperiai), nous fournit la preuye précieuse, qu'elle 
avait deux ordres de colonnes superposés Tua sar Tautre, 
comme Tavait aussi la basilica Ulp^ , dont lav nef et les 
ailes avaient, selonunautre fragment du pian capitòlin, les 
knémes proportions que celles de la basilique de Panllus. Dans 
la médaille on remarque également le plutéus , c*est'k-dire 
le mur entre les deux ordres de colopnes, espèce d'altique, 
qui devait selon Vitruve empécher que les personnes qoi se 
promenaient dans le corridor du premier étage ne fussent 
vues des négociants et banquiers étalés au bas. 

La tribune doit avoir éié nu prodige de construction : 
elle occope presque tonte la largeur de la basiliqùe, et^ a la 
dimension du Panthéon coupé en deux da bant en bas. L' in- 
dica tion de la disposition intérieure de la tribune dans le frag- 
inent est bien précieuse surtout lorsqu'on la compare avec ce 
qui nous est conserve d*un arrangement analogue dans la tri- 
bune laterale de la basiliqae de Gonstantin. Dans le fbnd on 
remarque Testrade du tribunal^ sur laquelle était place fé 
siège da juge. Les cinq divisions qa*on remarque de chaqoe 
coté indiqnent, à ce qu* il me paraft , antan t de décuries de 
[urés, placés sur des bancs {subsellia) probablement en deux 
lignes oa rangs. Les dix divisions donhent dono le nombre 
normal des juges dans les causes qui de préférence se disca- 
taient aux basiliques (centumviri), nombre qu'évidemment on 
pouvait aisément doubler. 

La basiliqae Émilienne-Fulvia, aussi profonde que celle 
que nons venons de décrire, mais moins large, est d'une dispo- 
sition intérieure assez singulière. A* partir de la via sacra , on 
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«ntrait d'àbprd dans une premiòre salle ajànt sii oolonnes de 
ia^eur sur sept de profondeur : sur les flancs elle avah de 
chaque còte Une aile assez étroite. Le fragment donne Tindi* 
cation claire d^une doublé ligne de colonnes qui separali cette 
partìe antérieure du reste. Suivaient deux salles oblongues, sé* 
parées entre e;Iles par une simple rangée de colonnes; chacune 
d*eUes avait une entrée laterale yers le couloir entre les deux 
basiliqnes: fai accordé« du coté droit, k la première de ces 
salles, une seconde entrée correspondant k celle de gauche, 
parceque cette première salle était probablement encore aban* 
donnée aux usages du commerce , tandis que Tautre servait 
Gomme d*entrée à la partie judiciaire de Tédifice. De cette 
seconde salle on pénétrait, d'après les indicos assez positifs 
du fragment, par deux portes dans Tenclos qui s^étendait 
devant la tribune. 

Quant à la disposition particulièrè de la tribune que 
notis avons déjà décrite plus haat, nous savons qu'elle était 
celle des tribunes de plusieurs basiliques chrétiennes de la 
première epoque : nous verrons que la tribune de la basi* 
lique de Jules Cesar était construite sur un pian semblable* 

Permettez-moi maintenant d*appeler votre attentionsur 
une circonstance qui ne laisse pas d'étre fort remarquable t 
c*est qu*en pla9ant le fragment comme nous avons dà le faire , 
(l*après les limites positives de notre forum, nous n'avons 
rencontré devant nous aucune dif&culté, ni dans T immense 
ensemble des deux basiliques ni dans leur contiguité : enfia 
rien n^a gène nos combinaisons; aucun edifico, ni reste d*édi- 
fice ancien n'est venu heurter notre marche, nul accident de 
terraiu méme ne nous a fait obstacle. Mais nous verrons bien- 
.tot que les édifices contigus a la basilique, d'après notre frag- 
ment, nous sont connus, et qu*une partie de ces constructions 
existe encore ensevelie sous les ruines de Rome ancienne. 

2. Templum Felicitatisi 

La longueur du forum , dans le sens strict , se trouvait 
ainsi entièrement renouvelée sur la ligne septentrionale. Le 
reste de cette longueur , c'est*à*dire toute la longueur du 
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comitiam, n'etait occup^e, k ce qn*]! parati, que par le 
Templum Fèlicitatis et par le tempie de Fausti ne. Qaant aa 
premier , Cesar 1 avait fait eriger sur Templacement de Tan- 
cienne curie, sous le preteste d*uii voeu; mais dans le vrai, 
pour rendre à jamais impossible la reconstruction de la curie 
sur cette place. Nous ne savons rien de plus de son bistoire: 
la continuation des fouilles du véri table forum, verscecót^« 
nous aurait sans doute offerì les restes de substructions , ei 
peutélre davaniage. 

3. Temphan Faustinas* 

Quani au tempie de Faustine la restaura tion partielle 
qui en a été faite sous le gouveruemenl fran^ais a laissé en- 
sevelie la panie entre le porlique et le pavé de la voie sacrée, 
trouyée k la méme epoque et comblée depuis. Cet espace entre 
le porlique et la rue ne peul avoir été occupa que par Pesca-- 
lier. D^après le léraoignage oculaire de Fea, la reslauration 
bizarre et en panie barbare de Serlio, qui y avait ìmaginé 
une" enceinte fisrmée devant cet escalier, ne se tronve nul- 
lement confirmée par les traces des substructions. A la vérité, 
il suffil de comparer le niveau et de mesurer l'espace, pour 
se convaincre qu'il n'y a pas de place pour une ielle eneeinie 
entre la rue et Tescalier. C*esl évidemmeni la médaille n. 6' 
qui a séduit cet archilecte bardi. Oh y v<oit, devant l'esca- 
lier , une espèce de balnstrade cu de ireiliage , indicatìoa 
assez naiurelle d*une enceinte de la place du comitium qui au- 
rait bien pu esister [dans ce temps. Au reste robjei qu'on 
voil indiqué au milieu de Tescalier et qui n*a pas encore été 
expliqué , que je sacbe , me parati étre le Pulvinar , sym- 
bole des bonnenrs divins qu*on venait de consacrer k Faustine. 

4. JEdes dipi lulii - Rostra lulia. 

Le coté droit de Textrémité orientale, contigu au tempie 
de Faustine avait été décoré par les iriumvirs, d'un tempie 
vote en V honneur du Divus lulius. G'était sur la place du 
forum devant hJlegia qu'on avait b»dlé le corps du dictateur, 
et erige un auiel. Ce fui Ik aussi, selon Appien, qu'on b^tit 
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le tempie ou le héroum. Gomme on ne pouvait pas évidem* 
ment batir le tempie sur la jplace, mais seulement à aon ex* 
tremile ou méme derrière la rue qui peutétre la terminait, 
cette notìce iudique seulemeut que le tempie était ausai près 
deTautel qu'il pouvait Tètre. La seule localité que notre pian 
du forum nous offre pour ce sanctuaire est précisément celle 
qt^e décriyent intuitivement les deus passages d^ Ovide que 
j*ai rapportés a cet effet dans l'article de 1835 (ex Ponto 
II, 2 , 85 , et Métamorph. XV, 841), surtout les vers du 
dernier passage : 

ut semper Capitolia nostra forumque 

. Divus ab excelsa prospectet lulius asde. . 
La médaille n. 2 nous fait voir en méme temps la fagade 
et la statue du tempie. Nous savous déjà que la terrasse de 
Tescalier devant c6 tempie avait éié occupée par une tri- 
bune^ connue sous le nom.des Kos tra Julia, Mais nous savons 
aussi qu* il y avait alors deus tribunes , et que les JRostra 
Julia ne désiguent point les vérit<»bles rostres oula tribune 
populaire déplacée par Jules Cesar. Ceci est prouvé jusqu^à 
révidence par le récif que Suéton (Augi e. 100) et Dion 
(LVI, 34), nous font des funérailles d^Àuguste (1), L'escalier 
dont nous parlons étail très hautà cause de Télévation de Fa 
ooUinede la Véliarà laquelle le tempie était adossé, et aussi a 
cause du tribunati «qui autrement Taurait cache , dans la sup- 
positioti qUe ce tribunal existat encore dani sa forme ancienne. 
Au ihoyen de la tribune on avait voulu en méqnie temps em- 
bellir Tescalier et d^uiser les exìgeances d^ la loc^lite. 

,5. JRostra Flavia. 

Nous savons maintenant, grace aux dernières fouilles, 
que vis-à-vis on avait use d*un expédient pareil en décorant 
le cote étroit au pied du Capitole d^une immense tribune. 
Le pian trace la ligne de la courbe autant qu'on a pu la 
déterminer.Avant que le nouveau mur quisert de substruction 
à la momée moderne fùt construit, on voyait les faibles traces 



(i) Le Forui» romanuni p. %o. 
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de k proioBgftdon de cette lìgncf précédée de qaelqnefl degfé& 
La restanration de la partie conaervée est ìndiqBée sema la 
lettre I. Le socie de marbré s*j retroave presqpVn eotiert 
lea petits pilastres sont, comme toat le revétement, de marbré 
de difl^reDtes conleurs : ' dans les ìnterralles on reconnatt lea 
restes < des ornemens en bronze qui décoraient la fa^ide de 
la tribune. Celle-ei est conservée à une hautear de diz pieda 
eatirou : il y avaìt m^turellemeot un parapet en haùt. 

C^est yous, tDonsieiir et ti;ès honoifé coUègue, qui aves 

le premier reconnii ce monument dans le bas-relief de Tare 

de Ck>nstantiù , que K^e avait applique avec raison à la to*- 

pographie du forum, mais daus lequel il voulait voir une 

scène qui se serait passéeau comiciom* Yous avez fait observer 

dflns volte dissertationvlue devaot rAcadémied*archéoIogie« 

qu'à droite de la tribune on voit ancore clairement et fide' 

lement veprésenté l'are de Septìme Sevère et à gauche celili 

de Tibère» J'ajonterai que c*est ici une nouvelle preuve de 

la'ìusjtesse de Texplicaflion qne j*ai donnée du tempie, appelé 

communémetit de Jupiter Tonans : car Tacite dif que Tare 

deTibèfe était & prope asdem Saturni ». G^était un Fomix^ 

place sur le clivus, devant l'angle gaudie de la fa^ade du 

tempie, le seul endroit que la localite nona permette de lui 

assìgner. Quant aux arcades ddriques qo'on voit a gauche da 

oet are, je croia qn'elles repv^senceiis le tàbularium. La tri-- 

bune méme nous montre aux exirémités deus statuesiassi'- 

ses de grandeur naturelle: derrière la trìbutie s'élèvent sur 

des eolonnes quatre autres d'une dimei^sion assez petite : ee 

sont des statues rostrale^, sans doute de bronze dùNf, imita'» 

tion de celles qui entonraient la tribune populairedu comi* 

tium. Geci me fiiit supposer que le mur de gros blocade 

pcfperin, qu*on voit devaut la tribune parallèle à la terrasse 

du forum, ait servi a porter d'antres statues d^honneur« 

en méme temps qu'il formait une espèce d^encein^e privilegio 

pour les dignitaires de rempire. En effet ^ iìn yoit enéore, 

tout près de l'are trioiÉijAial, les restes d'un sode de marbré 

qui part en angle droit de l'extrémité • de la tribntie , sans 

doute pour joindr^ le mur dont nous parlons et fermer l'en* 
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oeinte de ce còle. Il parati qae sur ce CDcIe il j avail one 
balastrade qui retenait la foale« tout en laissant yoa Tinte' 
rìear de reoceinte. 

La Notitia nomme troisBostra ou tribnnes: noas a?ons 
de)à prouvé la coexiatence de deux,4oQt nous poavons pré- 
ciaer la position^ et noiia n'héaitons pas à Feoonnattre la 
troisième dans ce monument remarqaablé. La suite de nos 
recherches foarnira, je Tespère^ dea preuves convaincantec 
et directes, que la tribune populaire^ décorée dea rostres, 
était placée par Jules Cesar du e&té du Palatin, place qu0 
selon Dion elle n'aVait iamais ehang^e. G*est pourquoi il 
m'est impossible de reconnattre ici, cornine yous pai^issev 
incline à le faire , lea anciennes roslres , et bien que cette 
opinion ait pour elle voire autorité ei celle de M. le professeur 
Sarti t qui ine oonfia la. méme pensée en 1835, favoneque 
la fa^ade m^me du monument me semble' s'opposer a cette 
ezplication;car,sans insister sur Tentière dìfférence de con*- 
struction qui existe entre ce monument et la tribune popu* 
laire« Ielle que la médaille de PalikanifS nous la re|»résenie, 
il me semble clair qu'à celui-là il ne peul jamais y avoir ea 
des rostres de vaisseaux. La place des anciennes rostres est 
appelée par Suéton (Aug. c« 100) « sub peteribusy»z au con* 
trairé l^ndroit oà se Irouve la tribune en question est ainsi 
désigné par le méme auleur dàns rhiatoired^ la conspiration 
d^Othon oiadmiliariiim aureuni in capUe fori^»^ landis que 
Tacite, parlant de k méme localité , . nomptie Tendroit du 
rendez-rvous des oonspirateurs aree uae. égale justesse: « sub 
esde Saturni ».. . . . > . 

Mais YOUS me demanderes compie du nom de Mostra 
Flayià que de mon coté j'ai osé donner a cette tribune. Pour 
le justifier , je vous prierai de considérer avec moi le récii 
que nous a laissé Dion. des funérailles que Sevère fit, iromé- 
diàtèmént après son entrée à Rome, en Tbonneur de Pertinax. 
Le simulacre du défunt fut exposé sur une tribune d*orateur« 
décorée àvec magnificence a cet effet. Devant elle se trou- 
vaienjt les senateurs, ìes équites et un grand nombre d'autres 
citòyons: les soldats étaient rangés sur la pince et les fcnimey 
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des sénateurs dana les pprtiqaes. Puis l^mperenr monta à la 
tribune des rostres et prpnon^ un discours funebre, in* 
terrompUfComme dit naì'venientDion, tantòt per des accia* 
matìons bruyantes qu'excitait Téloquence du maitre, tantdt 
par des pleurs de commapde coosaerées à la mémoire de celui 
qui était Tobjet de ce discours. La première de ces trìbunes 
dont il est question dans ce récit ne saura! t airoir été celle 
du tempie de Jules Cesar : car ici il n*y avait évidemment 
poioi de place pour un auditoire aussi nombreux,ni des por* 
tiques assez spacieuz pour les dames : de plus le oomitium 
était alors noe chose tellement oubliée que pour le designer 
danéfson histoire , Dion a recours à cette périphrase: «ce qu^on 
appelle« (dit il) «le còmitiumv. 

Or , si Sevère trouva la tribune construite à son. ayè- 
nement au tróne des Ge'sars, vous m'accorderez qu'il est de 
la plus grande probabilité qu^elle Tait été par Domitien; car 
ce fut lui qui restaura le &rum en entier après Y incendie 
Néronien: ce fut lui qui y pla^a sa statue colossale, enfin,c^ 
fut ce méme empéreur qui par l'érection du tempie consacra 
à son pére , cbangea précisément cette partìe du clivus et da 
forum a laquelle notre tribune appartient. 

Le revétement actuel de marbré pourrait bien appar- 
lenir à une epoque , postérìeure méme à Sevère. 

IL Les monumens du coté méridionaL 

Le coté meridional du forum dont nous dcvons encore' 
tracer le tableau, est le plus importantà cause des restes qui 
s*y trouvent. C'est aussi celui qui nous présente les preuves 
les plus directes que le forum est contenu 'dans les limi tes que 
nous lui avons assignées. J'avais dit dans la brochure de 1835 
que le Vicus lugarius devait tomber dans la rue qui passe 
devant la basilica Julia , et qu'à cet effet il devait longer 
le coté latéral du tempie de Vespasien. L^aunée derni ère on 
a trouvé en efiet les restes du pavé ancien a coté de la sub- 
struction de ce tempie , là où j'avais indiqué la rue sur la 
planche. C'est dono du F'icus lugarius que doit commencer 
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la sèrie des poinU topographiques d^ notre tigne , qui fioit 
par ]e tempie de Vesta* Cette Hgne devait former évidem- 
meot les limiies entre la l'egioD da forum et celle da Palatio« 
Or comme ce sont ces Hmites particulières qu'il est dans le 
but de laNotitia dMndiquer, nous pouTons nous atlendre ici 
k j trouver nommés les édìfices érìgés sur cette tigne ^ non 
seulement dans leor suite naturelle, mais aussi avec un déiail 
oonvenable. A la vérité ils s'jr trouvent indiqoés si claire- 
ment qne« d^apròs ce que nons ayons déjà établi dans nos 
recherches, il est impossible de 8*y mèprendre. Les paroles 
sont : « Vicus jitgarius , Grascostadium , basilica Julia « 
templum Castorum et Minerifce^ fresia», 11 serait difficile 
de trouver dans aucune partie de la topograpfaia de Rome 
une coincidence plus complète; car c'est précisément à cet 
<Mrdre que nous avons été conduits par des argumens inde- 
pendants entièrement de cette autorité. D'abord la basilica 
lulia se trouve effectivemeut située de manière qu* il nous faut 
piacer un edifico entre elle et te vicus jagarius pour remplir 
le 3^ide. Après la basilique , la Notitia nomme le tempie de 
Castor : or que ce sanctuaire ait été contii^u au filane droit 
de la méme basiliqae« ceci nous était déjà connu par Augnate 
néme. Puis qnant au tempie de Minerve « ce n^était que le 
nom qui nous .manquait» car la fòuille des trois bellea colonnes 
nous avaìt bien démontré l'existence d'an tempie magnifique 
dans cet endi'oit: enfin le sanctuaive de Vesta nous est connu , 
comme étant le dernier monument de notre tigne , et c*est 
par lui que termine la liste de la Notitia. 

L*aboDdance des matières ne ^e permettant pas de rédnir 
ici toutes les preuves spéciales qu*offre pour cette explicàtion 
chacun des monumens, niderendre compte des détaiisdela 
restauration qui en a été faite sur la plancbe, je me bornerai 
aux remarques les plus essentielles. 

1 . La Grécostase du forum imperiai n'étai^ pas sur te 
comitium: voilàceque le passage connu de Pline(H. N. 33) 
nous apprend. « Antonin le Pieu)C la rétablit». Nous verrons 
bientot comment cette place convenait à K hotel public des 
anibassadeurs , d*après te sjstème general du forum imperiai. 
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2. La basilica Julia. Le fragment avec Y ìnacripdon 
mutilée : Gr/scostadium , presentante à gauche de ce niot« 
un édifice a colonnes de front, nous cro^ons devoir y recon- 
nattre notre basilique, car assurément le mot grécostaae doìt 
avoir appartena, d^aprèfi la manière dont les leitressont tour* 
néea , a un édifice situé à maìn gauche. Qoant à Tektension 
de la basilìque vers le tempie de Castore elle p^ratt indiqaée 
par la wbstructìon d'un des piliers du mur latéral qui est con* 
aervée , et que les trayaux entrepris il y a un an pour récon* 
lement des eaux ont faìt connattre. Daùs la rettauration « 
DOtts avonsdònnéà la basilique une grande tribuna centrale 
et dèux moins grandes à cóle, ear nolis savons par hasard 
que la basilique en avait plus de deuz. C'est par une fausse 
ìnterprétation du passage de PJine le jeune qu'on a dit qu'elle 
en avait quatre. Nous avons déjà, en restaurant la basilique 
Émilienne-Fulvìenne^ fait la remarque que; plusieurs ancien- 
nes basiliqnes chrétiennes nous montrent un système eniiò* 
rement analogue. 

3. L'espace entre la basilique et Tédìfice des trois co- 
lonnes devait étre occupé par le tempie de Castor eiPollux. 
Or il est précisément tei qu'il nous le faut pòur y piacer dx 
colonnes de front. Aux autori tés citées dans le tableau du forum 
de la république nous ajouterons Jci le récit de Sueton qui 
dit que Caligula transforma le tempie en vestibule de son 
palais du coté du forum. :Tibère le refit sons Auguste. Pro- 
bablement nous le voyons sur use médaille que nous allons 
donner en traitant des rostres impériàles. 

4i Le tempie de Mitver^e, Cette dénomination % etant 
entièrement nouvelle, requiert ube^ustification plus détailléc. 
Le tempie de Minerve est celui de Minerve Chalcidiquè« dési- 
gné dans le monument d'Ancyre, sousleno«n de cbalcidicnm 
qu^Auguste nous dit avoir erige p^qontinens.curiiB/»^ contigu à 
la curie. L'épithète Chalcidicwn veut dire que ce tempie avait 
une terrasse au-dessus du portique, qué d^après le prototype 
d*un tempie des Ghalcidiens a Sparte en Thonneur deMinerve, 
on appelait de ce nom. C'est pourquoì on pouvait designer 
ici par Chalcidicum un tempie de Minerve, ayant sur le 
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devant une terrasse que, dans Tasage ordinaire,oiì designai t 
par cette méme parole. Ai osi le Chalcidicum d*£umachia à 
Pompei n'est autre chose , Gomme je Tai démontré ailleurs , 
qu'une telle terrasse elevée , en haut du portique. Il est fal- 
cile de démontrer que c*est précisément d'ane pareille ter- 
rasse en haut da portique du tempie de Minerve que nous 
avons besoin ici. Il n'y avaitpointde place pour une tribune 
B^natoriale à coté du tempie , dans la ligne des ^difices da 
forum: de plus« un tei emplacement n*aurait point réponda 
aux convenances , car , d*après les formes républicaines en 
yigueur sous le trìumvirat « une tribune des siénateurs était 
inséparable de la curie. Du moment donc que celle-'ci fut 
écartée de la ligne des édifices qui bordaient la place publi* 
que « et située derrière un tempie donnant sur cette place , 
il est évident qu*il faudrait supposer Texpédient d'un baloon, 
en haut du portique de ce tempie, si le mot chalcidicum ne 
le fiisait connaitre. Un passage de Dion qui^ au premier 
abord« paratt s*opposer à notre explication, de ce mot, exa*- 
mine avec attention , la confirme au contraire. Dion y dit : 
que dans la première année de son règne « Auguste con- 
sacra TAthénée, et ce qn'on appelle le Chalcidicum et la 
Curia lulia (1). Chacun voit que Dion paratt indiquer ici 
un édifice de trop, car TAthénée ne peut signifier chez 
lui qu'un tempie de Minerve. Cette difierence n'est cepen- 
dant qu^apparente« car Dion pouvak trouver mentionnée cette 
terrasse comme un edifico k part sur le portique, à cause de 
sa destination particulière et distinguée; lui-méme, et il est 
essentiel de Tobserver , ne vit le tempie de Minerve que com- 
me nous le voyons, c'est-k*dire, dans la restauratìon de Domi- 
tien. Au reste il serait très facile, aumoyen d*ane très légè^e^ 
transposition , de faire dire le tezte, qn'Auguste avait consacré 
le sanctuaire de Minerve qn*on appekit aussi Chalcidicum (2). 

(i) DìoD.Ll, aa. *£9rtl ^i raOra SurÙsat ^rà ,rt *A^iiMtov xal rò XciX- 
Ti^ixòv (uvofAoco-pivfiv x«ci TÒ ^vÀcvTTipcov TÒ Ih\ìuov xoc^cipuo-sv. Peu de lignes 
après il fait mentìon de la coasécratìon du héroon de Juies Cesar. 

(a) Ea lisant : «<i , re *A3iQvaMV rònoii Xa^xt^ixòv (uvofia^pivov x«l rd 
(BouXcuripeov x. t. X. 
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Je ne vondrais pas cependaot insister sor cette conjecture 4 
car répilogue oa le bréviakre du monument d*Ancyre appella 
le tempie de Minerve Chalcidicum Minervce comme on 
peut fiicilement le prouver (1). 

L*édifice magnifiqae dont nons voyons les restes est na* 
tnrellement Touvrage de Domitien. Sous cet empereur Tau- 
tocratie absalue était sìparfaitement établiequ*on n'avait plus 
besoin sur le fornm d'une place senatoriale. Gependant le 
portique a une profondeur sì extraordinaìre qu*OQ est porte 
à y supposer Texistence d^un bai con senatoria!. 

La curie xaème devait, par cet arrangement, se trouver 
•éparée du tempie de Minerve par la ifia noua^ qui servai t de 
limite à la huitième région, celle du forum, et àia dixième, 
celle du Palatìn. Les magnifiques rnines d*une salle carrée en 
briques , qui se trouvent immédiatement derrière le tempie 
des trois colonnes, ne laissent aucun doute que cette célèbre 
salle n^edt eu son entrée du coté de la basilique de Cesar , 
de manière que la comraunication , quMl faut supposer entre 
la curie et le tempie de Minerve, avait lieu par le moyen de 
voùtes jetées au-dessus du chemin public. 

D^après cette explication la curia lulia devait appartenir 
a la dixìème région. En effet, c^est dans celle-ci que la No- 
ti tia la nomme , comme curia vetun indica tion qui n^a pas 
été saisie jusquMci. Nous savons que jusqu^au tempsdeThéo* 
dose la curia lulia, avec son autel et sa célèbre statue grecqne 
de la Victoire, placée par Auguste, était la seule maison du 
sénat. Mais entre cette epoque et la rédaction de la Notitia, 
tombe précisément Térection du secrelarium sànatus près 
de Ste Martine , que Procope nomme évidemment la curie* 
Depuis lors , la curia lulia fut appellée curia uetus. 

La place de la curia lulia était sans doute eelle que Jules 
Cesar lui avait destinée. Le déplacement de la tribune popu* 
laire qu^il operai t peu de mois avantsamort doit dono faire 

(i) Les paroles de Tépilogue qui répondent à ces parotes du tcxte 
du monument • «Guriam et continens ei chalcidicum » sont les suivantcs: 
« Guriam cura chalcidico Minervse luliam». Tout autre suppiément parali 
contraire k Tespace qu^occupe la lacune* 1 
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parde da système BTvéié pour le renoQTellenieiit do forum 
el se troaver en harmonie avec le noavel arrangement de la 
coria et da sénacalum. Cet eniplacement noaveau des veri- 
tables rostres , est d^autaat plus intéressant que Dion dìt 
ezpressément que la tribune popuiaìre se trouyait encore de 
aon temps (soqs Alexandre Sevère) au méme endroit. Or que 
cette tribune fut depuis Jules Cesar sur la ligne meridionale 
da forum « devant les anciens portiques , appelés taberncc 
i^eteres^ ceci est proavé par Téphithète qa*emploìe Suétoa 
pour la designer : « rostro sub veteribus »• Ceci implique 
que sa partie antérieure décrivant une courbe faisait fiice aa 
forum t et ceci bien pese, exclut évìdemment que la tribune 
flit placee devant le tempie de Minerve « comme il serali 
d^ailleuBS naturel de le snpposer. Car ainsi place « Porateur 
en parlant aa peuple aurait positivement tourné le dos aux 
ténateurs, tandis que la tribune se trouvant de còte, Torateur 
pouvait également faire face au peuple et au sénau En voulant 
donc d^après cela préciser la position de la tribune, on pour- 
rait étre tente de la cbercher près du tempie des Dioscnres, ou 
a la basilica luKa. Mais dans ce cas, Suéton Taurait désignée 
d^après Tun ou Tautre de ces monumens célèbres. Ces consi- 
dérations reunies nous conduisent nécessairement a piacer la 
tribune dans Tespace entre le tempie de Casfor et la basiJiqne. 
C^est cette position qni nous donne un avantage singulier ; car 
la tribune se troave ainsi a une distance presqu'egale du 
chalcidicum et de la grécostase, c*est-à-dire de la place des 
sénateurs et des ambassadeurs. En effet la médaille d'Hadrien 
(n. 7) nous mentre l'empereur parlant aux pueri alimentarii 
du haut des rostres, ayantàcóté un tempie àsix colonnes^ 
tei que celui des Dioscures devait étre d*après la locai ite. 

5. Le tempie de Festa , rebati par Vespasien dàns une 
forme plus elegante , comme le montre la médaille n. 3. 

II. La place du forum» 

A 1 occasion des obsèques de Jules Cesar elle avait servi 
pour la dernière fois aux jeux des gladiateurs , dont origi- 
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naireoiébt elle élait le théatre habitael, aelon la coutame dea 
anciens peoples ìtaiiqaes. Pea de temps àprès, elle commen^ait 
à étre transformée en un musée de stataea d*honnear,préci^ 
sément cornine Tétait devenu V ancien comuium. A cót^ de 
la statue equestre de Pompée qiìe le peuple avait ótée de sa 
place sur la nonvelie de la batailie de Pharsale, et que Cesar 
y avait fait remettre, on avait place, devant lesrostres, celJes 
de Cesar et d*Auguste. Il parait que ce groope imposant, re- 
présentant le berceaudupouvoir imperiai, nere9ut jamais de 
pendant. Mais après la restauratiou du forum parDomitieu, 
le lacus Curtius au milieu de la place, disparut sous le chev^al 
colossal de cet empereur. Il avait , comme Stace Ta décrit sì 
graphiquement (Silv. I, 1, 22 suiv.) (1)« derrière lui le tempie 
de Vespasien et de la Concorde , sur ses flancs les deux ba- 
siliques de PauUus- et de Jnles Cesar , enfin devant lui le 
tempie de ce héros lui*méme. L*cmpereur,latéte legèrement 
tournée vers la droite, regardaitàla fois son nouveau palaia 
et le tempie de Vesta rebàti par lui. Mous avons déjà observé 
en 1835 que le tableau de S tace ne sVxplique que par notre 
système de la restauratiou du forum. 

La place de Tancien comitium éiait abandonnée , mais 
cOnservée et respectée comme une antiquité sacrée. Sous Né- 
ron le Oguier sacre , symbole de réternité de la ville, sembla se 
dessécher. Tacite (Ann.XIII, 58) n'a pas dédaigné de consacrer 
des lignes touchantes à cét événement qui n'était que trop si- 
gnificatif a so» yeux;effectivement la mortde cet arbre etait 
regardée comme un sìgne funeste et miraculeux. Autant que 



(i) Hioc ohviq. UnUna pandi t 

Qui fessus bellis adscitae manere prolis 
(rimus iter nostris ostendit in aethera divis, 
hi latenim gressus hinc lulia tecta tuentur, 
JUinc belligeri sublimis regia Paulli: 
Terga pater blandoque videt Concordia fultu. 
Ipse autem poro celsum caput aere septus 
Tempia soperfulges et prospectare YÌderis , 
An not^a contemptis surgant palatia flamuiis 
Pulchrius , an 'tacita f ìgikt face Troicus ignrs , 
Àlque esploratas jmtn laudet fresia mioislras. 
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je «ache, oet auteor est le deraier qui noas ail latssé des rea- 
teigoemensàcet égard,et ses paroles peavent étre regardées 
comme Tépitaphe da oomiuamull dit:« celle méme année(8l2) 
disparut da comitiam le figoìer sacre qai plus de huit cent 
quarante ans aoparayant avait couvert de son ombre Tenfence 
de Romalus et Remus ». Dion ne fiiit plus aacnne mention de 
cet arbre. Sana doute aussi les planutions pUbèiennes de la 
place da fornm aaront dispara sous les embellissements qa*y 
fit Domitien. 

C. 

Le fòrum de Théodose le Grand. 

Noas avons va eomment le foram politique , Fendroit 
le plas décoré de la place pabliqae « se troaya aa commen- 
cement k reztrémité orientale de la méme place , et com* 
ment « par le développement de la consti tation et la na-» 
tare de la locali té, la partie opposée , Tancien marche , de* 
Yint pea à pea la plus brillante. Ce déplacement da centre 
continua tou jours dans la méme direction* De jà Domitien avait 
sans doute opere la jonction da forum Romanum ayec celui 
d'Anguste. C'est lai qui biitit Tedifice appelé senatus , qùe la 
Notitia place ici • si Fon en juge par Tordre dans lequel elle le 
nomme, en se dìrigeant des rostres yers le forum d'auguste. 
Le mot senatus pour un édifice de Domitien , ne peut guères 
indiquer qa'une salle de justice senatoriale, ou une chancel- 
lerie du sénat. C'est donc sans doute cet édifice que nous 
montre le pian capicolin à coté de la basjlique de Paullus , 
précisément sur la place de l'église de Ste Martine^ oii' plus 
tard, dans notre epoque, Flayianus préfet de Rome Tan 399 
érigea le secretarium senatus ^ nom évidemment synonyme 
de senatus. U identité de Tédifice paratt prouvée en ceci , 
que la Notitia, qai est postérieure à Tfaéodose, ne le nom- 
me point secretarium senatus , mais bien du nom primitif 
senatus. Ceci n*ezclut point que Tbéodose n*eiit fait recon- 
struire et étendre la salle du sénat, qui désormais devait rem- 
piacer la curia lìdia, En 407 elle fut restaurée après un in- 
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ceudie; II n*est pas its^^^os^hle, cpieìe secretarium scì^Uus Mt. 
eu pour objeide fair^ oubli^er eati^remept la curie anei^OQe 1 1 
où soud Gratien et Valentinien avait eu lieu la;dernière luttè 
da christianisme contre le parti payea du.sénat. Cerla^nement. 
une salle si historique, si imposante et sì vaste iie convenaH, 
plus au sénat du temps de$ empereurs de Byzance. Aipsi d^^ 
cette dernière epoque les fbnction3 politiques du forum étai^ot, 
concentrées dans Teiptrémité orientale de Ja lopgueur de Taa", 
cienne place publique^qui a'était étendue en Ijgne transvj^r^ 
sale vers le forum d'Auguste. Là il y avait la maison di^^senat, 
et la tribune dont on se servait ou exclusivement ou d^ pré- 
féreoce. Il est. donc clair que Procope pouvait dire que 1q 
tempie de Janus était au forum. La situation de ce mon^-^. 
ment célèbre est maintenant facile à fiscer : il devait S0 trpuver 
au coin gauche de la facade de la prison MainertiQe, vis-à-vis 
de Ste Martine. Ovide dit : , 

Cum tot sipt Janif cur itas sacra tus in uno , ; , ,. 
Hic ubi juncta foris tempia dupbus babes? 
Les deuXi forum sont éyìdemment le fiomanum et.c^Iui 
d* Auguste. Dans le méme récit ildit que ce tempie était suf 
le clivus qui all$LÌt.à l'a^Xf c*est-à-dire sur le elibus (isjli ^ 
duquel se détachfiiept les degrés conduisant a la cime orien-: 
tale de la cplliae. C*est ce clivus dont nous aVons vu fquiller 
et en partie/recouyrir les res(es entre Tare de Sevère et la fa'; 
(ade de la prison Mamertine.il résulte claìremen^t de tout ce; 
récit d'Ovide^ Iorsqu*on l'applique à la localité, que c^ templq 
de Janus n'était dans son origine que la porte de Yarx du Capi-f 
tole. G'est préciséipent ce queNìebubr a rendu projba^le.par 
des ìoductions historiques; Dans la première epoque de la con-r 
fédération des deux villes, on tenait cette porte ferméei pf^q^ap^ 
la paix pour empécher des disputes entre les habitans : qa^ 
Touvrait en temps de guerre afin que les villes pussent se porter 
mutuellement secours. De là naquit la coutume si.commune 
d*ouvrir et de clorre solenne! lement le sanctoaire de Janus. ; 
Procope ajoute que le tempie était « devant la curia » : 
c*est-à-dire devant la curia de Théodose ; ce quMI ajoute 
« un peu plus au delà des tria fata» ^ n'est pas plus difficile 
xi^vKhi 1836. 18 
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d^ezpliqner. Ce nom se rapporte à la tribane,9oit aoz anciennes 
rostres , soit aax rostra Flai^ia « où Domitien poavaii avotr 
transporté les ìmages mjstérieuses des trois Sibjlles, comma- 
nément cmes les Parqoes et appelées poor cela tria fata, A 
cAté de la maison da sénat il y ayait Vare de Mare jiurèle^ 
doot les beaaz firagmens troavés, sans doate dans ce Toisinage « 
et conserve» longtemp^à Ste Martine, se Toient sor Tescalier 
da palais des Conseryatears. L'anonymns yit cet are entier « 
et il nons en a conserve Finscription: ce qai jusqu'ici n*a été 
observé de personne, pas méme de Visconti qai sappose qae 
Fare avait été erige après la guerre con tre les Parthes, tan- 
disqa*il fat« d*après Tinscription et la médaille , erige fan 1 76, 
aa retoar de Syrie, où Tempereor avait été reprimer la re- 
bellioo d*Avidias Gissius. 

A main ganche de Yatrium Libertatis on voit des p'ag^ 
mens de salles oa bootiqaes, semblables à celles qa'on observe 
au clivas da Capitole. Une ligne de salles absolament égales, 
correspondant en angle droit à ces fragmens, se voit ancore 
dans les jardins et caves de Y Osteria dans la uia della sa- 
lita di Marforio , et dans le voisinage. Gette coìncidence sur- 
prenante ne saarait étre regardée comme accidentelle , mais 
paraìt une preave de plas de la jasiésse de notre système. Ces 
fuines pabliées imparfaitement depuis Piranesi jasqa* ici , 
comme partie da forum lulium , et jamais ezpliquées , ont 
été données dans notre planche (sousn. 1), au moyendere- 
chercbes très minutieuses et de mesures prises par moi sur 
les fieux mémes. L'exìstence d*un puits me donna la possibi- 
lite de trouver le niveau ancien. Il résulte de ces recbercbes, 
que nous avons sous les yenx un édifice public à trois étages 
àu moins, de la plus belle epoque magnifiquement construit 
en grands blocs de tuf et de travertin. Ce qui en reste sur 
le sol, nous presente les cintres de cinq arceaux de suite qui 
servaient à donner jour aux salons du second étage. Les en- 
trées de ces salles étàìent pratiquées entro deux arcs de con- 
struction horizontaux, dont la supérieure est conservée et Tin- 
férieure, qui formait le seuil , clairement indiquée. Au-dessous 
de cet étage visible , il y en a un autre , formànt uu égal 
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nombre de salles; ce pretaìer étage est égalenient òuvert su 
le devatit. Quant au iroisième étage , ori en voil Jes indicu 
ausecond are a droite. Gomme ces ruines appartiennent a e 
qu*il y a de plus grandiose à Rome, on peut espérer qu'elles de • 
viendront bientótl'objet de fouilles publiques. En recbérchau 
le niveau ancien, fai retrouvé le fragment d*ane inscriptio/ 
sur mai^brt; eri grands et beaux caractères^donnant Ics lettre 
IUCFNT. Ce fragment se trouve depose dans Tatrium deb 
salle de Y Insti tu t à la Roche Tarpéienne^ 

Ces lignes de salles grandioses ne sauraient avoir été que 
Fenceinte d'un grand «difiòe public et probablement d'une 
basilique. Le terrain et les bsltisses du forum de Trajan per* 
mettent ici en effet la restaura tion d'un carr^ oblong, propre 
à contenir une basilique. Or c'est précisément ici que devait 
étre la basilica Argeniaria que la Notitia indique dans la 
buitième région.Le Voisinage des ancien nes tabernce argen^ 
tariee , le nom ancien de la « salita di Marforio » clii^us 
argentarius ( orìginàirément clivus Màmertinus ) , enfin la 
nature du terrain, nous Ibrceraient mémeàla chercher dans 
cet emplacement qui' nous a été indiqué si clairement par 
notré restauration. J • 

Télle était dévenné 4 par les constroctioris impériales, 
la ' place entté le foruni romànum et celui d'Auguste. Quant 
àl'autre èóté/vérè St;Théodore, il me parait vraisemblable 
qné le forum dùlavdir été en commùnìcation avec des mo- 
niimens sàcrés deRbmfe: le fem/?/e de Romulus {S.Texyòóvo) 
et celui d'Ai^usté^qlie je cròis avoir été contigu ari prenrier. 
C'est dàns cette lócàlité qu^ je voudrais aussi piacer le /orw/w 
Pàlatinum que Valéntihien et Valens constraisirent suivdnt 
une iriscription que Fàrionjmus donne après celle de la tribune 
de Ste-Anastasie. Un fragment du pian Gapitolin (F), pàratt 
favoriser cette bypothèse et nous montre, conime je le crois , 
les déux temples dont je viéns de parler et une partie de ce 
forum. Quant au tempie deRomulus^ nous savons qu'il était 
d'ordre dorique , et 1* idéntité de ses foridemens avec ceux de 
réglise prouve qu' il était tondi quant a celui d'Auguste, les 
médailles deCaligula que nous en avons, nous moutrent un 
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tetnple avec six colonnes de front, comme le présente le pian 
du fragment Capitolin. En jetant un regard sur la situadoQ 
relative da Capitole et de ce tempie, telle que la montre la 
carte topographique^on verrà qu*il était extrémemeot facile 
a Caligala d'arriyer du tempie d^Auguste, qu*ìl ayait mis en 
communication avec le palais par un pont , au tempie de 
Jnpiter CapitoHn, là où je le place, mais que cela eut éié 
impossible si ce dernier sanctuaire eùt eu une autre 8Ìtoation> 
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Nousavons termine le tableau des difiSerentes pbàses que 
le forum romanum eut à parcourir dans Fespdcè de treisse 
siècles. A la fin de cette epoque, de tous ]es.édi6ce$ du fo-- 
rum, ceux seulement qui le bordaient ^zistaient encore, mais 
eàx anssi devaient pérìr bientdt et ]e £)ram Romanum devait 
perdre chaqne reste de son ancienne gi^ndeuret jusqu*à son 
nom méme. Il est vrai que vers l'an 600 rintérieur du forum 
fut orné encore d'un monument somptueux, éiigé en bonneur 
de Pfaocas, moyennant une belle colonne antique qu*on vola 
pour en faire le piedestal de la statue de cet empereur infi- 
me, qu'on avait placée sur une base de style barbare; mais 
ce monument , témoignage d*une vile et abjecte adulation , 
et qui , par une singulière ironie da destin , a conserve 
jusqu'à nos jours sa place isolée au milieu du forum, fut erige 
dans un temps oii vraisemblablement plusienrs dea anciens 
édi6ces entourant le forum avaient dejà disparu. Ce qui est 
certain c*est que vers l'an 630 la basilique de Paullus avait 
fait place à Téglise de St Adrien. Vers la fin de. ce méme 
siede Tèglise de Ste Martine fut construite par Adrien sur 
les ruines du Secrétarium Sénatus ou d*an monument voisin. 
Des quatre temples qui donnaient sur le forum , celui d'An- 
tonin et de Faustine paratt seul avoir resiste a Tabandon 
auquel furent voués les sanctuaires payens depui^ le règne 



/ LE FORUM ROMAirUM. 273 

de Théodose le Grand. Le tempie de Vesta, durant cette epo- 
que, avait perda le reste de ses revenus, sayoir la dotatìon des 
Vestales; et une impératrice chretienne, voulant nlontrer tout 
le mépris que lui inspirait le respect que la population ro- 
maine portait encore à ce principal sjmbole de la ville éternelle, 
arracha de ses proprcs mains le collier k la statue de la déesse. 

Quant au nom du forum , Tauteur de 1* intéressant re- 
cueil de Tanonymus d' Einsiedein qui visitait (comme Piale 
a le meri te d'avoir si bìen établi) Rome vers l'an 770, se seri 
encore du nom de forum Bomanum. Mous croyons cependant 
pouvoir prouver que ce nom ancien n'était plus celui dont 
on se servait ordinairement dans le langage da huitième siede. 
Cette òbservation se liera à une autre sur Temploi de la place 
méme qui, dans le siècle dePépin et de Charles magtie, fìgu- 
rait encore de temps en temps comme théatre des assem- 
blées populaires. 

Nous tìrons ceci d'un re'cit intéressant de la vie du pape 
Etienne III, prédécesseur dans le pontificat de Timmortel 
Adrien I. L*auteur contemporain ou presque contemporaiÀ 
nous raconte : qu'après la mort de Paul I le primicerius 
Cleri ^An nom deChristophorus, avait appelé les Lombards 
pour reprimer la faction qui avait promu le prétre Philippe 
au pontificat. Ces troupes occupaient le Janiculus. Il s agis- 
sait alors d'éclairer tonte la population sur l'état critique oii 
Rome et Téglise se trouvaient. A cet effet, dit la chronique, 
Ghristophorns réunit « in tribus fatis tous les pr^tres et les 
préposés da clergé, les chefs des soldats, Tarmée entière, les 
citoyens notables , et tonte la masse du peùple romain depuis 
le plus grand ]usqu*au plus petit. Ceux-ci ayant délibéré en- 
semble tombèrent unanìmement d'accord sur Télection d*un 
nouveau pontife d»ns la personne d'Etienne. Après cela ils 
se rendirent en corps a Téglise de Ste Cécile, oii cet ecclé- 
siastique menait une vie retirée et l'élurent pape ». 

Nous avons donc ici une assemblée populaire dans tou* 
les les formes et elle a lieu dans une place appelée tria fata. 
Or, pour comprendre quelle était cette place, rappelons- 
nous que sous Jastinien le nom de tria fata éuit celai* d'une 
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des anciepnes triboaes da foruin« probablement de celle de 
Domiùen ; rappeloos-nous encore que Pline vii place à cóle 
des rostres de la république un groape de trois femmes qui, 
seloa lui, représentait les Sibylles, mais qui, du moins daas 
le troisième slècle de notre ère « doit avoir passe pour celai 
des trois Parques, appelées alors vulgairement Tria fata.^ ^.^ 

Ce n*est ausai qu'à Taide de cette explication que noas 
pouvons compreadre le aom in tribus fatis que porteat les 
irois églises qui daas cette epoque se trouvaient sur la ligne du 
forum: SS- Cooies et Damiea« érìgée vers 530 « et St Adriea 
et Ste Martiae. Les deux premières de ces églises soat com- 
muaément appelées du nom plus savaat in pia sacra ; mais 
daas la vie d* Adriea I (1}f toutes les trois soat iadiquées par 
Tepithète qua noas Fcnons d'ilIastrer.Tous lesancieos mano- 
scrits sans exceptìou diseat in tribus fatis : la prete udue cor- 
rection in tribus foris est aussi déouée d*appui que de sens. 

Aiasi c*est le simulacre du destia qui a survécu a la ro* 
yauté romaine, à la république, à rempire, et daas le aom da- 
quel vìeat se perdre celai du forum méme, quinze siècles 
après le règae da vériiable foudateur de la place publique, 
qui fut aussi Tauteur de ce monumeat mystérieux. 

L*histoire du forum nous est au reste eatièremeat ia- 
conuue daas les siècles de barbarie qui suiveot. L'auteur des 
Mirabilia emploie eacore nae fois le nom deforam, mais évi- 
démmeat comme une vieille traditioa doat il iguore lui-mé- 
me Torìgiae. Gepeadaat la place ne fut comblée qu'après la 
grande catastrophe du 29 mai 1081 alors que Robert Guis- 
card détruisit cette partie de la ville. Cet évéuemeat refoula 
la populatioa de Taacicaue cité daas le Ghamp de niars. Des 
médailles des empereurs de ce temps, trouvées sur le pavé , 
lors des fouilles de 1817, soat uue preuve évideate de cette 
vérité , et les deraières fouilles ea soat une autre. 

Le comblemeot du forum n'est évidemmeat que le ré- 
suliat de la coastruction de la nouvelle ville. Le vide inutile 
de cet emplacement dut parattre le dépòt le plus cooveoable 

(i) §§. 5i, 76 et dans d^autrès passages« 
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des décombres. Ce ne fut donc qu'au quatorzìème ^iècle, à 
la fin duquel les monumens da cliims furent détruits , que 
ce comblement commen9a: il ne /acconiplit qae gradaci- 
lement « car le récit de Gamacci nons apprend que vers le 
milieu du seizième siede on lisait eucore le commencement 
de riuscription de la colonne de Phocas, dont la base*, avec 
son inscription, demeara ensevelie et onbliée )usqu*en 1817. 
Ainsì commeil9a a changer la confignration naturelle de ce 
terrain qui indiquait la grande et uni que plaine du forum ^ 
dominée par la pente du Palatin appelée la Velia, Les der- 
nières. tracea de cette antique place n'ont disparu qu*en 1836 
par le nivellement du chemin moderne, qui suit la direction 
de la voie sacrée. Ce comblement successif a contribué essen- 
tiellement a faire abandonner la tradition relative à la dire- 
ction du forum , quoique cette direction continusit à étre in- 
diquee par la ligne des fa^ades existantes. Dès lors onse jeta 
librement dans le cbamp des theories et des conjectures , et 
ce fut surtoul Terréur funeste commise à Tégard dù figuìer 
sacre qui, malgré les protestations du grand Scaliger, con- 
duisit a des plans aussi imaginaires quMmpossibles. 

Le désir d*établir cefait principalaveclesconséquences 
topographiques et archéologiques qui en découlent, m*a im* 
pòse Tobligation de donner a cette j>remière parlie de notre 
plancbe une .extension beaucoup. trop grande pour qu'il me 
soit possibie de joindre à ce cabier une seconde partie desti- 
née k illu^trer les forum de lùxe, érigés depuis Jules Cesar 
jusqu*à Tra Jan. L'explication de cette partie de notre pian- 
che paraìtra dans le demier cabier des Annales de 1837 « 
comme nous l'esperons, ayant la fin de cette année. Dans 
Tespérance quevous, monsieur et très bonoré collègue, vou- 
drez bien me suivre dans ces recberches ultérieures, je vous 
prie d*agreer Texpression de ma consideration distìnguée et de 
mon attacbement sincère. . 
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IL GRAFFITI. 

TAMIRI SGAEATO IXALLB ItUSS. 
{Man. ddPlnst. voi. IL tw. XXFIII). 

Ah SIG. CAV« GERHARD. 

Pr^atissìmo amico e collega. 

Indirizzando a Voi la interpretazione dello specchio dal 
Tamiri; che per la soperchia kitfghezza deli^ antecedente ar- 
ticolo mi è forza stringere nei limiti della indicazione del 
subbietto; intendo d'assomigliarmi a colui « che studiatamente 
offre dono di poca levatura per ricavarne a ricambio magni- 
fico e desiderato regalo : siccome appunto è il monumento 
singolare su coi imprendo discorso, in confronto idi tutti gli 
specch j etrusci conosciuti , ch^ da quindici anni avete rac- 
colti,' confrontati, fatti disegnare e descritti; eoo piii quei 
tanti inediti e in parte da voi stesso acquistati die » quelli 
avete aggiunti, onde se n'addoppia quasi il Unmero, e n'av- 
viene che ninno possa oggi in Europa trattare con fondamento 
di questa classe di monumenti im{)oriantÌ5simi delFarte etru- 
sca, se non abbia studiato nelle vostre cartelle. Lasciate per- 
tanto che vi dichiari come scegliendo lo specchio* di ch'io 
ragiono , per le tavole de' nostri Man. abbia tré punti presi 
di mira a raggiungere. E ciò sono : primamente che pub- 
blicando uno de' piti belli, importanti e ammaestrevoli mo- 
nomenti di cotal genere, quando non mi fosse incontrato di 
darne convenevole interpretazione per me stesso, ciò saria 
tanto pili di leggieri avvenuto per altri se lo specchio fosse 
reso di pubblico diritto per l'edizioni dell'Insti tuto nostro. 
Uno specchio di si piena conservazione e di elegante stile , che 
ne presenta fra' cinque nomi de personaggi ivi rappresentati 
tré nuovi del tutto ed uno assai controverso e dubbioso, mi 
parve sopra modo degno delle nostre pubblicazioni; e ciò con 
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tanto più di ragione in quanto che ho sempre ritenuto che 
la difficoltà o la incertezva delle interpretazioni non denno 
farci schivi di dar in luce monumenti inediti ed evidente- 
mente di prim'ordine. Riflessione che poi meravigliosamente 
si conviene con gli specchj in ispecie , perchè sono quasi il 
solo espediente per estendere con solidità di principi le no- 
stre cognizioni sulKarte etrusca, insieme con quelle della 
lingua di quel popolo, servendoci, quando portano epigrafi^ 
siccome dizionario figurativo; e perchè sono in genere una 
classe di monumenti meno conosciuti è meno forse apprez- 
zati di quel ch'essi meritino. 

Secondamente intendea mandar contenta quella mia 
brama di propalare a preferenza , per quanto è possibile, per 
le nostre pagine i nuovi tesori delle vaticane collezioni a gloria 
del regnante sommo pontefice che con tanto zelo le insiitui- 
sce e le arricchisce. 

Terzainente volea in questo una occasione di ripetervi 
pubblicamente le mie istanze perchè più a lungo non dif- 
feriate di dare' alla luce ja vostra collezione, veramente sin- 
golare , di specchj : da che il nonum prematur in ànnum , 
per la maggior parte della medesima non può servirvi di 
pretesto; e se è indubitato che ogni anno vi promette mag- 
giori e nuovi tesori e lumi, è non meno certo altresì che la 
base su cui vi trovate in istato di stabilire il vostro sistema 
è larga abbastanza per servire di norma anche per gli altri 
monumenti che di manoinniano si scopriranno, intantochè 
mancando una siffatta collezione concentrata è luminosa- 
mente disposta, pochi si sentiranno il coraggio d^imprenderé 
quello studio nel modo in cui dee farsi. Eccovi adunque il 
regalo che di ricambio attendo da voi ; e possa il presente 
foglio essere precursore della vostra opera, in cui anche il 
nostro monumento troverà onorevole posto, arricchito di vo* 
stre sagaci interpretazioni ed illustrazioni. 

Senz'allungar parole nella descrizione del monumento 
che avete sott'occhio , dirò dal bel principio portare opinione 
vi sia chiaramente rappresentato Tamiri sgarato dalle Muse, 
siccome sentitola il presente articolo. II soggetto di quella 
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contesa aopra nn vaso fittile dello stesso maseo gregoriano è 
stato dottamente trattato dal nostro collega dott. Panofka 
negli Annali 1835 (1) in nn articolo che racchiude con sag- 
gia scelta i passi classici che dovrei qui addurre a sostegno 
della mia interpretazione. Elgli vi narra eziandio come la scena 
appunto della confusion di Tamiri era stato argomento di 
varie antiche rappresentazioni (2). La nostra tavola pertanto 
ci mostra il tracio cantore con lungo e ricco ammanto se- 
condo il costume degli antichi citaredi; la folta capellatura « 
particolare a Tamiri ed a Orfeo (3), gli orna il capo é ne 
discende sul collo* È egli di mesto aspetto abbandonato al 
dolore del sno terribile avvenimento. Delle due Muse che 
gli stanno strette a* fianchi* Funa il prende pel braccio de- 
stro e solleva con la sinistra una specie di tenia che proba- 
bilmente ha tolta dal capo dello sfortunato competitore: Taltra 
con la sinistra appogiatagli sul petto con la destra fa cenno 
di molta significazione mirando alla terza Musa che sta di là 
da 't'amiri. £ quel cenno è cosiffatto che rivolgendo la mano 
contro il proprio volto con le dita allungate e dirette verso 
l'occhiOf indica la specie di tremenda punizione che le Muse 
divisarono dMnfliggere a Tamiri sgarato; cioè di privarlo della 
vista. La terza Musa è espressa in atto di perplessità quasi in- 
dicaudo la naturale ripugnanza contro atto di tanta crudeltà. 
L'epigrafi di questo gruppo sono le seguenti: Tamiri è 
chiamato Thamu Vl^flO. E qui giova due cose rilevare: la 
prima si è che Tapparente asta, come presenta la. nostra ta- 
vola nella prima lettera del nome e che darebbe una Phe^ 
non è evidentemente sul monumento che una striscia acciden- 
tale del metallo, siccome una nuova ispezione suiroriginale 
m^ha dimostrato ad evidenza. L* abbreviazione del nome porge 
un testimonio della soverchia tendenza della lingua etrusca 
ad abbreviare le parole verso il fine : ma mi è nuovo affatto 
un esempio di cosiffatto storpiamento. Però chi non ebbe 



(i) Tomo VII, pagg. aSi«»3S. 

(j) Ivi pag. aSS. 
(3) Ivi pag. 233. 
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agio di considerare rorigìaale potrebbe sospettare non forse 
i segni che si vedono sotto quelle quattro lettere ne fossero 
la continuazione; ma posso asseverare che Toriginal monu* 
mento vi si oppone ancora più manifestamente del disegnato* 
perciocché quei tratti non sono che l'indizio poco rilevato 
di una parte di vestiario o della coda del Fauno; ovvero son 
linee perdute senza significanza, e non mai caratteri al certo. 

Dei nomi delle Muse il solo cognito si è quello di Eu- 
terpe fn(JV+V3 Euturpa. Q)sì pure è scritto questo nome 
di Musa nel bellissimo frammento pubblicato dairinghirami: 
ma le due altre si chiamano ^IQ3 Eris e VklIJR Alpnu. x 
Né Tuna né Talira parola puot* essere considerata come un 
nome tolto ai Greci ed espresso come s'incontra di tanti altri 
greci nomi. Eris , potrebbe sembrare un epiteto dell' una 
Musa allusivamente alla contesa che vediamo rappresen- 
tata : ma conforto non riceve siffatta opinione dal celebre 
specchio Gberardesca pubblicato dal Lanzi (1) e dal Dem- 
pstero (2) e rappresentante Ercole abbracciato a Minerva « 
con due figure femminili ai fianchi chiamate Ethis ed 
Eris; l'ultima delle quali ha in mano lo stile, simbolo 
usato dalle divinità ministranti che registrano gli ordini dei 
loro superiori. Cori e Passeri interpretarono Eris quasi fosse 
Here^ Giunone; la quale assurda opinione fu rigettata dal 
Lanzi, che vi vede TEris dei Greci, e dal Visconti che la 
apiega per Iris: e a malgrado l'oscurità della cosa credo che 
quest'ultimo abbia colto nel segno; giacché penso riconoscere 
in quello specchio l'Apoteosi d'Ercole annunciatagli dalla 
sua protettrice e compagna Minerva e dalle Ministre di Giove 
e di Giunone. Che lihis o Itis etrusco significhi Jovis yf- 
duciaxn ce lo insegna Macrobio (3): e la differenza della pri- 
ma vocale non porta alterazione, poiché abbiamo l'esempio 
di Giasone chiamato Easun e di somiglianti cambiamenti. 

L' interpretazione di Ethis come parola etrusca nel 
senso di 'I5€?6t, Dihe o Nemesi non mi pare ammissibile per 
ragione filologica assai vc^te da me allegata, e non posso 

(I) Pat X» Uv. XI, 3. (a) I, a. (3) Saturo. I , i3. 

AirifALi 1836. 19 
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nemmeno convenire col nostro illiutre collega il sig. Raoul* 
Rocbette, il quale nel cerchio precedente al nome ravvisa 
un Th onde si avrebbe una Tetide. Ethis ed Eris sarebbero 
adunque nomi identici « secondo una medesima analogia con 
Ithis ed Iris, e Tuna e l'altra esprimerebbe piuttosto un epi- 
teto che un nome proprio o almeno una qualità la quale 
potrebbe puìr convenire ad altro soggetto « siccome nel caso 
concreto a una Musa. Così pure Eris sarà lo stesso che Iris 
nome cognito della messaggiera di Giunone (1). 

'AIpnu appare quivi per la prima volta; e volendosi am* 
mettere una radice antica e comune al greco e latino t occorre 
facilmente incàjvjo^ di Pindaro ed altri nel senso di dolce , 
che ben si conviene col significato delFetymo Skmo^ come 
corrispondente ad almus. Ma comunque sia, estimo che anche 
qui si abbia uno di que'casi in cui bisogna riconoscere, in-- 
vece di nonu proprj, epiteti passati in nomi, non già pressp 
i Greci ma presso gli Etrusci o Pelasgi. Neil' ammettere 
peraltro cotale ipotesi rifiuto tanto piii fortemente Tabuso che 
a mio credere si fa continuamente di etimologie greche spesso 
mal intese e storpiate. Ma come riconosco nella lingua com- 
posita degli Etrusci, siccome elemento prìmitivOf il pelasgico- 
tirrenico, cosi mi fia lecito, senza cadere in contraddizione, 
e con le regole di una sana filosofia delle lingue, avvicinare 
radici greche o latine a una parola etnisca che credo di ori- 
gine pelasgica: mi asterrò bene intanto di farlo quando la 
figura non m'indichi cosa possa significare. Un somigliante 
caso abbiamo, cred'io, nella Proserpìna Finthia gssìsl Hin-' 
thia del vaso Beugnot, come accennai nel precedente fasci- 
colo. Se dovessi riconoscere in Iris ed Alpnu voci greche 
trascritte in etrusco, 'AXttvoÌ sarebbe datsonsiderarsi col nostro 
amico Meyer come nome di Musa derivato da Schpco òù^ivo» 
trovare e avressimo in Alpnu la espressione corrispondente 
letteralmente al Troubadour Trovatore. 

Non vorrei poi nulla determinare ,sulla persona di qne-* 
ste due Muse; giacché il nome di Euterpe qui espresso esclude 

(i) Vedi le difiereati spiegazioni di Cori , Passeri • Lanzi » Visconti , 
Mas. Pio'GIem. IV, Sa;. Gf. Raoui-Rochette , ÀchitL p. tio. 
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il caso di trovarvi i nomi delle tré antichissime Muse. Ri- 
guardo al costume dirò ch'è trattato con la usata libertà degli 
specchi etruschi , ^^^ ^^^ s'incontra l'accuratezza e il polito 
delle opere dell* antica arte greca. 

Il gruppo secondario che rimane a spiegare ne reca due 
6gure. La prima rappresenta un vecchio mantato come gli 
Agonoteti, col nome dtfll^Ofl o ^4R4^0fl cio^ Archate o 
ArchcLssex in véro al primo aspetto pare chiara la seconda 
lezione^ ma Tasta inferiore trasversale come non passa la ver- 
ticale secondo dovrebbe, aosi potrebbe essere accidentale. 

Comunque siasi intanto credo dovervi riconoscere Ar- 
cade^ Arcas\ cioè un abitante del paese in che la gara ebbe 
luogo secondo Stefano de Urbibus v. Acj^cdV. Ma qual parte 
poi nella gara di Tamiri ebbe T Arcade? Guardando egli ^1- 
tantOf si potrebbe credere che stesse in atto di dar segno alle 
Muse per la esecuzione del tremendo decreto a danno del 
vinto Tamiri: ma per l'atteggiamento assai deciso del Fauno 
son volto a modificare cotale interpretazione , perciocch' ei 
il vuol ritenere in modo assai determinato e quasi di minac* 
eia. Codesto Fauno ilon puot' essere che del partito del rap- 
presentante l'antica arte del citaredo « e pare anzi certo che 
porti e mostri nella sinistra mano le doppie tibie di Euterpe 
cioè il simbolo dell' opposto genere di musica, dell'auletica. 
La quale attitudine ben gli conviene siccome appartenente 
al coro bacchico, il cui simbolo è appunto l'auletica, in op- 
posizione al piii antico, piii grave e filosofico genere della 
citaredia. Nella piii antica maniera la gara di Tamiride colle 
Muse ci si presenta soltanto come effetto d'arroganza e còme 
disputazione di bravura nell' arte stessa; cioè cetera e canto. 
Ma quivi l'aggiunto Fauno non lascia dubbio che cotai fa- 
vola non fosse posteriormente trattata nel senso di tanti altri 
miti antichi , che si riferiscono a quella contesa lunga e im* 
portantissima , anche per lo sviluppo delle istituzioni religiose 
e politiche dei due sistemi musicali , di cui l'uno è congiunto 
col culto di Apolline, l'altro legato strettamente colle orgia- 
che cerimonie dì Bacco. Il quale argomento sarà piii special- 
mente trattato dal nostro collega dott. Braun nella spiega- 
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sione ehe preparai mila pittura da noi pubblioafa (1) e rap« 
presentante la gara da Olimpo a Mania. 

Intanto secondo qnesta nostra interpretazione ben si con* 
Tiene alfArcade una parzialità pérTamiride, perciocché, come 
ce ne indica il nome di Dorion, la scena accade in nn paese 
di dorica stirpe, patria dell'antica citaredia, eDoriteo giusta 
la menzione ne fa Stefiino alla parola Dorion ayea nominato 
Tamiri FinTcntore della dorica armonia. L'Arcade adunque 
cerca di prot^gerlo:ma il Fanno con affrettato e Tivace ge- 
sto Finterrompe richiamando le condizioni della contesa. Chi 
▼olesse riconoscere neirArcade FArcus l'antico rè, figlinolo di 
Calisto, forse dalla £iTola congiunto con Tamiri , non avrebbe 
autorità né prò né contra. La posizione del Fauno è singolare 
e ne dirò quel che ne penso trattando d^li accessorj dello 
specchio. Il di lui atteggiamento è ben chiaro, e si vedono, le 
zampe di nna pelle animalesca ch'ei tiene avvolta sul braccio. 

La dipintura spigata dal Panofka (2) rappresenta pure 
nn vecchio in cui quel dotto nostro amico, ingannato dal di* 
segno, ha veduta nna terza Musa ; e di qnesta circostanza di 
£itto essendo in pronto un articolo per le osservazioni di que- 
sto fiiscicolo m'asterrò di parlarne* 

Pòche parole rimangonmi a fare intomo a due accessorj: 
la rappresentazione di acqua nelF esergo, ed il portico ionico 
figurato nel campo del quadro. L'indicazione dell'acqua, che 
benissimo può riferirsi ad un fiume, a malgrado la rassomi- 
glianza di uno dei pesci al delfino, pare una naturale allu- 
sione alla scena ch'ebbe luogo sulla riva del fiume il quale, 
secondo Paosania, s* incontrava intorno 4 miglia lontano da 
Itome sulla strada di Megalopoli. La quale spiegazione non 
esclude necessariamente l'ipotesi di spiegare il porticato per 
indizio di tempio o di palagio, giacché anche in riva di fiume 
può convenire un cosiffatto edifizia Ma non sarei invero con- 
tràrio a chi non vi trovasse che nn ornamento scenario e di 
pura convenzione, perchè cosi spesso s' incontra £sitto sogli 



(i) Moo. id36, uv. XXXVII. Vedi «▼anti pag. agS segg. 
(2) MoQ. i835, tav. XXIII. Aon. toni* VII , (Mkgg. a3t-338. 
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fpecchj. Quell'edificio dava pare occasioBe a situare sopra il 
frontone una figura che nondimeno necessariameute appar- 
tiene alla scena principale. Cosi nel sublime specchio inedito 
nel Museo kirkeriano si vede un colonnato del tutto conforme 
al nostro « ed una figura coricatavi sul frontespizio. 

La testa alata col beretto frigio, che sta graffila dove il 
manico s'aggiunge allo specchio, è certamente ornamentale, 
nccome l'edera che ne circonda il contorno. Con che avendo 
compiuto di dire quanto m'avea proposto in queste poche 
pagine, non mi rimane che rinnovarvi la preghiera con che 
principiai, per ayere da voi il prezioso ricambio domandatovi. 

BUNSEN. 
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{Mon. deWlnst. voi. 11^ tav. XXXF). 

L'insigne dipintara, che in questa Tavola trovasi fedel- 
mente copiata, appartiene ad una tazza figulina proveniente 
dalle scavazioni che il principe Rnspoli instituì nel 1833 pel 
sepolcreto dell'etrusca città di Cere. La bellezza del monu- 
mento e la singolarità del rappresentatovi soggetto vennero 
in alto grido poco dopo la scoperta , e operarono ch'ei fosse 
già descritto ed illustrato in più d'una occasione, benché 
con poca pubblicità (1), e che fosse acquistato pel Museo del 
Vaticano « ove ora fa bella mostra. 

Yedesi nelFinterno della nostra tazza, spiccantesi dalla 
lucente vernice nera di tutta la stoviglia, quel disegno bellis- 



(i) Si attende nelle Disaettasioni deir Accademia pontificia di archeo- 
logia un dotto ragguaglio M cav. P. E. Visconti letto sopra questo monu- 
mento; il quale fu da me stesso pubblicato nel i835 in Bellino con un 
br/evd testo tedesco ( Jascm des Drachen Beiate, la pagg. 4*}* 
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Simona figure rosse, che si presenta airammirata nostra con- 
siderazione. Principale figura della rappresentazione, racchiu- 
sa in un circolar campo, è la dea protettrice d*ogni eroica 
Tlrtù: ed è quivi rappresentata non^merio fornita di tutta sua 
armadura che atteggiata in suo pacifico sentimento. È vestita 
del chiton e del sovrapposto peplo; nudi sonori piedi; la te- 
sta ha coperta di elmo cui sormonta a cimiero una sfinge ed è 
involta nell'egida squammosa, distinta cosi dalla Gorgone nel 
mezzo, come da* serpenti all'orlo; la quale secondo l'antichis* 
Simo uso gli copre il petto e tutto il dorso; nella sinistra mano 
reca la civetta , suo simbolò noto , avv^nacchè non assai 
comune ne' monumenti della dea d'Atene; e la destra si ap- 
poggia ad un'asta, munita, come talvolta si usava, di punta 
da ogni parte (1) e cosi di straordinaria lunghezza che si sten- 
de oltre ancora il contorno del quadro. Ma ad onta di tutto 
questo guerriero atteggiamento l'angusta dea riguarda con 
tranquilla posizione, con soave inclinazione della testa e con 
intrepido aspetto Torribile scena che in sua presenza è figu- 
rata nel lato sinistro del quadro, e debbe considerarsi come 
conducente ad un esito meno spaventoso di quello ha appa- 
renza. Vedesi pertanto la protome di uno squammoso e bar- 
bato dragone dalle cui aperte fauci emerge un uomo dalla 
cintura in su tutto pendente verso terra, quasi corpo morto, 
coi crini e con le braccia spenzolate , e avente ancora il ri- 
manente della persona dai fianchi in giù nella gola dello spa- 
ventoso mostro. Per saper qual disgraziato personaggio d'an- 
tica fiivola sia rappresentato in cosi tremenda circostanza, ne 
basterebbe appena la spoglia di montone, che a guisa del 
vello tl'oiro è sospesa nel fondo della scena su' rami d'un al- 
bero, sia platano o quercia (2); poiché chi mai, discorrendo 

é 

(t) Trovasi questa parfÌGokrit|L delle laneie formate a due punte 
ia qualch^altro vaso dipiato , benché raramente • e sono da confrontare 
anche i tirsi puntuti in ogni parte e conosciuti col nome di ^c3u/9aov ( Mas. 
Pio-Clom. IV» 39. Welcier Zéitschrift p. 393). 

. (a) Tutti i sci'ittori si jft«eoKdaOo nei niominare quercia cfuellVbefo 
sagro a Macte, a cui fu sospeso il vello d*oro. Cosi ApolloAio Rodio IV, ia4r 
^loyòv «Treipeo'ci^. i6a : wtò ifiK^ Orfeo ArgV 994 : fo^pos (pfltvyi^ e Valerio 
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le favole de' vittoriosi argonaati , lesse le sventure d'alcuno 
di quella nobile scbiera che avesse sofferto la morte dal drago 
custode del colchico bosco sagrato a Marte , o d'altro mostro 
congiunto con le favole del fatale ariete di Frisso? Pertanto 
la iscrizione greca che accanto il trambasciato eroe si legge a 
chiari ed incontrastabili tratti ne ammaestra non già d'alcu- 
no infelice compagno delfargonautica spedizione di che fosse 
perduta la memoria, ma si che la vittima del voratore colubro 
fosse quel valente atleta istesso che capo e guida dei ridetti 
argonauti e protetto specialmente da Giunone e da Minerva 
conosciamo siccome vincitore di quel mostro medesimo onde 
qaivi è preda e pasto* Il che ci avviene a dispetto delle dot- 
trine mitologiche le quali , per non dire del testimonio dei 
mitografi, sono stabilite sulla fede di lunghi poemi in cui le 
vicende degli argonauti sono descritte, ed anche sull'autorità 
di non pochi monumenti d'arte, specialmenle intagli (1). 

Per materiale che sia la maniera in cui talvolta le rap- 
presentazioni delle antiche favole ne' monumenti dell'arte so- 
gliono essere ritratte senza alcuna brama di darsi ragione delle 
nuove e particolari loro circostanze, pure io credo che nes- 
suno possa di leggieri accettare, con tutto il fondamento della 
immagine e la leggenda di quella stoviglia, lo stranissimo 
fatto, che in Giasone, valoroso conquistatore del vello d'oro 
e uccisor del drago che n*era custode, suppone un meschino 
del nome stesso, il quale con troppo ardire pare abbia ten* 
tato mettersi nella fatale e per lui troppo disparata pugna col 
basilisco. Ed in fatti più d'una strada rimane per conciliare 
la singolare contraddizione d'un solo monumento dell'arte 

Fiacco (VII, 169: ingenti soWat ab omo. VII, 535 : eeiruleam squaUntem 
nexibus ornum. Cf. VII, 519. Vili, iio). Pindaro accennando la favola 
stessa , parla soltanto di folta macchia (xstro ^0;^. Py th. IV, a44}' Si av- 
verte peraltro che le foglie delPalbero rappresentate sul nostro dipinto 
rassomigliano piuttosto a foglie di platano, mentre sulle pietre incise so- 
gliono esser contornate in forma lunghetta. 

(i) ftaspe, Catalogue des pierres gravées de Tasste n.^ S634-B64a. 
Millin, Gali. CXLVI, 4^4*. Gf.Winckelm.Descr.Stosch.III, i,6i.Tòlken 
Verzeichniss der gescbn. Steine zu^erlin IV, a, i4i-i47* 
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colle copiose e concordi testimonianze denteati scritti e; d*ahri 
monumenti in pari modo figurati. Vi sarà forse chi ne' monu- 
menti dell* arte « a liialgrado del costante mitologico o sìm* 
bolico loro carattere, non abbia ancora totalmente rinunziato 
alla brama d'investigare Tallegorica espressione d'alcun pen* 
siero « ma sia an£i propenso a credere che gli erpici nomi di 
greche &vole abbiano talvolta servito al mero avviluppa- 
mento di nascose allegorie; ed altri vi sarà forse, il quale con 
più sodo intendimento delle antiche cose ma con insuffi- 
ciente cognizione de' monumenti dell'arte , voglia inferire 
che l'illusorio testimonio d'uu'immagine di meschina cret^« 
ben lungi di aver valóre contro la comune asserzione dei testi 
scritti , valga soltanto a comprovare l'effrenata licenza con 
cui gli artisti d'antiche e moderne epoche credonsi spesso ave- 
re scherzato colle tradizioni ricevute. Farmi pertanto che Io 
stato della scienza ormai sia tale da dispensarmi le risposte che 
all'uno e all'altro di cotali sistemi potrieno farsi , e da pren- 
der costrutto invece sul nostro monumento dell'esperienza più 
volte fatta, cioè che tradizioni assai autorevoli $ benché per- 
dute per lo scarso numero de' testi pervenuti sino all'epoca 
nostra , sono per l'appunto più volte conservate ne' monu- 
menti dell'arte. La quale verità, resa incontrastabile anche da 
varj monumenti delle nostre pubblicazioni , sarà come spe- 
riamo tanto più facilmente riconosciuta anche nella nostra 
tazza dal Giasone, da che facendo pesata riflessione sul dipin- 
to ond'è ornata, sebbene ci si presenti la traccia di una tra- 
dizione stranissima e nuova, nondimeno non ne ricaviamo ne- 
cessità di contraddire al risultamento principale della impresa 
degli argonauti ; cioè che quel dragone, validissimo ostacolo 
all'agognato conquisto , fosse , dopo più o meno penosi tra* 
vagli, finalmente ucciso da Giasone. 

Infatti breve ragionamento sarà bastevole a convincerne 
che il fondamento e il fine della favola di Giasone non sia 
punto cambiato dalla singolare diversità con cui il nostro 
dipinto ci mostra uno dei punti della celebrata tenzone di 
quell'eroe contro il formidato colubro. E sarà in primo luogo 
da porre intendimento alla espressione tranquilla, sicura. 
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meditativa e bontadosa che incontrastabilmeDte sì rileva nella 
figara di Minerva^ per esserne ammaestrati che la spaventosa 
scena quivi rappresentata non possa non tendere all| vittoriosa 
uscita di Giasone dallo avvelenato ventre , siccome altamente 
protetto da quella dea(1). Secondamente *chi riflette che anche 
la favola volgare non attribuisce la vittoria di Giasone sopra 
il drago alla sola e particolar sua virtù , ma soprattutto airajuto 
degl' incantesimi di Medea, sarà meno preso di meraviglia 
trovando quivi Giasone oppresso da penosi sforzi per liberarsi 
dalla gola del mostro, e quasi perduto* seruon fosse salvato da 
Minerva ; variazione di favola , che piii sarà gradita di quel 
modo volgare a tutti coloro che crederanno più acconci i soc* 
corsi d*una guerriera e medicatrice dea di quelli d*una amo- 
rosa incantatrice. Ed a queste riflessioni che pienamente rav- 
vicinano il dipinto in discorso al fondo essenziale e cognito 
di quella favola, (in rapporto tanto al finale successo, quanto 
alla necessità di un ajuto superiore alle umane forze), è me- 
stieri aggiungere la memoria di ciò che in quesla ed altre 
simili favole si disse di straordinario e meraviglioso per esal- 
tare la grandezza de* superati ostacoli ; così che spesse volte 
ne scapitò quella generale credenza di spodestato valore che 
si volea far intendere fosse in que' primi eroi della Grecia. 
Che se Ercole, secondo una tradizione particolare, albergò 
tré notti nel ventre del dragone , che fu poi da lui ucciso , 
ad effetto rimettere Esione in libertà, è facilissima cosa che 
qualche poesia perduta sulle argonautiche favole descrivesse 
in un modo simile anche la lotta di Giasone col mostro di 
Coleo. Anzi, sebbene teniamo solamente per certo trovarsi Gia- 
sone nella bocca del dragone ed esser ivi Minerva per libe- 

(i) In filiti vi sono antichissime traccie per assicurare che non solo 
Giunone, ma eziandio Minerva fosse riconosciuta siccome principale pro- 
tettrice di Giasone. Essa protesso la ipabbricazione del l^ Argo e per fabbri- 
carla si consultò con Giunone (Apoll. Rhod. IH, 8. ss.) j ebbe tempio in 
Cizico sotto il nome di Minerva Giasonia (Ap. Rhod. 1 , 969) e fu creduta 
d^origine colchica, laddove nella Laconia fu venerata col nome d*A tene Asia 
(Pausan. Ili, 34 1 5)* Gf. Miiller, Orchomenos p. 965 $s, Gerhard »«Prodromus 
myth. Knnsterkl. Taf. I , Anm. 74. Taf. II , Ànm. 96). 
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rarnelo, pare non TOgliam negare che la espressione a lui data 
dairartista in tutta la persona non sia intesa a dimostrare Ia 
fortunata i^scita dalle tremende fauci e non la entrata ; e in 
tal caso il modo di questa rappresentatone corrisponderebbe 
perfettamente col surriferito fatto delP Ercole. 

E qui non vorrei neanche tacere che quelle spaventose 
discese d'insigni eroi greci in cotali precipizj, da* quali perla 
sola forza umana non mai avriano potuto redimersi, si mostrano 
di conformità con piii altri tratti della stessa favola di Gia- 
sone « che appositamente accennavano la dipendenza degli uo- 
mini, sebben fossero eroi di primo ordine, dalle forze divine 
o soprauaturali. E giova soprattutto rimandare i lettori a ciò 
che Tegregio nostro collega sig. Miiller, nella eccellente sua 
illustrazione delle argonautiche favole, scrisse particolarmente 
sulle tradizioni che menzionarono il facimolo operato da Me- 
dea per ringiovanire il suo sposo Giasone (1). Né posso pre- 
terire come lo stesso Mùller, perspicacissimo conosci tor com'è 
delle antiche favole , mi esternasse il suo parere , che quel 
mito stesso possa avere alcun rapporto con quello quivi rap- 
presentato : atteso sopratntto che Minerva secondo Ferecide 
avesse seminati i denti del dragone. Ricorda inoltre l'analogo 
fatto del dragone di Lenno, isola ove Minerva fu venerata col 
nome dì Crise , e avverte che Giasone fu nominato fiivorito 
di Crise da Dosiada (2). 

Poco rimane a dire dopo aver considerato quel princi- 
pale soggetto della nostra tazza, sulle rimanenti particolarità 
del monumento stesso. Gli esterni lati del quale sono, è vero, 
anch'essi ornati con dipinture d'elegante disegno, ma di meno 
singolare e determinato soggetto; il perchè trovansi disegnati 
in picciola proporzione e leggiermente indicati nella nostra 
tavola al dissopra del disegno principale. Rappresentano undici 
figure d'uomini e donne; riunione che per l'avviluppato am- 
manto degli uomini , pel velato atteggiamento delle donne e 
pel ramoscello ch'ha in mani uno de'giovani, si conformano al 

(i) MùUer, Orchoraenos p. 276. 
(a) Dosiad. Ar. IL 
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gran numero di simiii soggetti , ove è fatta allusione ai co- 
stumi della vita famigliare d'uso greco « in rapporto tanto della 
palestra, quanto delle cose muliebri: e dell'una e dell'altra si 
è data acconcia indicazione per mostrare il palestrico e nuziale 
adoperamento che alla tazza cosi dipinta fu intenzione di dare. 

OD. GERHARD. 



fr. TASO DI PRCMIO GOL RATTO DEL PALLADIO 
E LA GARA DA MARSIA AD OLIMPO. 

(3fon. ddVlnst. voi. 11^ taw. XXXFI-XXXFH). 

Il ratto del Palladio , che si presenta nella parte ante- 
riore della supèrba anfora lambertiana della nostra tav.XXXVI 
di Monumenti , è uno dei piii trattati argomenti dell'arte an- 
tica. Per le sole pietre incise ne conosciamo più di trenta va- 
rie rappresentazioni ; i marmi in rilievo n'hanno in piti grande 
estensione abbondevoli esemp) « e cosi le pitture dei vasi fittili 
eziandio ci addussero il medesimo fatto di storia in. piìi d'un 
modo figurato. Nessun vaso peraltro, a quello ch'io ne sappia, 
ci reca il ratto del Palladio foggiato in maniera si nobile « si 
perfetta e si sublime come la ruvese anfora , che ha la for- 
ma secondo abbiamo intagliato alla tav. XXXVI, letta. Fra 
ì due eroi che si attentarono alla fatale impresa, voglio dire 
fra Diomede ed Ulisse , è la sacerdotessa Teano % la quale mae«- 
stosa d'aspetto, seguendo Diomede che ha già fralle braccia 
il portentoso simulacro « a lui fa cenno dignitosamente colia 
destra che non voglia torre dal violato santuario quel divino 
arnese , ma ri ricollocarlo «ulla colonnetta che gli servia di 
base e che trovasi tra lei e il rapitore ; nel che par che ac- 
cenni eziandio l'ira degli dei che si attirerebbe il sacrilego sul 
capo, con quel gesto in alto della sinistra. È Teano vestita di 
costume piìi che sacerdotale cinto il crine di ricco sfendone con 
nobile velo stellato che dal capo le dipende da tergo. Diomede 
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è coronato d*alIoro« nodo di tutta la penonaf tranne breve 
manto che aflEibbiato al collo tutto è gettato dietro le spalle 
negligentemente ma con grazioio motivo di pieghe: gli è so- 
speso agli omeri il pileo viatorio e impugna colla destra sguai- 
nato il brando* Dal movimento di tutta la persona si scorge 
eh^egli è inteso a far cammino dal lato opposto onde Teano il 
rampogna : ma dalle autorevoli e tremende parole di lei rat- 
tenuto, si è volto col capo indietro ad ascoltarla e par ne sia 
tocco di profondo sentimento. 

In contrapposto Ulisse è dall'altro canto* coperto d*elmo 
il capo« e nudo anch' egli, dal ricco manto allo infuori che 
più Iqngamente di quel di Diomede il ricopre da tergo; ap- 
poggia alta la destra a due lancie che puntate in terra stringe 
col pugno, e tien colla sinistra il parazonio dentro il suo fo- 
dero. Tuttoché egli sia con la £iccia rivolta verso il dichia- 
rato gruppo , nondimeno sembra voler £sir cammino in op- 
posita direzione di Diomede : e tanto in questo quanto nella 
meravigliosa espressione della fisonomia traspare per eccel- 
lenza il senso di gelosa rabbia ond'era punto il Laertiade per 
essere rimase più tardo del figliuol di Tideo nello impadro- 
nirsi del simulacro da cui pendeano i fati di Troja. Non è 
nuova la invidia di Ulisse in occasione del ratto del Palladio; 
e non gli scrittori soltanto il ritraggono con vivi e sentiti co- 
lori, ma si i monumenti ancora ci danno traccia della compe- 
tenza insorta fra i due eroi, che furono compagni d'impresa. 
Più espressivo peraltro che non fa il vaso nostro forse non ri- 
trarrà nessun monumento il principio di si grazioso episodio, 
il quale si sviluppa nel viaggio al campo trojano; in che fra le 
tenebre della notte poco mancò non l'astuto Laertiade uccidesse 
il compagno, per far suo il conquisto, che tanto agognava 
riportar egli solo, siccome glorioso testimonio di sua virtù, 
ad Agamennone ed agli altri prìncipi greci che n'erano in 
anziosa espettazione. 

Oltre la bellezza propria e si graziosi motivi la nostra 
pittura non è priva di altre particolarità, fra cui certamente 
si rileva l'aspetto imberbe di Ulisse. Sopra di che mi giova 
osservare che troppo sistematicamente circoscrisse il eh. Hirt 
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il ut] mero di quei monumenti che portano il figlio di Laerte 
imberbe, credendo egli dover attribuire la mancanza di barba 
alla gioventù di questo eroe nella rappresentazione della cac- 
cia del cinghiale sopra vaso fittile pubblicato dal Tischbein: 
perciocché abbiamo in realtà monumenti che il presentano 
senza quei particolare distintivo ; e cosi V incontriamo sulla 
graziosa tazza del duca di Lnynes (Mon. deirinst. I, tav. VII, 1), 
Ove è Ulisse senza fallo quella figura imberbe che porge la 
coppa colma del pernicioso liquore al Ciclopo, a cui egli pre- 
para sottilissime insidie , già tenendo pronta la lunga trave 
onde avealo a far cieco. È figurato Ulisse imberbe non meno 
sopra cassa mortuaria d'etrusca arte pubblicata dal eh» Baoul- 
Rochette (M.I. tav. GXII, 1) e le gemme etrusche in genere il 
ritraggono meno frequentemente colla barba che senza. Tutti 
gli enumerati monumenti peraltro mostrano quasi esclusiva- 
mente Tarcaico stile « cui questa maniera di rappresentare il 
nostro eroe pare sia stata alquanto {^articolare. Non vorrei' 
dunque attentarmi a dar positivo che Ulisse imberbe trovisi 
in ogni sorta di monumenti, (il loro stile, la loro epoca sia 
che che ne sia), secondo l'ha fatto il eh. Welcker nella sua 
eruditissima analisi della Galleria Omerica dell' Inghirami. 

Le leggende che distinguono la più lodata nostra pittura 
non inducono abbaglio sopra le singole persone che compon- 
gono il quadro; e benché di primo aspetto esse non pajano 
di tanta importanza per la nostra rappresentazione , nondi- 
meno sono d'essenziale ajuto per la spiegazione della mede- 
sima. Che non tanto chiare, quanto generalmente sì suppo- 
ne , sono le diverse rappresentazioni del ratto del Palladio : 
essendoché un ritagliato esame di quei monuihenti che le ri- 
petono, ci ha convinto, che non solo molta varietà s'incontra 
nella più parte di esse^ ma che molte eziandio ci si appresen- 
tano neppure spettanti al troico mito ; siccome ultimamente 
più chiaro che mai il fé' toccar con mano la sublime stoviglia 
nabina dissotterrata dal nostro sig. Fossati , e di cui demmo 
conto nel Bullettino (1). È d'uopo di molta^critica per l'anali^ 

V 

(i) Bull. i837, pag. 65 segg. 70 segg. 
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delle rappresentasioni gemmarie ^ le quali confondono dae 
miti in modo assai particolare, valeadire qnello del Palladio 
diomedeo e quello del vesano Oreste col taurico simulacro , 
la di cui forma non comparisce diversa da quella del Palladio 
trojano. L'abbondanza della materia che spetta a siffatto argo* 
meaU>v non ci ha permesso di pubblicare in questa occasione 
una monografia intorno il ratto del Palladio* la quale abbiamo 
preparata e daremo in luce subito che i nostri fogli ce ne 
daranno spazio convenevole. 

Ma torniamo alle leggende. Non esige osservazione al* 
cuna quella di Diomedes(AIOMEAH2);e cosi quella d'^Ulisse 
non sì distingue per altro che pel singolare errore di scrittu- 
ra, il quale ha sformato il ben noto nome del greco eroe in 
OÀET22ETZ, o per semplice sbaglio dello illitterato pittore 
o per motivo di anomalia di dialetto. Dubbio può nascere sol- 
tanto intorno il nome di quella maestosa donna* la quale per 
le cose dette di sopra mostra aspetto reale piuttosto che sem- 
plice sacerdotale apparenza. Ed infatti non si può al certo a»* 
severare se quivi sia figurata la custode del troico simulacrOf 
Tinfedele Teano o piuttosto Elena, la quale, per singolare rap- 
porto d* ignoto mito dal nostro vaso verrebbe legata colla sto- 
ria del Palladio; essendoché dell* originale nome altro non 
ne rimane che i due caratteri EA , i quali naturalmente di 
leggieri possono esser volti à iniziare tanto il nome di Elena 
quanto, per leggiera correzione del solo A, il nome della 
sacerdotessa Teano prepostavi la lettera B. Il quale punto 
meglio fora lasciare indeciso , finché torni alla luce altra 
rappresentazione del medesimo fatto che ne dia lume sulla 
dubbia persona. Poco importa peraltro lo scioglimento di sif- 
fatto dubbio per la interpretazione del quadro in generale e 
pel significato 1 che ad esso attribuiva il pittore* accoppian-' 
dolo con la gara musicale da Marsia ad Olimpo della parte 
postica del vaso« che diamo alla seguente tav. XXXVII. 

Ninno al certo avria determinato essere il protagonista 
di questa bella rappresentazione Olimpo quegli che quivi tro- 
vasi in manifesta opposizione di Marsia , lo sfortunato com- 
petitore di Apollo , se poniamo caso che la sovrastante leg- 
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genda fosse persa o anche rimasa mutila: conciossìa che ognano 
avrebbe di leggieri spiegato per ApoNine il bel giovine co- 
ronato d'alloro, il quale con la lira in mano sta per tem- . 
perarne gli accordi dell'aureo plettro « cui attaccato a lunga 
cordicella è per dar moto, intantochè rivolto il viso a Marsia, 
. pur coronato e avente le doppie tibie in mani, sembra ascol- 
tarne i detti e forse le condizioni della gara. Ma la sorte non 
ne invidiò la intera leggenda col nome di Olimpo^ cosi esso 
torremo in mira principalmente , accingendoci ad analizzare 
il resto della composizione. Marsia ed Olimpo , il maestro col 
diletto suo allievo, ci ritrae un bel dipinto ercolanese (Antich. 
d'Ercol. IV, tav.XIX: cf. il frammentato ma sublime dipinto 
d'identico argomento ibid. V, tav. 29) , il quale ha per com- 
pagno Achille istruito da Chirone. Il medesimo soggetto al- 
quanto diversamente riporta altro intonaco ercolanese, che con 
ingenui motivi ritrae il discepolo che non ancor bene apprende 
il grazioso suono della doppia tibia, insegnatogli da tale uomo 
cornuto quale piuttosto Pane sembra che Marsia (ibid.IV, 19). 
A tenore di simili rappresentazioni anche la nostra facilmente 
sarebbe stata presa per una delle musicali esercitazioni, in cui 
il maestro istruisce il piii valente suo discepolo, piuttosto che 
per gara e musicale certame, a cui ci stringe a pensare l'in* 
sieme della ben acconcia composizione. Già non piii colle tibie, 
col più perfetto istrumento d'apollinea musicale arte, l'allievo 
col maestro si propone di gareggiare, astanti il bacchico coro 
e le stesse Pieridi. Plutarco trattando De musica (1) c'inse- 
gna pel testimonio di Alessandro , come Olimpo fosse consi- 
derato per quegli che primo fé* conoscere ai Greci l'arte della 
lira, secondo avvisò sagacemente il nostro Ritschl (Erschund 
Gruber Encyclopaedie s. v. Olympos p. 334a). La quale no- 
tizia benché non sia d'importanza per la storia della lettera- 
tura greca , con cui Olimpo strettamente è legato , siccome 
l'ha dimostrato nella eccellente sua dissertazione il ridetto 
sapiente amico Ritschl, pure convien trarne partito pel mito 

(i) Plutarch. de Musica e. V. 'A^sgav^poc 9* Iv t5 ffvva7tt>7^ tfiv ntpl 
♦pwywec »xpov{iocra "OT, w fi tt o v !})« TcpSrov sic Toùc "EUiovac xOfUaai x. t. 3U 
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iD cai oompafisGe e particolarmente per la nostra rappresen* 
tazione, la quale appunto con quell* istrumento ci presenta 
il discepolo % ora emulo di Marsia. 

II principal gruppo dei due competitori è fiancheggiato 
da due Mu$e« le quali meno si riconoscono per chiari e sicuri 
attributi « che per gli avanzi dei relativi loro nomi. Si vede 
Talia (6AAE .A) da mano manca dietro Olimpo « e Calliope 
(KA . . . } nella parte opposta. È chiaro che formano esi^ gra- 
zioso e ben inteso contrapposto colla bacchica frotta che, nel 
fondo della pittura accennata per due protomi, muove orgia» 
sticadanza^e che al coraìposto e nobile contegno delle Muse 
s*oppone in maniera analoga a quella con cui il giovane di 
apollinee fattezze sta in confronto colFirsuto e satiresco Marsia. 
La tirsofora donna fugge dinanzi barbato e rozzo Satiro, che 
mosso da lascivo appetito lei persegue tutto cupido* Ambedue 
portano sovresso il capo i loro nomi scritti e non è difficile 
intendere il significato di quello del Satiro, il quale chiamasi 
Tirhe ^ mentre meno certa è T interpretazione della donna, 
la quale verrebbe chiamata a tenpre della scrittura Oragies 
(0PAriE2). Singolare contrasto con tutta la composizione 
forma il giovanetto che di stupido aspetto si vede seduto in 
basso sopra il ripiegato suo vestimento. Con sforzata mossa 
egli jtiene rivolto il capo verso la Talia , che gli sta retro e 
senza che tu lo chiami Comos, il quale altre volte sopra vasi 
comparisce distinto dal bene scritto suo nome (KÌ2M02) nel 
bacchico tiaso, di età avanzata e colla lira in mano si, ma di 
analogo carattere, tu ti contenterai' di attribuirli simili parti 
nella nostra pittura. Resta a spiegare Tuccello soltanto* di cui 
c'è dubbio se sia cigno ovvero oca. Prendendolo per cigno più 
facilmente si saria caduti in errore , se non fosse l'epigrafe « 
sulla interpretazione della figura d'Olimpo, il quale allora 
per certo sarebbe stato dichiarato Apolline , siccome accom- 
pagnato dall'animale a lui sagro. Invece di spiegare intanto 
l' intervenzione di siffatto uccello nella scena quivi ritratta , 
noi non possiamo far a meno di avvertire come del cigno ap- 
punto (sebbene per sola comparazione) , vien fatto menzione 
in un frammento di poema di Pratinas , il quale pare sia 
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concepito colla nostra pittuM sott'occhiò o che abbia /6€^*vko< 
di modello airartefice del nostro vaso. Questo passo conserva* 
toci da Ateneo (lA, 8* p. Gt7)t siccome è espressivo tanto, 
che può servire di spiegazione a tutta la pittura, così crediamo 
opportuno di trascrìverlo interamente nelForiginal testo: 

Trg ò ^ópv^og oiz ; ri r^Ìt rà /ppEviicxxoc ; ■ 

ri$ v^tg liwìjsì^ ini ^to)fvatoc$oc nohm&xocpx. SuftsAav; 

ilioq è {log Bpofxtog' 

è[jÀ òù xsXa$£?v, ifjj $S naxayu'j 

av' opsoc Bv[xvi^ov justa NaVaSov , 

oHi re yéyvov oyovra 

nooitkoTiTBpo)/ [jiXog. 

tocìf <ioi$Sy Kotsorag av Uupìg ^aaiht o 9'o(ùXòg ■ 

xhrzpov yppBviro}. 

xac yup scrr' vivnpitocg xcijUCi)V [lóvov , 

^poc[Ji(xypig T£ Twyfia/^icctac vltov SsXst nocp'oivov ' 

i[i[iBvai (TcpocnikÓTOcg. ^ 

noue T<5V ^pvvociov nocKiXov npoayféypvroc , 

XotkopocpvnapaiJjsXopìjB[jj)P&Tcxv 

Bvnaxpvnocvcù 5s]ut.a$ mnXocaixivoy. 

^ ì$Gv «Ss act Bc^iA 

Yùd m$òg itoc^pttpàn Bpt<xiJL^o$tBvpcic[ipà 

yLiaaóyijm òlvo^ , ootovs 

tÒv I/xòv ùkCùpiov xpptiocv- 

Dopo questa generale iesposizione del quadro torniama 
per un momento alllesame di alcuni particolari che meritano 
ulteriore illustrazione, ed avvertiamo in primo luogo come con 
tutta analogia compariscono due Muse sti^rìdria yulcente nella 
coiitesa di Tàmiri (Mòn. deirinst. t. II, taV. XXIII) , come si 
rincontra l'Euterpe in altra composizione di etrusco graffito 
che spetta al medesimo argomento (ibid.tav.XXyiII) e come 
infine nelle rappresentazioni della gara da Marsia ad Apollo 
ugualmente prendono partito in favore dell'uno e dell'altro 
competitore. Quest'ultima circostanza si trova particolarmente 
espressa nel rilievo del palazzo Doria pubblicato da Luigi Car- 
▲KNAii 1836. 20 
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dinaK « dove ad ApolUoe corrisponde Mdpomeiie distinta da 
clava e tragica maschera, ed a Marsia Euterpe avente in mani 
le doppie tibie. Nella pittura nostra Tipica e la meno grave 
comica poesia vengono rappresentate molto analogamente da 
Calliope Tunae da Taliaraltra« essendoché quest'ultima, per 
i solenni suoi attributi , porta pedo e comica maschera, mentre 
l'altra mostra un piii serio carattere ed insegne di piii grave 
poesia. Ecco perchè il satiresco giovanetto con stupida curiosità 
si dirige a Talia , la quale dalle altre pieridi sorelle co^ si 
scosta, che non sdegna associarsi al bacchico tiaso, (Neapels 
antike Bildwerke I, p.365: cf. Tischbein t. II , tab. 44), se 
deve prendersi per Musa, che di Musa il nome scritto porta. 
Nella pittura del nostro vaso i nomi soli ci additano i diversi 
elementi, che da esse Pieridi si vogliono rappresentati, mentre 
il nobile loro contegno si oppone al bacchico tiaso, che cam- 
peggia a] di dietro della pittura. Il Satiro che persegue la bac- 
chica compagna , deduce il nome TTPBA , da ballo e festa 
bacchica (1), di cui gli autori piii non ci hanno conservato 
del solo nome ( Pausan. Ghorint. e. 24 ; PqIIux IV, 1 04 : cf. 
Hippocr. p. 656b, Foes ). Quésto che dal latino turha pare 
non differisca in nulla, si mostra molto espressivo pel nostro 
Satiro , secondo che intende sue sfrenate voglie alla donna , 
il cui dubbioso nome ci occuperà per un momento. Siccome 
chiaramente si spiega, pel carattere della persona e per Ta^ione 
in cui si trova il Satiro, il nomeTTPBH, così molto naturale 
nasce il desiderio di poter spiegare in ugual modo quello della 
donna , il quale dai caratteri , che abbiamo sott'pcchio, non 
pare molto ben conservato. Di£Bcili si mostrano i tentativi 
di scoprire la radice di esso nell'OPAPIAX, e il carattere di 
tutte le iscrizioni del vaso, che sono, siccome quellf di Qlimpo 
sformata inOlompo, alquanto stroppiate quasi tutte, ci per- 
mette a supplirvi o a far correzioni con lievi cambiamenti. 
Voci che si compongono con X0F02 non sono rare fra le 
Iscrizioni di vasi fittili ; ràrgomento della pittura si accon- 
ci) Simili persobifiessioai o aomi sì rineonlrtno non dindo* Cf. Wel* 
cker , Ado« iSag, p«gg* S98*4«7* BolL i$36, ptg» laa. 
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cerebbe a ftimile parola e qoq gì vuole che il leggiero snp^ 
plimento d'un X, (il quale assai facilmente poteva perderri» 
siccome diffatti è avvenuto in altri nomi del medesimo vaso 
nella prima lettera), per avere una parola simile a XOPIFAI£ 
(Vases de Canino n. 26), X0PEIA2 (Welcker, Annali 829, 
p. 407) esimile. Ed ecco il titolo d*ana comedia d^Aleida (1>« 
il quale meravigliosamente s'adatta a correggere la sbagliata 
scrittura di OPAFIAZ in XOPATIZ, nome che non meno di 
quello del Tirbe concorda perfettamente coU'argc^emoecol 
carattere delta nostra pittura. 

Non la più piccola parte del nostro lavoro ci è rimaso* 
dopoché abbiamo reso conto della rappresentazione, pei* cer- 
care il punto di connessione che potrebbe e^stere fra le pit* 
ture del lato d'avanti e quelle del lato opposto. Comunemente 
guardando verrebbe negato ogni rapporto, che non di presente 
né a primo colpo d'occhio siffatto legame apparisce. £ vero<:he 
i pittori delle stoviglie non conoscono quei più chiari, ma pui% 
meno poetici, contrapposti, che furono praticati dai Romani 
nel coniare il rovescio delle medaglie, il quale per solito non 
esige grande studio a trovarne il rapporto coiraltro lato. I 
greci artisti pare abbiano preferito allusioni, che più nascon- 
dansi di quello che si manifestino prontamente, e spesse volte 
hanno usato allusioni portanti carattere quasi di enimmi , i 
quali pajono chiari, graziosi e sagaci a chi ne ha penetrato 
il vero senso , mentrechè toimentano l' ingegno di quei che 
non salino trovare il punto fondamentale dello scioglimento. 
Il nostro vaso certamente appartiene all^ classe di siffatti 
enimmi per via del misterioso rapporto che ha da supporre 
fra la parte antica e la postica. Nel che ci occorre di rilevare 
come simile rapporto emerga lucidamente da altra stoviglia 
ruvese di cui ci diede esatta notizia il benemerito nostro coK 
lega , padre Laviola (2) , ove pure alla gara di Apolline e Marsia 
sul rovescio del vaso si trova opposto il ratto del Palladio. 



(i) Athen. p. 97SB. La dorica forma ài ^^ctyli in vece <!i X^^7^^« ^^^ 
muove difficoltà » essendoché net vasi ravesi dorismi non occorrono di rado. 



(a) BttU. 183;, pag. 8a. 
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Pare per consegruenza che non possa essere il caso soltanto 
che abbia accozzato i medésimi soggetti più d'ana volta sopra 
Tasi dipinti. II rapporto dnnqne è quasi certo dovesse esi- 
sterci : ma chi ne dice la via onde scoprirlo? 

Quando si tratta di enimmi « anche la meno sensata spie- 
gazione, la più strana soluzione vien tentata, e noi che ci 
facciam debito di rendere conto di questa circostanza, che 
non è la meno importante del monumento, abbiamo cercata 
il ridetto nesso nel seguente modo. 

La gara da Marsia ad Apolline , la quale si mostra sem- 
pre analoga a quella da Marsia ad Olimpo, si riscontra sopra 
più d*un vaso dipinto il di cui rovesdo non mostra altro che 
i soliti personaggi mantellati di palestrico rapporto. Co^ ce 
ne dà esempio un vaso del museo Gori (Passeri III, CGXLIV), 
per Apolline con lira e tronco d'alloro dirimpetto a Marsia 
che sta assiso colle doppie tibie. I gar^gianti sono attorniati 
da tré Muse , simili a quelle del nostro vaso. Il rovescio ha 
tré figure mantellate per cui la parte anteriore del vaso vien 
messa in rapporto coi palestrTci giuochi, e la stoviglia mede- 
sima fa supporre che fosse vaso di premio* Più deciso com- 
parisce siffatto palestrico rapporto in altro vaso nolano già del 
Mus. D. Felicis Mastrilli (Passeri II, CHI), dove alla mede- 
sima storia sono accoppiate pel rovescio del vaso pure tré 
figure man tate di deciso palestrico carattere* E così crediamo di 
potei* citare anche un terzo vaso vaticano (Passeri II, CXXIII), 
il quale, benché alquanto diverso, per la rappresentazione in 
cui Apolline si trova presso l'irsuto Silenopappo, pure mostra 
ugual uso di palestrico rapporto nelle due figure mantate del 
rovescio. E vero che le più lodate palestrìche figure pel solito 
impacciano piuttosto che far altro soprai vasi dipinti, essen* 
dochè le loro dipintore non son troppo belle e le loro rap- 
presentazioni di poca importanza: ma peraltro è da credere, 
che senza alcuna ragione non sien messe e che potranno essere 
utili almeno per far scoprire il palestrico rapporto, iti cui si 
è voluto porre il lato nobile della stoviglia ed ugualmente Tuso 
a cui serviva in antico ed originalmente il vaso. Ora suppongo 
che il nostro vaso sia pure di palestrico usOt che abbia ^ser- 
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Vito dì premiò , e che il ratta del Palladio t il quale è la va- 
riante di altre rappresentazioni palestriche più dozzinali, aMiia 
analogo significato. 

Al quale ragionamento viene conforto da altro vaso del 
museo Mastrilli (Passeri III, GCXXXV), ove Apolline si trova 
presso Silenopappo , il quale se non rappresenta Marsia , oc- 
cupa almeno il di lui posto, e con ApoIHne Minerva, il di cui 
simulacro appunto ci tiene in questa disputazione. E vero che 
anche Minerva per via delle disprezzate tibie ha qualche rap- 
porto con Marsia , ma pure è probabile , che essa dea quivi 
intervenisse siccome divinità a cui tanti palestrici giuochi « 
non solamente i panatenaici, erano assegnati e sagri. Questa 
rappresentazione peraltro, la quale meno e* insegna, che al 
primo guardare promette , resti fuori del discorso ; e invece 
mi rivolgo ad altro monumento che mostra il giudìzio di Pa- 
ride , dove a man sinistra sopra colonna si vede collocato il 
Palladio ( Montfaucon I, pL 108, 2 (MajSei]), il quale cer- 
tamente fa quivi allusione alla contesa delle tré dee , che , 
siccome i giovani della palestra, aspettano il decreto del gin* 
dice. E a chi tanta non bastasse io dico che nell'anno passato 
dagli scavi vulcenti venne in luce un vaso di rozza fabbrica- 
sione provinciale, detta etrusca, dove innanzi ad un Palladio, 
posto pure sopra colonna , alla stessa Minerva porge un ra- 
moscello d'alloro Amore, il di cui palestrico rapporto in altra 
occasione abbiamo dimostrato (Ann. 1836, pag. 185. 186). 

Se questa concatenazione di argomenti non è priva aflktto 
del vero, tanto pare dimostrato che i Palladj dagli stessi an- 
tichi furono messi in un piii o meno diretto [rapporto colla 
palestra. Aggiungasi poi la graziosa allusione che offre la rissa 
nata fra Diomede ed Ulisse e avrai allegoria non meno sottile 
di quella che fa scoprire il ratto del tripode, il quale pure 
dall'uno e dall'altro pittore è stato messo sopra vasi di pale- 
strico uso , secondo il mostra incontrastabilmente il bel vaso 
di Berlino in cui si vede da una parte la contesa d' Ercole con 
Apolline e dall'altro lato il gruppo di due lottatori (1), ed ò 

(i) Ckrhard Neaerworbene Denkmaler dea K. Mus« tu Berlin n. 1687. 
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quivi soggetto della rissa il tripode, appasto perchè offeriTa 
allosione al premio dei palestriti che noD dì rado era nn 
tripode. Simile allusione suppongo che si faccia scorgere nel 
ratto del Palladio, il quale da Diomede viene involato come 
argomento di sua virtù, mentrechè n*è geloso Taltro suo com- 
pagno, il quale s'era congiunto con lui pel medesimo scopo. 
Gara dunque offre il nostro vaso tanto da una banda 
quanto dalFaltra; qui tu vedi soggetto eroico e di guerra, là 
ti si mostra più' pacifica musicale contesa; e da premio si può 
chiamar in vero la nostra stoviglia, perchè ritrae appunto 
allusione a più altri ginnastici onori^ 

SM« BI14UN. 



e. TASI con DIPINTURE AKCAlCHK. 

(Mm. ddPlnst. 9ol. 11^ tav. XXX Fin )• 

Bieca com* è stata negli ultimi anni la raccolta di stovi- 
glie tanto della maniera arcaica quanto della maniera per- 
fetta, pochi peraltro di numero furono i vasi che per prove 
assai certe ci autorizzassero ad attribuir loro non sitamente 
uno stile arcaico ma anche un'origine veramente vetusta. Tale 
in&tti pel disegno e più particolarmente per Tiscrizione è il 
carattere dei due vasi dipinti (Tav. XXXVIII), di cui il pri- 
mo (^) trovasi nel Museo gregoriano^ recentemente insti tuito 
in Roma , e Taltro {B) nel Museo regio di Berlino. Tutti e 
due furono rinvenuti presso Cerveteri , Tantica Agylla. 

Fuso ji. La forma di cotal vaso è quella delFolpe; le 
figure nere con altro colore violaceo in cainpo gialliccio, i 
xontorni graffiti « sono come in altri vasi della maniera anti- 
chissima, È proprietà di questo stile la stranezza delle forme 
e tutto il modo del disegno come ci si appresenta nel vaso 
dodwelliano (1), benché il nostro sia più di quello perfes^io* 

(i) Dodwcll , Class* Tour II , p. 197. Maisouneure , Iittrod» pi 56. 
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nato. Nel meAo della pittura Tediatnp doe eroi alle prese in 
combattimento di lancie, e Tun dVssi è soccorso da altro guer- 
riero. Dall'opposta parte accade combattimento di due guer- 
rieri simili a quei dell'altro Iato. In tutte le 6gure rileviamo 
distinte due fazioni ; che Tuna porta elmo semplice, l'altra 
elmo piii grande, detto corintio: siccome altra differenza si 
osserva in ciò, che due dei combattenti hanno difeso il corpo 
con una corazza, gli altri nò. 

Sui due primi combattenti e suirausiliario sono scritti 
i nomi di ^jace^ Ettore ed Enea^ secondo la quale leggenda 
si è dato alla nostra pittura il titolo di Combattimento dì Enea 
ed uéface. Ma non trovando mai menzionato un tal combat- 
timento negli autori antichi e considerando il costume degli 
antichi pittori, i quali aggiungendo alle figure i nomi, nelU 
direzione delle lettere o da sinistra a destra , o viceversa « 
eran soliti di riguardare la direvione dei corpi , mi pare pia V 

acconcio riferire il nome di Ettore all'eroe combattente , il 
nome di Enea all'ausiliario; di maniera che sia piuttosto quivi 
rappresentato un Combattimento di Ettore ed ^jace. 

Ora non rintracciandosi altra menzione di siffatto com- 
battimento, fuor quella ne fa Omero, se per servigio dell'in- 
terpretazione ricorriamo a questo poeta , un combattimento 
di Ettore ed Ajace, siccome un de' principali della guerra tro* 
jana, troviamo descritto nell' II.)]. Comparando però con quella 
scena la nostra pittura, non v'è dubbio, non sia fra amendne 
qualche corrispondenza. In primo luogo l'attitudine dei no- 
stri eroi è assai conforme alla scena omerica ($etkspoq c^rz 
Aìccg titTf^q V. 248 segg.)incui Ajace è in punto di giun- 
gere Ettore colla sua lancia, che questi cerca evitare vol- 
gendosi di fianco (é d'«xX«v^i7 xa^ aXfióoTo K>}pa jtisXd^ivav). 
Poi conviene alla detta rappresentazione che Ajace sia or- 
nato della famosa cintura , la quale , secondo Omero , dopo 
aver finito il combattimento per l'approssimarsi della notte, 
egli diede ad Ettore (Alag iè ^a^ornpa iiòov (poi^fott (pocECìfèv); 
acena secondo il parere del duca di Luynes (1) rappresen- 
ti) Ann. deir Inst. tS3a, p. 8(. È opinione contraria del Gerbard, 
Ann. deir Inst. i83i, p. 38o. 
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tata ia ana bella anfora nolana, pubblicata nei nostri Mona- 
menti voi. I, tavv. XXXV e XXXVI. Nondimeno Tartefice 
del nostro vaso intieramente s'allontana dalla descrizione ome* 
luca 9 aggiungendo qualcbe altre figure e per ciò escludendo 
la monomachia. 

Altra scena, dove combattono Ettore ed Ajace^si trova 
IL I , e quivi in vero fra altre persone in soccorso d'Ettore 
apparisce Enea; ma del resto fra le parole d'Omero e la no- 
stra pittura v'è una differenza molto più grande, perciocché 
in questa né Ajace scaglia pietra, né Ettore è in terra ca- 
duto, ma solo nel combattere è ajntato da En^. Perciò nò 
la prima né la seconda scena parendoci sufficiente a spiegare 
la nostra pittura, resta solamente a credere o che l'artista 
seguisse nel dipinto altro poeta e non Omero, o seguendo an* 
che questi, non ne ricordasse , o almeno non ne curasse, che 

qualche tratti principali. 

Certo però é , che la monomachia di Ettore ed Ajace 

fu celebre assai nelFantichità, e la troviamo rappresentata sulla 
famosa arca di Gipselo : juiovo/xax^^VTO^ $i Aloani ^'Exrc^g 
xaxòt T17V npéììhyjiv , /xero^t) Ìovijì^ «ùtSv *E/?rs ocia/^icnri 
rò eìdog ÌolkìÌÌoc (1), per le quali parole é caratterizzato 
assai il primo combattimento omerico. Dunque rammen-> 
tando di cotale celebrità , ne pare probabile sia rappre- 
sentato lo stesso argomento anche nel nostro vaso , ma con 
.questo di rilievo che l'artefice sfigurò la monomachia per 
negligenza (non avendo ch'una debole cognizione della scena 
omerica), o con l'intendimento di ampliare la composizione 
del suo dipinto aggiungendo altri combattenti % e principal- 
mente Enea (conosciuto come ausiliario d'Ettore. da un altro 
luogo) a far più compiuta l' immagine della tenzone istessa. 
Quello però, che nella nostra pittura più rileva d'ogoi 
altra cosa é l'epigrafe, la quale per la sua forma corrisponde 
al carattere vetusto espresso in tutto il vaso. La forma delle 
lettere: ^ ed ) (s ed {) ^ come quella del vaso dodwellianOf 
di cui la comparazione in più d'^n riguardo è molto impor- 

(1) Paus. V, 19. 
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tante (1). Oltre ciò siricorda d^l vaso premiato, pubblicato 
dairHancarville (2), rappresentante un simile soggetto « dove 
i nomi r^OlOAV^ ed flr^TtOflTflM {Eìiòopog, Avviféctaq) 
mostrano la stessa forma di queste lettere. Non meno in al- 
tri v^si d'antichissimo stile ci occorre la forma del 6 ( p. e. 
Mus. etr. 802 } nel nome di Ettore. Ma ciò cbe nello stesso 
nome pare più notabile è il 9 « il quale nella nostra epi- 
grafe sembra essere usitato quasi sinonimo colla lettera K, 
essendo altramente da questa lettera distinto in tale maniera, 
cbe 9 sia scritto dove siegue una vocale oscure^, e in ogni al- 
i tro caso K (3), siccome vediamo p. e. nel vaso dodwelliano (4). 

g Questa circostanza benché sia sufficiente a provare 

I cb e il nostro vaso non abbiasi origine attica ( la lettera 9 

e9sen(}o intieramente strana alle iscrizioni attiche ) , pure 
altro argomento ne porge il F^ nel nome dì Ajace, assai no^ 

tabile. Conviene dipoi a queste osservazioni la rassomiglianza 

■i 

(i) Per fuso della comparazione sarà comodo a) lettore di vedere in 
questo luogo le due iscrizioni congiunte : 
del nostro vaso : 

del vaso di Dodwell : ^ 

ACAf^rMKor^ Ari<A Ao^^r>'\Ator'\ MAK^m 
A^AriTTAM PA90/V oiroK ©^fMAN'Aror^. 

Menzionando questa iscrizione , bisogna annotare , che la copia di essa é 

fatta secondo un nuovo diligente esame del vaso originale, il quale nella 

raccolta del fu Dodwell si trova ancora in Roma. In conseguenza di questo 

esame mi pare, che in vece di O^TOK si debba leggere AO^TOf^ • 

la figura delia lettere A dalfaltra parte della lancia essendo falsamente 

I riguardata come phallo del cinghiale. In tutto il resto non si osserva alcuni^ 

\ differenza dalla copia, la quale è data da Boeckh (Corp. Inscr. I, n. 7). 

I (2) D^ Hancarville , Antiquités T, I , pi. 3. Maisonneuve , Introd. 

pi. 37. Anche lo stile di questo vaso é esattamente lo stesso, 

(3) Non si può negare, trovarsi anche altri esempj d*un più disteso 
uso della lettera 9* Avanti s la vediamo in un^ iscrizione notata da Boeckh 
(Corp. Inscr* I, 3a : avanti \ in un vaso volcente (K^urcoc* Gerhard , Rapp. 
p. 171): avanti p nelle monete crotonensi. La nostra iscrizione peraltro é 
la prima che mostri il 9 avanti una muta. 

(4) V. Lepsius , Sur un vase de fabr. étnisque : Ann. deir Inst, i836, 
p. 193 , not. I , intorno la scrittura del PP)90K dubitata da Boeckh 
(Corp. Inscr. I« p. 29$). 
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del vaso dodweMiano spesso citato e dell* iscrizione corcirese 
pubblicata da Boeckh (G. I. n. 20). In latte quelle iscrizioni 
trovandosi lo stesso carattere di scrittura, io debbo confes- 
sare d*essere assai tentato di riconoscere nella nostra stoviglia 
altro nuovo argomento per rinfluenza corintia nella fabbri- 
cazione dei vasi , i quali appartengono alla stessa' foggia (1)* 

V€Lso B (2). La forma è d* una kelebe , e la maniera 
del disegno somigliante a quella deirantecedente vaso. Tutto 
spira uno stile antichissimo^ le figure essendo disegnate eoa 
gran rigidezza e disposte d'una maniera molto simmetricai e 
tutte le parti del vaso essendo riempiute d'ornamenti anima^ 
leschi e vegetabili. Suiranteriore lato vediamo rappresentato il 
Combattimento JC Achille e Mennone , celebre come quello 
d'Ajace ed Ettore e come questo sculto sull'arca di Gipselo. 
]pa nostra rappresentazione è semplice assai e più semplice 
di tutte le altre che dello stesso soggetto ci sono rimase (3). 
L'azione degli eroi, armati con scudo e lancia si spiega di per 
sé stessa. Ciascuno è seguito da un altro guerriero a cavallo, 
il quale appresso si reca altro cavallo, nudo di cavalliere, e 
dietro la testa è un uccello volante. Simili tré guerrieri si 
trovano dipinti sulla posteriore parte del vaso. 

I detti uccelli al primo aspetto potrebbero parere or^ 
namento ad empire lo spazio del campo ; ma l'uso troppo 



(i) Non posso a meno idi parlare qui «Tun vaso inedito recentemente 
acquistato dal Museo gregoriano. Presenta egli nello stesso stile antichis- 
simo la caccia d*an cinghiale. Tré dei cacciatori Tassa Igono , a ciascuno 
de* quali é soprascritta la voce F $Of^* Altro gruppo di caceiatori si trova 
dal Tal tra parte del cinghiale , e tutte le figure vi son nominate (nOAV- 

OflMOr^ A)OK tflrOK nOAVMT^flTOM 90PflE)- 

Oltre r importanza delf iscrizione , questo vaso mi pare notabile per ciò 
che rappresenta anch^egli la caccia d*un cinghiale nello ^Xasiskì stile in cui 
é rappresentato il simile soggetto nei vasi di Oodwell e d* Hancarville ; 
circostanza , la quale prova la principale celebrità di tali caccie nel paese 
donde questi vasi sono usciti. 

(a) Già è lutato che questo vaso %\ trova nel Museo regio di Berlino . 
lira i quali é descritto dal cav. Gerhard ( NeuerWorbene Denkmaler des Kd- 
Qigl. Mnsenms zu Berlin. Heft I, p. i %tf^%^^ 

(3) Gerhard, Rapp. p. i54,Hyperb. rom. Stu4I,p. i6f. 
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generale di simboli e tipi ne' vasi ne sembra invitar a ritro** 
vare in essi pare ana significazione simbolica. Assai accomo- 
data pare in ciò la conghiettura del sig. duca di Luynes (1), 
il quale crede da essi significata la Velocità dei cavalli: con* 
ghiettura che si sostiene non ostante la circostanza che nella 
nostra pittura i cavalli non corrano afi*atto« perchè seguendo 
la detta opinione , l'uccello si spiega cosi « che fu usato dal 
pittore quasi come un epiteto perpetuo caratterizzante il ca- 
vallo , nel modo stesso con cui n'usa gli epiteti Omero t il 
quale i cavalli- dice sempre ùìoino^sg , sia che corrano sia che 
nò. Occorre anche simile processione di guerrieri, accompa- 
gnati da uccelli in un piattello argenteo della raccolta del 
gen, Galassi; siccome altro uccello vediamo sopra una qua- 
driga nei Monumenti deirinst. voi. I, tav. XXVI, 9 (2). 

Ma ciò che fa dubbia la proposta opinione è questo che 
cotale uccello si trova anche in altre rappresentazioni , alle 
quali il rapporto della velocità è strano ; per esempio sopra 
un citaredo (Moo. dell' Inst. voi. I, tav, XXVII, 33 )« Questo 
ultimo esempio potrebbe piuttosto favorire l'opinione del cav. 
Gerhard , il quale agli uccelli attribuisce la significazione d'un 
augurio. Ma due sono le ragioni che mi pajono contraddire: 
in primo luogo che ambedue le parti dei combattenti portano 
appunto un tal uccello, di maniera, che ogni fazione rica- 
verebbe lo stesso augurio ; dippoi , che non tanto il gruppo 
principale dei combattenti quanto il loro seguito ancora è 
ugualmente da quell'attributo distinto. Onde non però osiamo 
determinare la questione a favore né dell' una né dell' altra 
sentenza; l'esame di tali particolarità accessorie essendo tanto 
più difficile in quanto che prima d'imprenderlo bisognerebbe 

(i) Ann. i8a9,p. s8i. 

(a) In simil modo Welcker al cane, il qnale qualche volta sì trova 
presso d*una quadriga o altro carro (Bnllet. i832, p. 59-6a.Mus. etr. Sa;. 
Mon. deirinst. II, i8), attribuisce la significazione della velocità, e a 
queiresempio aggiungeremmo la lepre sotto la quadriga delPEnomao (Il 
vaso d*Archemoro pubblicato da Gerhard, Roma 183;. Cf. Impr. delf In- 
sti t.I,6a}, se la comparazione di altri vasi (Brana, Vaso apulo del real 
Museo borb. Ann. i836, p. ii4« not. a. Bull. 1835, p. 199}, non escludesse 
quesU supposizione. V. Welcker , Rhein. Museum I « a» P* ^'4* 
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decidere se nel loro uso fosse qualche conrenienza o se fosse 
diverso l'uso secondo la diversa volontà degli artefici. 

Fra gli altri ornamenti del nostro vaso, osserviamo in 
primo luogo la Sirena colla pernice o altro uccello , che si 
veggono sotto il manico della stoviglia, quasi per separare le 
due parti della pittura; in secondo luogo la serie di animali, 
la quale occupa T inferiore parte del vaso sotto hi pittura del 
combattimento è caratteristica dei vasi deirantichissimo stile; 
in terzo luogo la ghirlanda di fiorì , che circonda Tinferiore 
margine del vaso e finisce per due parti in una Sfinge. 

Riguardo però airiscriziona aggiunta al gruppo dei due 
combattenti, ella mostra carattere un poco diverso da quello 
del vaso sopra spiegato. La forma del ^ è cambiata in S « di 
cui non si trova finora un altro esempio; in vece di ^ si vede 
la forma più semplice 1^: la figura del t^ è più studiata; 
siccome quella del Y dal (^ del vaso dodwellia|io si distìngue 
per mezzo d'un carattere più corsivo. Le figure di A « tf ^« H 
non essendo differenti in alcuna maniera , abbiamo forse la 
stessa scrittura detta di sopra con poca varietà e solo proce- 
dente da una maniera di scrivere più corrente. 

GUGIi. ABEKHN* 
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II. LETTERATURA. 

LA iioRTB DI sciiBONE B DI PATROCLO, rappresentazìonì di 
tazza del real museo di Berlino^ Per av%'alorare tag^ 
gruppamento delle statue eginetiche e per proporre 
una restaurazione della basilica d'itene , ed. dottore 
Teod. pAvoFKA eco* eco* con quattro tavole litografiche^ 
Berlino 1836, /;• 23, 4*; in idioma alemanno. 

Una sablime coppa vulcente che porta dipinto sul fondo 
la morte di Scìrone e sopra un de* lati esterni un combat- ~ 
timentp il quale è interpretato dall'autore per quello onde fu 
morto Patroclo , forma l'argomento dell'operetta che degna 
del chiaro autor suo si mostra non meno ricca di letteraria 
erudizione e di moUiplici insegnamenti di recondito mitolo- 
gico argomento, che pregevole per is varia ti confronti monu- 
mentali. Accingendoci adunque noi a darne conto al pubblico, 
non possiamo astenerci di passare per quasi tutti i diversi 
anelli di cui si compone la catena di que* ragionamenti : as- 
sumendo peraltro si grave carico sopra di noi , non ci atten- 
tiamo di farlo che proponendoci di escludere dal nostro rap- 
porto tutto quello che non ha particolare nesso coi lodati 
monumenti e che non si mostra perciò d'archeologico rap- 
porto per eccellenza. 

Le rappresentazioni della morte di Scirone fin all'aper- 
tura degli scavi vulcenti erano di numero bene scarso. Si 
conobbe una metope del Teseo , che riporta lo stesso fatto ; 
un vaso apulo del real Museo borbonico ce ne forniva pure 
in composizione di più figure ; oltre i quali due monumenti 
e insegnava Pausania dell'esistenza d'altra rappresentazione 
statuaria del medesimo argomento , che egli vide sulla basi^ 
lica d'Atene. Ora avvenuti gli scavi di Vulci ci arricchimmo 
di molti fatti tesei. La tazza del real Museo di Berlino si di* 
stingue fra' monumenti che riportano quel subbietto pel su- 
blime suo stile , per la presenza rara della tartaruga di cui 
furono vittime tanti infelici pellegrini uccisi dal ladrone , e 
finalmente per belle e chiare leggende. È assai difficile che 
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un sol moDutnento aduni in sé piìi copiosi pregi di quello; 
in fondo di tazza non si potea mai sperare tantOt essendoché 
le rappresentazioni situate in cotal parte delle antiche stovi- 
glie più di rado offrono iscrizioni; ed anche di specialità, sic- 
come è quella della tartaruga , in generale pare sieno meno 
ricche (1). Altre rappresentazioni o sono meno conosciute 9 
(esistono peraltro ed attendono più abili illustratori di quei 
che ne hanno dato conto finora) o esistono soltanto in fram- 
menti siccome quella di cui parla il De Witte nel catalogo 
del Museo del principe di Canino (2) come appartenente alla 
collezione del sig. duca di Luynes. 

La tartaruga , di cui si fregia la rappresentazione della 
tazza di Berlino e che nella metona del Teseo è scambiata in 
cancro marino, è motivo che ]*autore s'occupi distintamente 
sopra la natura e il significato di queiranimale. Note sono 
quelle rappresentazioni gemmarie , nelle quali s* incontra la 
tartaruga sormontata o piuttosto cavalcata 'da certuno che gli 
poi^e a pascere un ramoscello con la mano; onde tré o quattro 
di siffatte rappresentazioni vengono spiegate dalPautore per 
Scirone che alimenta con particolari cure Tanimale, il quale 
invero a lui si mostrò poi mal riconoscente quando da ultimo 
il divorò tuttoché suo benefattore. Pare ci sia qualche cosa di 
contraddittorio o dentro siffatta rappresentazione dentro la 
spiegazione. Perciocché vige una gran differenza fra Tanimale 
che si nutrisce di semplici e teneri ramoscelli e quell'altro che 
è capace d'inghiottire schiere di di^raziati viandanti ed il ca* 
davere dello stesso Scirone, il quale ci vien descritto siccome 
uomo di gigantesche membra. Senza dire che anche le rappre- 
aentazioni medesime non consentono che si confondano Tuna 
coiraltra. Dapprima una n'é riportata a modo di vignetta sul 
frontespizio dell'opuscolo, nella quale un nomo barbato, co- 
perto il capo di pileo, é poggiato colla sinistra gamba sopra una 

(i) Se si ha da avere per pregio lo stretto rapporto che mostra il qua- 
dro d^un lato con quello delPaltro , certamente merita d*essere nominato 
un intatto stamnos , pare vnleente , il quale alla morte dal Minotauro oppose 
qnella di Scirone. 

(t) CataL d*aae coli, de vases. Ili , not. i. 
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enorme testuggine e lei ìnviia a cibarsi di frondud ramioelli 
onde ha fornite ambe le mani. (Quel pileo fece pensare taluno 
che ivi si velasse alcuno ignoto mito d' Ulisse). Dappoi sulla 
tav. IV, Dum.2 è segnata altra gemma in cui altr*uomo bar- 
bato « ma senza coperchio al capo, cavalca altra testuggine é 
lei pasce similmente di fronzuto ramuscello che gli porge colla 
destra. Notabile diiferenza , oltre la postura del sovrastante 
uomo, é fra queste due rappresentazioni in ciò che la prima 
testuggine sta sovra un suolo di globuli « quasi fosser uova , 
e che facilmente possono essere intesi ad esprimere un ter- 
reno sassoso; la seconda posa sovra quella ondulata linea che 
a consentimento universale esprime i flutti marini o fluviali; 
il perchè non pare che fra loro sia cosi stretto rapporto da 
riferirle ad un terzo comune, come sarebbe il fatto di Sci« 
rone. Vien quindi una terza gemma segnata nella detta tavola 
col num. 4, e vi è sculta una figura inginocchiata , siccome 
la prima che dicemmo, sopra una tartaruga; salvo che questa 
piega il destro in luogo del sinistro ginocchio che piega quella; 
tna la figura, oltre avere il dorso coperto da breve clamide, 
ha cosi un insieme di delicati contorni e una lunga capella- 
tura , la quale tutta sciolta gli pende per gli omeri , che in 
luogo di farne pensare al gigante Scirone dall'irte chiome, 
ne induce a dubbiare non ivi fosse una femmina quella che 
al modo solito pasce la tartaruga. Quivi poi ninna traccila è 
né di sassi né d'onde marine, poggiandosi l'animale sovra certa 
strana foggia di zampe triangolari. Ma ove si debba concedere 
che queste tré figure sieno l^ate fra loro , almeno per certe 
rassomiglianze generali della composizione e dellaggruppa- 
mento, il quarto scarabeo segnato al num. 3 della stessa tavola, 
non ha invero nulla di comune colle altre tré surrifierite. Di 
tartaruga non si trova minima traccia ; la figura è senile , e 
tranne la clamide gittata negligentemente sopra l'omero sini- 
stro, del tutto ignuda, sta come atteggiata a sorpresa innanzi 
a qualche oggetto, che bette non si distingue; chiara peraltro 
si mostra quella linea ondeggiante che comunemente accenna 
il mare, come dicemmo, e che repente dai piedi di lui s'innalza 
verso il contorno della gemina. Però a dar spiegazione di cotal 
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figara fìnneslieri d'altri coofroatt.di analoghi tnontimeod. A 
Scirone certo non ne condace a riportarne circostanza veruna 
positiva né in questa , né in alcuna delle altre figure accoz* 
zatte colla tartaruga. Lo scoliaste d'Euripide (Hippolytv. 977 
aegg.) non ne insegna più di quello già sappiamo dalla favola; 
vale a dire che Scirone forniva Talimento alla tartaruga ^ 
senza che ne dia cenno di tenera alimentazione, siccome sa- 
rebbe quella che si vede sui ridetti scarabei. 

Non si arresta TA. nella disamina di soli quei monumenti 
che hanno rapporto immediato collo Scirone, anzi quasi 
tutta Terudizione intorno le tartarughe gli è scorta per dirìg- 
gere i suoi passi in una disquisizione che procede molto al di 
là di Teseo e di Scirone. Le tartarughe terrestri da prima 
vengono rilevate siccome quegli animali , che secondo Tuno 
o Taltro rapporto del mito forniscono t^nto a Mercurio quanto 
ad Apolline il materiale della lira; sul qual proposito TA. ri- 
produce sopra la stessa tavola ai num* 5 e 6 la statua fioren- 
tina d'Apolline sotto il cui piede si scorge il ridetto animale « 
e un disco di metallo il quale è sostenuto con la testa ed 
ambe le braccia alzate da nudo Efebo , a cui una tartaruga 
serve di base. Il ridetto Efeho, tuttoché privo d*ogni attributo ca- 
ratteristico, é spiegato per Mercurio, e non si comprende come 
abbia potuto prendersi a guida iu tal riguardo la base, sopra 
cui sta ritto in piedi il grazioso giovane; perciocché in siffatto 
modo quasi non mai potrà determinarsi siccome attributo né 
la tartaruga, né altro animale o pianta, che si scorge chia- 
ramente non aver quivi altro rapporto fuor quello di semplice 
ma vaga decorazione. Noi possiamo citare in tal proposito tri- 
podi che posano sopra tré tartarughe neirintenzione medesima, 
che altre volte troviamo invece ranocchie o rospi formanti 
ultima base tanto a' tripodi quanto alle cosìdette ciste mistiche. 
Una tartaruga porta sul dosso una sublime cicogna di bronzo, 
la quale tiene nello alzato artiglio un arroncigliato serpente 
contro cui si apre nel medesimo tempo il lungo becco delFac- 
quatico uccello: grazioso monumento, Toriginale del quale si 
dice essere passato in Inghilterra, mentre n'esistono varie 
repliche moderne fuse sull'antico modello. Tatti qoestì mo^ 
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totimenu fanno testimonio del carattere decorativo di siffatte 
specie d'animali in somiglievoli aggruppamenti. Altro carat^ 
tere infatti non ha neppure la tartairuga sormontata da dan* 
zatrice, segnata nella ripetuta tavola col num. 12« la quale 
TA. ama spiegare per Venere Urania , mentre per poco si 
abbia pratica degU antichi candelabri in bronzo convien re* 
stare convinto che simili divinità sono piuttosto stranee anzi- 
ché nò a colali arnesi della più semplice decorativa natura. 
Nel candelabro in discorso sene scorge anche un'altra ra- 
gione , mentre quella figura venendo immediatamente sor* 
montata da altra simile, n'avverrebbe una duplicità di Veneri 
di cui difficilmente si troverà esempio. Di più le stelle e' ri- 
cami di cui porta fregiato l'abito quella figura ben si conven-t 
gono tanto ad una l^giadra danzatrice quanto alla regina del 
cielo: ma perchè la testuggine fosse attributo particolare 
dell' idoletto, questi cerumente dovrebbe apppggiaie un piede 
solo sul dorso dell'animale , essendo questo il solo modo per 
cui la figura soprastante può comparire da vincitrice o supe- 
ratrice delfanimalé atesso, seeondo intende l'A*, mentre stando 
invece eoa ambedue i piedi sovr'es$o« non può dirsi iqdipen* 
dente affatto da quello , siccome non ha punto fermo contro 
di lui. Gli antichi artisti si mostrano sempre assai sennati 
nell'osservanza di simili norme : se cosi non fosse, il loro lin- 
guaggio mancherebbe di chiarezza e d'espressione scevra di 
equìvoco , cose che difficilmente si verificano nelle migliori 
opere delfarte antica. E per questo quante volte hanno voluto 
rappresentare un eroe vincitore e posseditore del premio 
delle sue fatiche, sempre lo att^giarouo con un piede sopra 
il conquistato arnese, mentre riposa l'altro fermo per terra: 
mossa la quale è diventata solenne, e spesse volte è sufficiente 
per accennare eroi vincitori, ancor che non si veda cosa al- 
cuna sotto l'alzato piede. 

Dopo questo preambolo che abbiamo creduto necessario 
per non tornare due volte sul medesimo discorso , ci rivol- 
giamo al Giove panellenio riportato alla menzionata tavola col 
num. 7, il quale oltre l'aquila stante ai di lui piedi , porta 
una tartaruga sopra il braccio destro : il qaal monumento con- 
AiiifALi 1836. 21 
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ferma qaello che abbiamo deuo intorno la natura degli attri- 
buti; siccome sono di secondario carattere, cosi devono sem- 
pre occupare secondo posto nelle rappresentazioni dell'arte* 
In quest'occasione vien fiitta dall'A. iug^nosa oonghiettnra 
per correggere un passo di Pansania, ove parla del Giove 
aferio e del sagrifizio &ttogli da Eaco ( Pausan.1, XLIV, 1 2- 1 3)« 
supponendo che abbia scrìtto il greco autore cosi: Kofiacfoana 
Si asrov ri7V xsXdviQV àfpùvoci kxI òìÀ rcaìxa 'Aféctcv xa- 
Xua^cu tÒv Ato. Ed è quivi che vien fiitta parola della gemma 
sanata nella ripetuta tavola col num. 8 in cui ad un vecchio 
seduto « tenente con ambe le mani una tazza, vola al dìssopra 
del capo un'aquila avente afferrata cogli artigli una testug- 
gine: rappresentazione che secondo la comune sentenza ritrae 
la morte d' Eschilo avvenuta, come sta scritto, pel battergli 
sul capo della tartaruga, la quale l'aquila aveaci lasciato ca- 
dere, ingannata dalla calvizie di lui che avea creduta la 
punta d'uno scoglio. E in questa gemma l'A. so^tta , sìa 
rappresentato un Giove aferìo , ma non senza esitazione. 

Dopo aver diretto il discorso sopra le numerose tarta- 
rughe di terracotta , che vengono dissotterrate in Egina , la 
principale sorgente o la patria di questo simbolo, e di cui si 
son pur fregiate le monete di quell' isola , l'A. ricorda della 
morte di Laide , la quale con tartarughe di legno fu uccisa 
da tessaliche donne. Sopra di che mi vien pensato che quelle 
tartarughe di legno fosser corpi di lira , poiché altramente 
non si è mai saputo onde le infuriate donne avessero tanta 
copia di legnose testuggini. Cerca di scoprire la causa pia 
recondita di siffatto mito FA. e pubblica in quest'occasione 
una pietra incisa colla vaga figurina di donna nuda in atto 
di mettersi la camicia e presso di cui sta scritto sopra certo 
arnese di conica forma, quasi fosse mitera, il nome di AAIG. 
Ed è qui che si spiega per Venere Urania la figura di can- 
delabro , di cui abbiamo già fatto parola di sopra. Significante 
attributo della Venere Urania è la lira , la quale espressa- 
mente vien nominata come dono premio dato a quella dea: 
e siffatta lira crede ritratta l'A. sopra due paste del real Museo 
di Berlino in cui sono due Amorini attergati che con le brac- 
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eia alzale aostengooo un disco dal quale dipendono alcune fila 
a modo di corde tese di cetra , e quelle intende per simbolo 
deirarmonia cosmica, spiegando il corpo rotondo «altre volte 
in forma di tartaruga, pel globo celeste, con tanto maggior 
facilità in quanto -che in una di quelle due paste il disco è 
riempiuto di una faccia umana ch*egli interpreta lunare. Le 
figure poi d'Amorini che formerebbero le corna delKistru- 
mento si spiegano per Erote ed Anterote : ma noi non pos- 
siamo ristare dal desiderio di veder trattata simile rappresen- 
tazione in pia lunga serie d'analoghe formazioni; perciocché 
isolatamente prese, ^non invitano facilmente ad entrare nel 
senso astruso del loro significato. 

. L'ultimo monumento in che si riproduce la tartaruga è 
un E^cnkpio inciso in agatonice djella collezione stoschiana 
segnato nella tavola col aum. 1 1 . A piedi del nume si vede il 
ridetto animale, il quale viene spiegato pel promontorio Che- 
Ione , mentre secondo l'avviso d'altro letterato esso accenna 
Egina celebjr^ pel suo tempio d' Esculapio. Gli autori d'am- 
bedue le spiegazioni pare abbiano trascurato in ciò di porre 
attenzione ^d una particolarità essenziale , cioè la posizione 
dell'animale in questione; conciossiachè egli è rivolto col 
ventre in aria appoggiando il dorso sulla terra ; posizione ; 
come ognun sa, d'onde la testuggine non può rimuoversi per 
sé stessa, se un oggetto accostatogli acconciamente ola mano 
dell'uomo non Tajuta a rivolgersi, £ siccome a siffatto em- 
blema può attribuirsi a buon diritto una significazione alle- 
gorica, così mi appaga d'assai la opinione manifestata su ciò 
in Adunanza dal nostro sig. F. Lanci,, il quale sottilmente 
interpretava si fosse ivi espresso la naturale condizione dell'uo- 
mo infermo a cui fa mestieri , per sanaire e rimettersi nel 
pristino stato normale, dell'ajuto della medicina rappresentata 
dal sovrastante ElscuIapiO' 

La seconda parte dell'opera di che riferiamo, tratta 
delle rappresentazioni sui, lati esterui della tazza in discorso. 
Da un lato non si vedono che quattro raddofori barbati , 
dall'altra il combattimento intorno il morto Patroclo , secondo 
spiega l'Autore , il quale ha il singolare merito di aver mo~ 
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Strato il primo la perfetta identità de) grappo di statae , che 
altre volte fregiavano i! timpano occidentale de) tempio di 
Egina, colla rappresentazione della tazza vnlcente: tranne gli 
arcieri, che hanno cambiato i loro posti; trovandosi quello di 
frigio costarne a mano manca nella tazza e a destra nel grappo 
eginetico ; quasi tutte quante le altre cose essenziali si con- 
cordano a meraviglia. Altra qnestione intanto insorge , se si 
tratti della determinata denominazione che si ha da accordare 
alKuna e all'altra rappresentazione. Circostanze caratteristiche 
mancano aifatto : il frigio costume è costume d^li arcieri « 
siccome mille volte si può verificare nei vasi vulcenti« i quali 
ad ogni oplita accompagnano un arciere di frigio costume, f^ 
vero che il combattimento intorno il morto Patroclo è celebre 
sopra altri combattimenti di simile natura , ma quest' è una 
riflessione generale , la quale non influisce sopra la spiega- 
zione in particolare. E sarem privi della decisiva risposta 
finché si trovi un'analoga rappresentazione fi'egiata pure delie 
necessarie leggende a chiarircene. 

Dopo questa assoluta spiegazione di tutte le varie parti 
del monumento , FA. non contento di rilevare il rapporto 
fra i due quadri principali della tazza « vale a dire fra la 
morte di Scirone e quella di Patroclo , si mette a fare simili 
comparazioni su tutti quanti i vasi ritrovati con quella tazza 
nel medesimo sepolcro. Secondo ei crede « la parte estema del 
vaso ritrae gli eroici fatti degli Eacidi , mentre Y interno è 
consecrato alla memoria di Scirone , il padre d' Endeis , la 
quale fu sposa di Eaco. Fraile altre stoviglie se n' incontra 
una colla rappresentazione della Selene, che risorge dalle onde 
dell'Oceano ; rappresentazione la quale secondo Y ingegnosa 
osservazione dell'A. forma grazìosissimo contrapposto colla 
morte di Scirone , il quale sta per essere precipitato nella 
profondità del mare, simile ad altra concezione d'analogo ag* 
gruppamento di cui ci ha conservato notizia Pausania. Sugli 
acroterj della basilica in Atene stava in contrapposto al Teseo 
vincitore di Scirone l'Aurora in atto^ rapire il vago Ce- 
falo : contrapposto che per l'A. è d'analogo rapporto come 
quello di sopra accennato fra la Selene e lo Scirone. Ricerche 



LA MORTE DI SCIRONE* 32:1 

poi intorno il pia recondito senso di simili mitici aggruppa- 
menti pongono fine alla dotta dissertazione. Siccome si trova 
sopra una delle altre tazze che furono rinvenute con quella 
dello Scìrone insieme nel medesimo sepolcro , il nome dello 
artista Peuthinos , e siccome tutte le tre offrono uguale finezza 
dello stile , così crede FA. di dover assegnare al medesimo 
autore anéhe le due altre. 

Avendo noi soddisfatto cosi al nostro debito « nel ren- 
dere conto del contenuto di sì speciosa operetta, ci duole 
soltanto di non aver potuto entrare in tutti i particolari dello 
importante lavoro. Dovea bastarci i fatti cbe se ne rilevano 
di più stretto anzi squisito archeologico argomento. 

E. BUàUN. 



III. RICERCHE ED OSSERVAZIONI. 

a. LETTRE k M. LE CHEV. BUETSEN SUE LES VASES CHINOIS 
TROVVÉS DANS d'arCIENS TOMBEAUX É6YPTIEN8 (1). 

(Tav. d*agg. G, 1836). 

Monsieur , 

Je profite du premier moment de loisir après mon retour 
de Rome « pour vous communiquer quelques observations sur 
les vases chinois trouvés dans les anciens tombeaux près de 
Thèbes en Égypte : sujet qui a occupé notre attention dans 
une des réunions de V Insti tu t archéologique ao Capitole. 

Dans mon ouvrage sur la langue chinoise(2), j*ai publié 
un fac'simile d'undeces petits vases, en rendant compte de 

(i) Tradaite de Tanglais. 

(a) Traductioa fraofaUe, à Paris i836 , chez Paulin. 
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tous les £iit8 y relatifs qui jn9qa*alors étaient venns k ma 
connaissance, sans oser tontefois, à cause de i'ìnsoffiaaiice de 
mas renseignemens , en tirer des concfasions positives. Le 
Qaarterij Review cependant, en parlant de mon oavrage, a 
décide ud pea précipìtammeBt, que sor lear apparence ces va- 
ses ne ponvaient avoir écé trouvés dans no tombeaa égjptien. 
C*était précisément ce point-là , que je croyais devoir véri- 
fier, aa moins a l'égard d*ane on de qaelques-unes des diffé- 
rentes pièces qai existent en Earope, et qui ont été impor* 
lées de 1* Egypie , savoir : par lord Pmdhoe 1 « par M. Wil- 
Icinson 2 , par M. Rosellini 1 , par Mad. Rowen 2. 

Quand lord Pmdhoe me montra le premier échantilioD 
qui 80it vena ama connaissance, il m'informa, qa il n*avait 
pas lai-méme trouvé ce vase dans un tombeaa , mais qa*il Fa- 
vait acbeté des Fellahs à Coptos près deThèbes« ensemble avec 
qnelqaes-unes de ces petites reliques égyptiennes qae Ton 
trouve en si grande quantità. A mon arrivée à Florence d'An- 
gleterre, je décoavris par hazard que Mad. Bowen possédait 
deiix vases semblables, qu'elle avait achetés pendant son voyàge 
en Egypte des Fellahs pour quelques sous, ensemble avec des 
scarabées et d*aatres petites antiquités. Gomme objet de spe- 
cula tion le trafic de ces vases n*avait pu offrir un grand avan- 
tage aux gens qui les avaient vendus. Le faìt cependant, quMIs 
avaient été trouvés dans un tombeau ancien , avait besoin 
d*étre établi sur le témoignage d*une autori té plus respectable; 
et comme j*avais esami né Tesemplafre de M. Rosellini con- 
serve dans le musée égyptien à Florence , j'écrivis à ce sa- 
vant àPise, et le priai de vouloir bìen me faire connaitre les 
circonstances par lesquelles ce vase élait tombe entre scs 
mains(l) (Tav. d'agg. G, a). Voici un extrait de sa réponse: 

« Dans le temps que je faisais faire des fouillesdans la 
nécropole de Thèbes, j*avais donne ordre qu'à la décou verte 
d*un tombeaa intact on m'appeMt à V instant , et que per- 

(i) La gravure que nous pnblions de ce vase est faite d^aprés une 
peinture fac-simile qui nous a été transmise par notre trés honoré corre- 
pondant M. le prof. Migliarini, directeurdu musée égyptien deSte Catherine 
à Florence où le vase se trouve actuellement. ' r. i.. 
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sonoe n'osàt y entrer avant moi. C'estdecette fagoii,que fé 
suis entré le premier dan5 trois tombeaux « dont j'ai abatta 
moi-méme le petit mur en briqaes qui boucfae l'entrée de la 
chambre sépulcrale. Ayant péaétré dans un de ces trois tom- 
beaux « j*y trouvai, avec d'autres objets égyptiens, placés 
dans un petit panier tissu de feuilles de palmier, le petit 
yase en question ». 

Àinsi connaissant, par un témoignage positif, détail- 
lé, et qui émane d'nne source si respectable* la situation 
exacte et toutes les circonstances qui ont accompagno la de- 
converte d*un de ces vases, il ne reste qu'à examiner la nature 
et le caractère des vases mémes; puis il me sera permis, j* es- 
père, d*en tirer les conclusions que Tensemble des circon- 
stances peut rendre vraisemblables. 

Quand je vis ponr la première fois Texemplaire de 
lord Prudhoe, j'avais en ma possession un flacon moderne que 
favais emporté de la Chine, et dont la grandeur et la forme 
ressemblait parfaitement aa vase antique, mais qui en difie- 
rait entièrement quant à la nature de la porcelaine, si tou^ 
tefois on peut appeler ^oree/ame la mafière da vase ancien, 
qui n'est qu*une fayence rude et opaque, recouverte d'un ver- 
nis du brillant da verro. Le flacon moderne était au con- 
traire de cette porcelaine fine et transparente , que les Chi- 
nois font a présent , et qui n'oppose aucun obstacle au pas- 
sage de la lumière. Getto grande différence dans la matière 
me frappa d'abord et nons eussions concia que les vases n'é- 
taient pa^ chi nois, si les caractères qui s'y trouvaient tracés, 
n'eussent pas mis ce point hors de doute. Il semble più tòt 
qu'on devrait en tirer la conclusion que les vases trouvés en 
Egypte, venaient d'un temps où les manufactures de porce- 
laine étaient encore dans leur enfance ; car la potorie ordi- 
naire doit toujours étre regardée comme antérieure à celle 
d'un fini plus parfait. 

Les caractères inscrits sur les vases sont dans la forme 
corsive et abr^ée , employée ^dans Y écriture dont on ne 
peut point avec certitude assigner l'origine a une epoque po- 
sitive. Il est raisonnable de supposer que la forme des ca- 
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nctères gravcs toh en creax« aoil en relief nir des sdMUo' 
oes dures « comme sor pierre oa sor metal « est eo general 
diflerenie de celle des caractères écrits sor noe sor&oe lisae. 
Le caractère actnellement emplojé poor les sceau dies les 
Chinois est précisément le méme, dont ìk iaisaient nsage il 
y a mille oa deaz mille ans dans les inscrìptioDS en pierre 
ou en metal , parceqoe la simplìcité et la forme des lignes les 
rend propres k V incision da barin et aa travail da ciseaa. 
Je ne crois pas beancoap a ces noayeaax syscèmes qoi s'ef- 
forcent d*attribuer à tei oa tei temps Y inventton des carac- 
tères modemes des Chinois. Ainsi qae toates les écritnres « 
celle des Ghinob n*est qa'ane abréyiation oa c(»nbinaison de 
traits , et Tabréviation est le résaltat natarel de la rapidité 
obligée de Técritare. Il ne serait donc pas raisonnable de cher- 
cber dans les' manoscrits grecs oa romains des caractères 
toat-a-fiiit semblables k ceoz des inscriptions monomentales. 
Un meillear témoignage sar Vige réel de ces vases noas 
serait foomi. par les vers qni y sont inscrits « si on poayait 
les ramener à qaelqae oavrageoa.indÌYÌda conna. Mes livres 
chinois ne sont pas , dans le moment actael « à ma disposi- 
tìon. Qnand plos tard je poarrai faire ce rapprochement ayee 
qnelqaes-ans des yers des 300 odes da Chi-King « ce sera 
là ane preave ea fayenr de lear antiqui té, parceqae le» 
coarts poèmes qae G)nfacias a recaeillis dans l'oavrage men- 
tionné , ont été popalaires et connus de tout le pays depais 
le temps le plas ancien. Mais si aa contraire ìls peavent 
étre assignés a^ec certitude à qaelqae r poète chioràs d'on 
temps plus moderae« ce sera alors une preuve contro la haute 
antiquité des vases. Il faut se rappeler cependaot qae le terops« 
dans lequel le tond>eaa examiné par M. Rosellini avait été 
fait et ferme, n'est pas conna. 

L inscription de chacan des vases qae j*ai vas, consiste 
dans une ligne de 5 paroles. Comme il n'y a qa*na seni verset 
sur chaque pièce , il n^esl pas fiicile de décider , s' ils ap- 
partiennent à la versification régulière des temps niodernes« 
ou aux mesures irrégn^ères da Chi-King dans lesquelles on 
trouve , comme j*ai remarqué dans mon traité sur la poesie 
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chinoise, des vers d'ane longueur indéfinie. Il est remar- 
qaable, qua trois des six vases portent précìsement la méme 
ìnscriptìon , avec quelque difFerence seulement dans la net* 
teté et la lisibilité des caractères. Le sens de rinscription 
est : « La (leur s*ouvre et voilà une noavelle année 3» ( Tav. 
d*agg. Gv b). Jusqa'à présent je n'aì pu expliquer que trois 
des cìnq caractères qui se trouvent sar le.yase que j'ai fait 
graver pour mon ouvrage sur la Ghioe; mais l^écriture sur 
un des vases de Mad. Rowen a Florence est la plus claire de 
toutes et coniient le sens suivant: « Seul au milieu de cette 
montagne» (Tav. d'agg. Gtc), ce qui peut-éire se rapporte à 
la fleur qui se trouve dessi née sur le revers de ce vase en noir 
et rouge (1). Quelques objections qu'on puisse faire contre 
l'antiqui té de ces vases, nous ne laissons cependant pasd'at- 
tacher une grande importance à la fréquence de la décou- 
verte; car on en a trouve « soit en entìer soit en fragmens, dans 
plusieurs tombeaux et méme dans des endroits jusqu'alors in- 
tacts; ce dont nous avons le témoignage forme! de M.Rosellini, 
et, je crois, aussi de M. Wilkinson. Le premier remarque dans 
la lettre qu*il m'a adresse'e: « J'ai été bien surpris de cette 
décou verte, d'autant plus que plusieurs fragmens de vases pa- 
Veils m'avaient éxé offerts par les Fellahs, etque je les avais 
refuses, croyant que c'étaìt de la moderne manufacture de 
Chine, por tee par quelque hazard en Égypte. Le tombeau où 
j'avais tronvé ce petit vase, n'avaitpas de date« mais d'après 
son emplacement et le style des objets quMl contenait, je le 
juge appartenant au temps des dynasties XVIII-XX, c'est à 
dire, de dixhuit k onze siècles avanti. G. Plus tard M. Wil- 
kinson m'a assuré avoir lui- méme trouve dans un tombeau 
intact à Thèbes un petit vase chinois presque semblable». 

Supposant que la haute antiquité de ces vases soit établie 
avec certitude, onen pourrait tirer deus conclusions impov-* 
tantes et du plus grand intérét: d'abord, que les Égyptiens, 

(i) Il parait donc que chetai t rornement ordìnaire de ces Tases ; cflfr 
la méme iSeur peinte en rouge , et eniourée de feuillea noires se troupe sur 
le revers du vase de M. Roselliaì ; le cercle autour de la fleur est peìnt ea 
vert , Torifice du vase en jaune. n. l. 
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à uue epoque très éioignée* avaìent une cammnnication soit 
directe soii indìrecte avec la Chine, par lemoyen de rinde, 
et qu*ils appreciaient ces flacons de porcelaine, qui dans lenr 
conlear d'an yen bleuatre ressemblenl anx rades obiets de 
polene d'origine indobitablement ^yptienne, parmi lesqaela 
OD les troave (1); pais, qae les Chinois enx^-mémes traTail- 
laient la porcelaine dès un temps très ancien , mais qae les 
produits de Tart alors etaient antant an-dessoas de ce qu'on 
y £iit à présent « qae la poterie vemissée est au-dessoas de 
la porcelaine proprement dite. 

Agréez, Monrienr^ etc* 
Florence le 9 avril 1837. 

j. P. DAYIS. 



b. SUL DIPieiTO DELLA CONTESA DA TAMIRI ALLE MUSE. 

{Moti. delPlnst. voi. II, ta». XXIII). 

Tra la originale dipintara della meraTigliosa stoviglia del 
Maseo gregoriano e 1* intaglio della nostra Tavola è una no- 
tevole differenza; la quale non per mal tratte linee del dise- 
gnato , ma si per manco di colorito procede , onde la figura 
stante di rincontro a Tamiride vien di leggieri reputata fem* 
minile a chi, avendo sott'occhio solamente il disegno « tutto- 
ché accuratissimo ei siasi per ogni modo d*arte , non ha poi 
opportunità di farsi dello errore avvisato col raffronto dell'ori- 
ginale dipinto, in che assolutamente un uomo di età maturo 
si manifesta a chiunque la veduta vi appunti. E veramente 
le nude braccia, le tralunghe vestimenta e più la prominenza 

(i) JTai remarqaé dans raon oavrage sur la Chine , que les mìroirs ronds 
de metal, que je vis dans la collection de M. Salt, me frappérent comme 
montranl la plus parfaite identité ayec Icsanciens mirofrs chinois, que ce 
peuple a conser?és jusqu*aax temps moderaes où Tasage des vitreauz les 
a supplantés. 
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del petto « coperto da certa foggia di pieghe leggiermente mosse 
a rotondità, sono di soperchio per tran*e in inganno i più 
veggenti in siffatte materie : quando per lo contrario sulla 
stoviglia ci si appresenta manifestamente un nomo dignitoso 
e grave, solcato il fronte di spesse rughe onde il crine dipende 
tutto imbianchito di veneranda canizie; e che per la lunga 
toga affibbiata sovr*ambi gli omeri, (in sua semplicità e sin- 
golarità di fattura e ricchezza di ricami), ritrae alcunché di 
normale costume e direi quasi sacerdotale. La quale diversità 
tutta ridonda, come dissimo , dall'essere o non essere aggiunto 
il colore ai nudi tratti del disegnato (1). 

Però non è da far le meraviglie se anche il eh. Panofka , 
non consapevole in suo tempo della cosa e lungi dal monu^ 
mento, fosse condotto in errore dallo aspetto ingannevole 
della nostra Tavola , e lui reputasse una Musa avvegnaché 
bianco per antico pelo (2); dando a tutto il quadro una spie-- 
gazione che con le cose dipinte guari non si acconcia. Neces^ 
sita sendo pertanto di chiarire i nostri lettori sullo avvenuto 
"abbaglio , ci troviamo eziandio astretti a proporre ì nostri 
divisamenti sulla spiegazione di quella dipintura, discostandocì 
non poco dalla sentenza di quel valente archeologo; il quale 
proposito, dopo le premesse dichiarazioni, non vorrà al certo 
avere a disgrado il eh. collega , siccome quegli che conosce 
quanto io l'abbia in onore e quanto apprezzi l'antica ami- 
cizia che al cuor me lo aggiunge. 

Porto adunque opinione essere su cotale stoviglia rap-* 
presentata la famosa contesa di Tamiri colle Muse, e il mo- 
mento per l'appunto in che l'uno e le altre , fatta prova di 
lor valentia , pendono incerti attendendo il giudizio del Se- 
niore innanzi al quale si fece lo esperimento. E già questi 

(i) Oltre un accuratissimo esame fatto per me stesso sul dipinto ori- 
ginale a torre ogni dubbiezza intorno al sesso di cotale figura, meco pure 
in ciò si concordava il Braun , che a molta sperienza di antiche vasellamenta 
congiunge una sana critica e molta finezza nello interpretare delle cose di- 
pintevi sopra : da ultimo il sig. cav. Bunsen segretario generale delPlnstituto 
illustrando lo specchio di somigiievole argomento , ( Vedi addietro pag. a 8 8) 
fi reiterava le sue osservazioni, e venia di presente nella medesima sentenza. 

(a) Annali i835, pagg. a3i-a38. 
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alzando la destra e dirigendo lo sguardo di là da Tamiri , verso 
le Muse che gli stanno di retro « è per determinare in fsivor 
loro la vittoria e ne dà segno materiale eziandio col fironduto 
ramnscello, il quale par che sia loro in volontà di consegnare. 
Tamiri sgarato di tal maniera, attonito e istupidito, gli è là 
siccome smemorato; che la fiaccata superbia tutta si è volta 
in confusione; onde chiaro si manifesta perch'egli desista dal 
canto e dal tocco della malaugurata lira. Le vittoriose Pieridi 
allo incontro non già stan meste, com'altri divisava (1), con- 
ciossia che Tantico artista anzi ha loro data con fino accor- 
gimento tutta la espressione convenevole al caso. Difatti le 
castissime vergini ben sapendo qua! fosse il pregio che avriea 
pagato alforgoglioso cantor di Tracia, ove non Tavesser su- 
perato , non senza ragione eran vereconde in quelFabbatti- 
mento; e giognendosi al pudore la modestia non dovean dipin- 
gersi , siccome gli Atleti , in atto soperchievole o di scherno^ 
secondo che non di rado si scorge in siffatte dipinture. La 
prima di esse però , il capo e lo sguardo dolcemente inchinati « 
esprime con semplice e naturale atto della destra un piace- 
vole moto di grata e commovente sorpresa, mista ancor 
d'incertezza; l'altra che a lei si atterga, con tutta la persona 
spinta in avanti, con ambe le braccia allargate e l'occhio attento 
e curioso appuntato verso il giudice, bene ha l'espressione 
stessa della sorefla, ma con piii rilevato e franco movimento. 
Che il lincine sia Tamiri l'abbiamo chiaramente dalla 
epigrafe a lui sovrapposta (TAMTPA2), né so veder ragio- 
nevole che altra intenzione in quella leggenda possa conte- 
nersi (2). E in quanto alle due donne , che gli sono appresso 
senza nominamento; ritenuta la compagnia di Tamiri con elle 
e tutti di conformità convenuti innanzi un terzo personaggio, 
qualunque ei siasi, basterebbe quel serto d'alloro a determi- 
narle per Muse : senza dire dello eccellente raffronto che il 



(i) Bull. i834> pa^* 109-1 II. 

(a) Il nostro collega sig. ab. Gavedoni per la sola descrizione di questo 
vaso pubblicata nel Bull. i834>pag. 109-1 11, opinò vi dovesse essere senza 
meno ritratto Tamiri istesso. Vedi Bull. 1834, pagg* ao3-ao5. 
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Panofka ne adduce nella sua illustrazione (1) col vaso napo* 
lilano in cui si rincontrano gli stessi personaggi , e le due Muse 
vi sono palesemente dichiarate {dai musicali strumenti di loro 
attinenza , voglio dire la cetra e le tibie. Baffronto che ap- 
punto per gli accennati attributi approda meravigliosamente 
a dar ragipne perchè due soltanto ;5Ìen le Muse in competenza 
con Tamiri , invece di tré secondo l'antichissimo novero delle 
Camene , o di nove conforme al piii recente , ciò è quello 
stabilito dopo il notissimo caso de' Sicioniti riportato da Var- 
rone (2) : e infatti è aperto che rappresentate nel quadro 
quelle fra le Gastalie che per propio instituto presiedono ai 
particolari due generi di musica conosciuti dagli antichi; ciò 
eran la citaredia e Tauletica ; le altre che per la scienza o 
Farte a cui son preposte non han rapporto col canto e col 
suono 9 non potevano entrare nel certame del nostro discorso* 
in cui appunto a melodia di armoniosa voce e magistero stru- 
mentale Todrisio poeta audacemente le Pieric disfidava. Qual 
rapporto d'eccellenza per una contesa potria mai immaginarsi 
dalla tragedia , o comedia , o astronomia a qualche stampite? 
nullo al certo. Abbiamo adunque piano e solido argomento per 
rimuovere ogni ambiguità dalla interpretazione di questi tré 
personaggi ed avere anzi per certo essere Tamiri il laureato 
citaredo t e le donzelle, del pari laureate, rappresentar quivi 
le due Muse che s'avean preposte gli antichi alle due distinte 
forme di musicale artificio. Rimane per conseguente a dire del 
venerando anziano, che a destra, mirando al quadro, ci A 
appresenta. 

(i) Annali i835, I. e. Nella dipintura del vaso napolitano in luogo del 
nostro vecchio è una terza figura muliebre avente, siccome quello, un fron- 
duto virgulto tra** mani. Io non ne vidi il monumento originale né il disegno ; 
ma dalla descrizione che leggo , riportata nel citato articolo del Panofka , 
argomento essere ivi trattato in fondo lo stesso subbietto: solo é differenxa 
in questo , che invece del giudice vi s* incontra una di quelle festose don- 
ne che rammenta il eh. cav. Gerhard nel Rapporto volcente (Annali i83i« 
pag. 54) > le quali presentavano i vincitori di corone o ramuscelli in testi- 
monio di loro esultanza ; e però ivi pure lo esperimento sarebbe seguito e 
la vittoria giudicata. 

(a) Varr. ap. Augustin. de doctr. christ. Il, 17. 
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Tolu per Tia di fatto irrepognabilmente la quistione in* 
forno il sesso dì questo personaggio, è forza eziandio distorre 
il pensiero cosi da una terza Masa come dalla madre o na- 
trice di tutto Taonio coro , che potria soccorrerne quando 
iemoi^inile s'avesse a ritenere cotal figura: e prendendo a con-* 
siderare con attenzione in prima Tatteggiamento di lui è d'uo- 
po concedere essere egli il solo « cui il dipintore ha dato nel 
quadro un rilevato ed espressivo movimento della persona al 
dissopra di tutti gli altri, siccome quegli che % nel momento 
da me propensato della scena , si è Funico che agisca e ùl- 
velli. Egli dal luogo di rincontro ai contendenti « d'onde 
ascoltava ed appregiava le prove, si è mosso con franco e 
allungato passo sporgendosi innanzi; e sollevando il petto e la 
testa spinge lo sguardo « non sul Tamiri che seduto gli sta 
piii in basso dinanzi, ma si verafiiente sulle donne, le quali 
dopo il lincine, surte in piedi, sono di lui nel quadro più 
alte: quindi Tatto del braccio destro innalzato col rama* 
scello in mano, congiungendosi a tutto il complesso dell'ai* 
titudine fa palese senza meno essere egli volto ad accennare 
alle donne stesse alcuna cosa importante di rapporto con quella 
vermena. Secondamente se si consideri ì maestosi tratti del 
volto^ la colta chioma tutta canizie, la singolare vestitura e 
i normali modi di lui , in contropposto con l'unrile e rimesso 
stare , tra lieta e triste sospizione , dei tré convenuti in suo 
cospetto e il suo dire in sospenso ascoltanti , dovremo con- 
vincerci esser quivi un gran savio, spettabile per senno « 
grave ed onorando per consiglio e per autorità; e però repu- 
tare que' suoi detti rilevantissima cosa , siccome fu invero 
tanto giudizio siffattamente celebrato nell'antichità. Ne duole 
che né le favole né le storie antiche ci rimembrino d'alcun 
particolar giudice nella contesa da Tamirr alle Pieridi , ma 
agevole cosa é immaginare non fuss'egli tolto dalla vulgare 
schiera, trattandosi di far diritta ragione della eccellenza tra 
un rè, qua! si era al dire di Cenone l'odrisio cantore, e le 
alme figliuole di Giove. Intrattanto se dubbio, é necessità ri- 
manga il nome del maestra to, il quale da 'contendenti fu eletto 
al giudicare, non così parrà ragionevole^ supporre che di nullo 
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nomo « o semideo o dio fusse fatta elezione per l'atto di co* 
tanto offizio; per che si conviene consentire che se nella no' 
stra stoviglia è dipìnta, come dianzi interpretammo, la gara 
da Tamiri alle Muse, la indeterminata figura del Seniore 
altro non puote rappresentare salvo che il giudice. Nella quale 
sentenza veniamo confortati anche riflettendo come sui vasel" 
lamenti di questa fatta la particolarità della canutezza il piu> 
delle volte si trovi caratterizzare il capo degli Agonoteti, giu- 
dici ordinar] degli antichi ludi, i quali or tengono tra mani 
il lungo scettro or nulla (1); e come i frondutì ramuscelli si 
avessero o si dessero a segno di vittoria (2): e di quella sin- 
golare vestitura non meno abbiamo alcuno esempio, pel quale 
non ci vien nuova una figura maschile adobbata di cotal 
foggia di giornea, sia distesa sia succinta, sugli omeri affib^ 
biata , la quale priva affatto di maniche lascia tutte nude le 
braccia (3). Strignesì adunque che il Seniore s'abbia diritta* 
mente a ritenere pel giudice , in cospetto del quale stettero 
le Muse e Tamiride per far decisa la memoranda quistione. 
Sendo io inteso a concordare il subbie tto di questa di- 
pintura con la presenza di un secondo personaggio maschile a 
vece di una terza femminile figura , qui sarei aggiunto al mio 
proponimento: ma l'epigrafi , onde la stoviglia istessa si aderaa, 
mi danno materia di brevi altre parole per non cessare di es- 
porre rimessamente mia opinione anche su quelle; la quale a 
quanto n'appare si afia meravigliosamente con la interpreta- 
zione che addietro toccammo. 6ÀMTPA2 è scritto sovra il 
capo del citaredo ; XOPONIKE di là dalle Muse ; ETAION 
KAA02 di qua dal giudice, e per conseguente io sono d'av- 
viso che come la prima debba assolutamente riferirsi alla 
dipintura , per dichiarare col nome del principale personaggio 
(ciò è Tamiri) lo argomento della scena rappresentata, cosi 
abbiano a rapportarsi le altre due alla stoviglia , per ricordarne 
la cagione onde fii proposta a premio o data in dono , e lo- 

(i) Vedi Annali i833, pagg. 81-83. 
(1) Vedi Annali i83i, pag. 54t nota 476. 

(3) Mon. deirinstituto voi. I • tav. LII. - Mon. ined. Raoul-Rochette 
tay. XXV, a. 
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darne al tempo istesso alcun prevalente o presentato: imper-* 
ciocché XOPONIKE sonando la i^ittoriosa del coro^ tanto ver-* 
rebbe a significare quanto che la bella stoviglia foise te&timonia 
di eccellenssa musicale e più particolarmente di canto ; non 
senza verosimiglianza riportato in occasione di feste panate- 
naiche, alle quali sappiamo che cotali certami fiirono aggiauti 
da Pericle fin dalla olimpiade LXXX; ed ETAION KAA02 
ti'aducendosi viVa , bra^o Eueone « forse ci ricorda il nome 
del cantor premiato. Dissi forse , perchè sebbene in questo 
si consentano non pochi , nondimeno a me non cape nello 
intelletto come una stoviglia propósta a premio di pubblici 
giuochi potesse già portare scritto in sua verniceli nome del 
vincitore che non dovea di leggieri indovinarsi avanti la prova» 
La quale osservazione si mantien salda eziandio contro la ipo- 
tesi in cni si volesse considerare il vaso siccome dono e pre- 
sente d*amici o congiunti intesi a festeggiare alcyn denoto 
. più cari, nel giorno onorevole in cui e* fu giudicato prevalente 
del pubblico ludo: essendoché non poteasi nemmen Te vento di 
un certame de* cosiffatti avere a positivo in favore d'alcuno per 
modo che se ne antivedesse il nome del futuro premiato fio 
dalla fabbricazione della stoviglia. Converrìa almeno suppcHrre 
che il vincitore fosse cosi presentato assai tempo dopo il giorno 
. del suo trionfo; ciò che non ha apparenza di verosimile; senza 
dire che la forma del vaso, (la (j[uale secondo il nominamento 
del ridetto cav. Gerhard, si è quella della kalpis),si oppone 
non poco alia conghiettura del dono, e più si confà con la 
sentenza del premio (1). Piuttosto m'acconcerei con la opinione 
del Panofka il quale pensava fosse l'applaudito Eveone alena 
benemerito in rapporto del dramma di Sofocle intitolato Ta- 
miri. Ma tanto strana sarebbe la conghiettura, quel passo aver- 
si a riportare ad alcun celebrato Àgonoteta dei tempi in cui 
la kalpis fu posta a premio, il quale si volle con l'esempio di 
tanto gìudicamentoo ricordare degnamente o lodare per san- 
tità e celebrità di astrusi giudizi? Questo io non so; ma ben 

(i) Di gare musicali non trovasi testimonio sui vasi da premio di grandi 
forme. Gerhard, Rapp. volcente , Ann. dell'Iost. tom. Ili , pag. 53. 
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noi laprà aisèTerare per ero che la maieriaie diapocisione 
dell'epìgrafi e la convenienza del senso ricavatone con tatto 
il dipinto e con gli usi di somlglievoK dipinture, si attagliano 
d*àssaì con quel divisamente. E intendete voler io riuscir col 
discorso d questo che mentre Tepigrafe di Tamiri gli è im- 
mediate scritta sopra il capo e nel bel mezzo del quadro « le 
altre due sono assai più alte e cosi agli estremi confini del 
convenente che quasi ne van fuori; onde bene sta che il cetano 
della vittoria sia espresso dal canto delle Muse vincitrici e il 
cenno di lode da) canto del giudice che la, determina: e che 
una stoviglia sifiatta fosse data in premio di valentia musicale 
si concorda, così col dipioto di quella famosa contesa , come 
con la usanza degli altri vasi di premio in che vediamo jitratti 
e corse e lotte e pugillati e quioquerzj secondo la qualità della 
gara premiata. In ogni modo è da dire meravigliosa questa sto- 
viglia , siccome quella che a tanti pregj particolari congiunge 
pur il raro di apprestare leggende che non son nomi proprj 
e di cui può tentarsi una spiegazione in istretto rapporto con 
la scena sopra figuratavi, 

M. T. P. 



C. SOPRA t POPOLI STRANIERI 

IRTÀODOTTl NELLS RAPPRBSENT AZIONI STORICHE 

DEI M0NUME1IT1 BGIZIAin. 

Scopo delie presenti dichiarazioni si è il rischiaramento di alcune 
ddle grandi composizioni istoriche che fregiano i tempj, i palazzi e i 
sepolcri deir imperiar £gitto , poste ultimamente in nuova luce pel 
dùar. prof. Rossellini di Pisa (1) ^ ma specialmente di quelle dove si 
vedono introdotti popoli stranieri , coi quali gli Egiziani erano in re- 
lazioni civili o milit^uri nelle più gloriose epoche d^Ua lorostorìa, an- 
tecedenti di circa quindici secoli Fera cristiana. 

Siffatte composizioni ci offrono scolpite e dipinte le belliche im- 
prese di diversi rè , principalmente delle dinastie decima ottava e de- 
cima nona , contro varie nazioni forestiere , differenti per carattere di 

(i) I Mmniitteatl d«n? Egitto • 4eUa<8lttlMa : deseritti ed iilusUati dal 
ProCttsore Ippolito' Raateitlai Pisa. 

AUSALI 1836. 22 
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fispnomia e costumi non meno dtgli Egmani che fra loro sittse ; o gli 
Egmtani secondo si scorge sui proprj monimenti sono sempre rappre- 
sentati vittoriosi* Le quistioni dunque che quivi occorrono sono. Quali 
erano que^ diversi popoli ? Quelle guerre accaddero in lontani paesi o 
neir Àfrica medesima ? Erano gli Egiziani gli assalitori o gli assaliti ? 
I successi ottenuti contro i nemici furono seguiti da conquista o per- 
manente occupazione dei loro paesi ? Queste ed altre simili quistioni 
hanno quasi sempre ricevuto, dai recenti illustratori dei monimenti, ri- 
sposte, al nostro parere , più favorevoli alla gloria dell'Egitto che alla 
verità. Noi non vogliamo al certo metter in dubbio non questa nazione 
Bre$se fatto , a diverse epoche antichissime , spedizioni guerriere in 
paesi assai lontani dalla propria frontiera : ma non siam disposti però 
a credere la più parte di quel che ce ne hanno contato i loro panegi- 
risti greci , intorno la conquista, per esempio , dei grandi imperj del- 
TAsia centrale , o le spedizioni per mare e per terra nelle Indie , la 
Battria ed altre rimotissime regioni. £9oa è qui il li|ogo di dilatarci su 
questa materia ^ ma sappiamo quanta era la/ mancan;» cosi di crìtica 
come di mezzi critici fra gli antichi , ove si trattasse di storia esterna^ 
e siam persuasi che con un esame rigoroso di quelle narrazioni si po- 
trebbe dimostrare, dagli errori e dalle contraddizioni di tempi, di fatti 
e di luoghi che vi si nlevano , dalPuni versale istorica probabili tii, e 
dalP evidenza degli stessi monimenti egizj , che nella loro estensione 
e nei loro particolarì non sono punto degne di fede , ma riferiscono in. 
gran parte soltanto i pompòsi vanti popolari della decadenza e delia 
degradazione di quel celebre impero. 

Le guerre le più importanti nelle quali , Secondo la storia più au- 
tentica , dovevano essere impegnati i rè d* Egitto^nei tempi dei quali 
si tratta , erano quelle coi numerosi popoli feroci della vicina Arabia 
e Palestina , i quali spesse volte come ci assicurano i nativi annalisti 
conquistarono e devastarono V Egitto ; guerre per conseguenza in ori- 
gine di difesa o di riconquista, ma che in seguito avranno naturalmente 
prodotto rappresaglie, e portato le armi egizie assai lontano nelPAsia 
medesima. Ma altre guerre di certo non potevano mancare coi popoli 
deir Africa circonvicina , coi Nubiesi e Leucoetiopi del Nilo superio- 
re , coi Negri o Etiopi proprj delP Africa centrale , coi Numidj , o 
Maurìtani della riviera settentrionale ^ guerre non solo d'ambizione ma 
di necessità e di sana politica : e sono appunto siffatte guerre , rappre- 
sentate sui monimenti, che noi imprendiamo a illustrare in questa 



occasione. 



Sarebbe stata veramente cosa meravigliosa e quasi incredibile se, 
nel corso di tanti secoli , V Egitto non avesse mai avuto a combattere 
i suoi feroci e barbari limitrofi soprannominÉtr, o por difendere la 
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propria frontiera contix» le loro scorrerie , o per, assicurarla reodendo 
i più micini tributai*] al suo impero , o per mantener un^ autorità gili 
stabilita contilo le loro sollevazioni. Tanto più sragionevole dunque ci 
pare il metodo dei moderni spiegatori dei monimenti , i quali in vece 
di trovar le strane razze che vi ^i vedono dipinte con Caratteri si ben 
distinti in casa propria , come si può chiamare V Àfrica stessa , vanno 
piuttosto a cercarle in tutte le estremità del globo terrestre. 

Per quanto sia stata difettosa Tarte egiziana nelle parti del bello 
ideale o delPaccurato disegno , tanto più vMeva nella facoltà di dare, 
tuttoché con dure è secche linee , a ciascun oggetto' , quel carattere 
particolare che gli era proprio , e che lo -distingueva da tutti gli altri ; 
e le varietà minori di persona e di costumi , si accuratamente distinte 
Delle figure peregrine dei monimenti, sotto come ognuno sa moltissime* 
Crediamo però che queste diversità si possano facilmente ridune sotto 
quattro classi generali , corrispóndenti alle quattro divisioni del gè- 
nere umano stabilite in quella parte deirantico mondo; i, come prima 
di queste classi nomineremo ì Negri o Etiopi proprj delP interiore 
deir Africa ; 2 , in secondo luogo la razza cHemitica , abitatitela vrUc 
del Nilo dal di sopra dell* isola di Meroe fintai mare \ classe che com- 
prende, insieme cogli Egiziani, i Nubiesi o Leucoetiopi, popolo d^ori- 
gine , di lingua e di costumi, simile, £ome vedremo, agli Egiziani 
stessi i 5, la terza classe comprende i popoli libici o maurit'ani del- 
rAfrica settentrionale, ntzza^ come pure vedremo, affatto diversa dalle 
due altre sopra descritte di quel contineitfe y 4, in quarto ed ultimo 
luogo distinguiamo i popoli Semitici compresi tra i lìmiti delPArabia, 
la Mesopotamia e la Siria, con una parte forse deir Asia minore* 
Questa razza , benché ima in genere, era divisa, come sappiamo dalla 
storia sacra e profana, in molti stati, tribù e famiglile lo stesso si può 
affermare con eguaPautorìtà di quella della Libia. Cosi si spiegheranno 
facilmente molte leggiere differenze di carattere che si vedono rappre- 
sentate sui monimenti, senza ricorrere^ come fatino molti, agli indi o 
Sciti, gente della quale non si vede un' ombra d'indizio al parere no- 
stro topra. alcun monumento egiziano finor da noi esaminato^ e l'oggetto 
di questo ragionamento saiÀ di provare che le nazioni tenute più gene- 
ralmente per tali sieno veramente Africani come gli Egiziani medesimi* 

Gli esempj di queste quattro razze si vedono riuniti in una pit- 
tura (1) del sepolcro di Menefta I, duodecimo ré della decima ottava 
dinastia , già scoperto ed illustrato dal Belzoni \ la quale ci offre una 
processione composta di quattro gruppi, ciascheduno di quattro uomini^ 
i quali quatti*o giiippi é da notare clic nella pittura originale cammi- 

(i) Rosselliiiiop. cit. tav. i55. i56. 
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n$Do tutti sopra una medesima linea , tuttodiè il signor prof, ftossd-* 
Jibi pel comodo del suo Atlante gli abbia distribuiti in due ordina- 
menti : diiTerenza che si spiegherai verosimilmente nella parte descrit* 
tiva della sua opera. Nella pianta o modello della tomba ch^. espose 
Belzoni , neir Atlante del suo viaggio , sì vede meglio P insieme del-* 
la processione. Bisogna dunque fai^si V idea d^una processione coolinua, 
principiando dal gruppo del pianò inferiore della tavola CLVI delFo- 
pera del Rossellini , cioè da quello delle tre figure barbate colle due 
penne in testa. Siegue il gruppo inferiore^che di figure barbate dell9 
tavola CLYipoi vengono i Negri, ed io retroguardia gli uomini di 
carnagione rossa accompagnati dal dio Oro. Questo quadro alPepoca 
della prima pubblicazione delPopera di Belzoni , fu spiegato general- 
mente come un trionfo del rè estinto , quasi fossero tré gruppi di px-i- 
gionieri peregrini accompagnati da un. quarto di Egiziani per iscórta , 
o forse liberati dalla cattività e di ritomo in patria inisieme coi vinti ^ 
spiegazione invero che non sì può difendere , imperocché non vi si 
scorge alcuno di quei segni costanti che denotano i vinti sui monimenti, 
non vedendosi più indizj di trionfo dalla parte degli Egiziani, che d'u- 
miliazione da quella dei forestieri. Tanto piCi naturale è la spiegazione 
del Rossellini , che questa processione rappresenti semplicemente le 
diverse razze d'uomini note agli ^giziapij o come noi crediamo quelle 
che erano in parte o soggette o tributarie all'impero (lell'estinto rè, o 
colle quali egli ebbe relazioni nel tempo di sua vita, l Negri parlano 
per sé stessi. 11 quarto ed ultimo gruppo che insieme col dio protet- 
tore piare diriga gli altri y rappresenta la razza nilotica. 11 secondo è 
certamente di nazione semitica, e potrebbe figurare come molti hanno 
conghietturato il popolo ebraico j essendo cosa probabilissima e quasi 
certa , dal parallelo della cronologia sacra e profana , che quel popolo 
era stabilito io quell'epoca nella terra di Grosen. E cosi l'intera proces- 
sione rappresenterebbe le quattro razze principali dell' Africa, o delP 
impero egiziano, ^opinione qui proposta del soggetto di quel dramma 
sepolcrale corrisponde in qualche modo anche' a quella che ne fece 
Ghampollion (1) dall' itoezione del monimento originale, almeno in 
quanto al carattere degf\ attori y essendo persuaso anch' egli che non 
fossero prigionieri, ma tipi ed esempj di tale razza. Ma la distribuàcione 
geografica dei gruppi da lui proposta ci pare , con pace di tanto cele- 
bre nome , una di quelle somme stravaganze (non meno indegne di lui 
che pregiudicievoli alla sua autorità nelle cose istoriche ), che si tro- 
vano pur troppo frequenti nelle sue lettere scritte dall'Egitto. 1 quat- 

(OLettreséeritesd'Égypteeo i8a8 iS^g. Paris. 1 83 3 8.* Lettre XIII, 
p. a4B scqq. 
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tra gruppi egli crede 'figurare le quattro divisioni o quartieri del globo 
terrestre, T Europa « TAsia , P Africa, e non pure T America , ma 
r Egitto, siccome quartiere del mondo per sé distìnto e nobile. E 
così i Negri dovrì eno figurare TAfrica , il popolo semitico V Asia « 
il popolo rosso il quartiere nilotico. Il gruppo rimanente egli vuole 
esser simbolico dell^ Europa , insieme colla parte boreale delP Asia 
cioè delle razze germaniche , celtiche , e scite o tartare. Noi peraltro 
speriamo di determinare a questi medesimi uomini , sui quali ora in- 
tessiamo speciale discorso, una patria alquanto più vicina al luogo dove 
si prese a figurarli \ vale a dire nella Libia o parte settentrionale dell* 
Africa. 

Un ostacolo potrebbe forse opporcisi dal colore di cotal gente; 
essendo opinione assai comune ^ che i nettivi anche di quella regione 
delP Africa fossero di carnagione più nera o scura che non hanno le 
figure della processióne. È vero che il colore degli uomini dipinti sui 
roonimenti egizj non si possa senza gran riguardo, nei casi particolari) 
addurre in prova della loro razza ; parendo certo che sia spesse volte 
convenzionale o figurativo , variato secondo ^arbitrio del geqio simbo^ 
lieo della nazione o delPartista \ cosicché si vedono spesso uomini della 
medesima famiglia dipinti di carnagione or rossa , or gialla , or rosea; 
con gli occhi or celesti , or castagni , or neri , or rossi. Esempj gene- 
rali di quest^ uso capriccioso occorreranno facilmente a chiunque fac* 
eia il paragone delle figure colorite dell'opera di Rossellinij intantochè 
alcuni più speziali citeremo in seguito.. Nulla di meno , nel caso di 
quasi ogni popolo generico , dal parallelo degli esempj pròpriamente 
storici e non ostante tutte le eccezioni , si può stabilire con qual- 
che certezza una regola generale , per distinguere il carattere at- 
tuale della loro carnagione da quella degli altri; ed il colore di 
questo popolo è certo dei più chiari. Ma Topinionc che gli aborigeni 
déll.1 riviera boreale dell* Africa fossero di pelle nera o fosca è un pre« 
giudizio affatto moderno , che deriva in parte dalPuso nostro di con- 
fondere i termini di Lihio, Moro , ed Etiope o Negro ; e parte dal 
fatto , che in conseguenza della mescolanza di razze , gli abitanti di 
questa regione sono veramente più foschi che non erano nei tempi 
antichi. Abbiamo dai classici geografi ed istorici molte descrizioni e 
non poche effigie in medaglie , le quali provano che i popoli aborigi- 
nali del tratto del continente africano situato tra V Egitto , il mare , il 
monte Atlante ed il gran deserto , dove furono fondate più tardi le 
colonie puniche e greche , erano una famiglia del genere umano del 
tutto diversa così dai popoli nilotici , come dai Negri; cioè , una razu 
del Caucaso , simile nel carattere generale a quella che occupava il 
continente opposto dell* Europa. Anzi Tantica ed inveterata tradizione 
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àeW Europa (1.) porta i primi coloni di questa legione dalla Spagna , 
resti deiresercito d^ Ercole lasciati in quel paese. Erodoto (2) dice che 
i Mass) , una delle tribù libiche descritte da lui , si consideravano come 
una colonia di Trojani ^ pretensione che senza dubbio egli , secondo 
la solita sua usanza in casi simili , avrebbe rifiutato , se fossero stati 
un popolo di fisonomia etiopica , ed in fatti sulle medaglie i linea- 
menti dei celebri principi libici , dei Sifaci , dei Giuba, dei Bocchi , 
dei Massi nissa, sono alti e prominenti , da non distinguersi da quelli 
dei Romani stessi , o degli altri popoli europei. Lo stesso si può dire 
della celebre cavalleria numidicasui monimcnti militari romani, dove 
somigliano molto agli Spagnuoli , coi quali gli paragona il Montfau- 
con (3). J>a natura fisica poi di questa regione differisce totalmente 
da quella del resto delP Àfrica , esponendo i suoi colpni , come sap- 
piamo dalla recente disgrazia delParmata francese , a tutte le vicende 
del clima europeo , a pioggie , nevi e cangiamenti improvisi , e va- 
rietà di montagne, boschi e prati j ed in questi rispetti cosi omogeneo 
ai costumi d^un popolo dWigine caucaseo come atta a mantenerli. 

Ma prìma di passare alle notizie più speciali che possediamo in- 
torno a cotale nazione, bisogna esaminare un poco più in particolare 
le figure dei monimcnti. A questo proposito , insieme colla proces- 
sione della tomba ^ daremo un^ occhiata a qualche altre pitture dove 
vediamo le medesime genti vinte dagli Egiziani. Queste sono invero 
numerose , ma per adesso ci occuperemo d^una scena militare (4^ , 
cavata dalle royine del grande edifizio trionfale di Ramesse IV , so- 
pranomioato Mei-amoun , a Medinet-Abu • Colale monarca era il 
primo rè della decima nona dinastia^ uno dei più grandi uomini di 
guerra di quei secoli , le di cui belliche imprese , riunite a quelle 
dVilcùni altri de^ suoi predecessori , hanno probabilmente dato luogo 
alle favole della conquista della Scizia e delle Indie. La quale im- 
presa mitica, come si sa, si attribuisce generalmente ad un Sethos o S^- 
sostri,nome peraltro che non comparisce sui monimcnti, ma pare cssef 
stato un titolo volgare sotto il quale era conosciuto Peroe eponimo 
di questo periodo glorioso della storia nazionale^ - A prima ^ista non 
sì riconosce a tutt^evidenza V identità di quella gente nelle due pit- 

(i) Sallust. Bell, jugurth. initio. 

W IV, igi. 

f3) Aotiq. expliq. Voi. VII, p. Sé ieqq, 

(4) RosscUini tav. i35, con. 437, i38. Si veda anche la tavola ti del 
Tomo IL delle Antichità della grande « Descrizione d* Rgitto t «della prima 
coromissioiic francese: dove abbiamo il medesimo sofgetlò dèlU tavola i35 
di Rossejlinig col vantaggio di-esser colorito. 
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ture ) Dia esaminaiKlóle più dn vicino noD sar& equivoca ; e le piccole 
di versiti che vi si osservano serviranno piuttosto a confermarla. Le 
figure della processione simbolica si possono in fatti considerare come 
ti ti^O'i^enerico della nazione , con tutte le sue particolaritli più ca- 
ratterisliche e più singolari ,' le quali, come naturalmente accadrebbei 
maiican* in parte o sono variate in altri esemplari, siccome vedremo. 
Di quelle ^articolarìtk la prima e la più notabile è un lungo riccio 
d^intrecdnti capegli a chiocciola che pende dalla tempia accanto alFo- 
recchio sul collo ; e questo nelle figure del sepolcro è designato con 
molta esattezza , in quelle del trionfo si vede assai distinto benché roz* 
tamente delineato. Dalla corona poi della testa sporgono orizzontal- 
mente in fronte e addietro due penne di struzto; ed il resto dei capegli 
più corti y maanch^essi singolarmente acconciati «pendono in regolari 
treccie dalla cima della tesla in giù. La penna di struzzo sebbene non 
visibile in que^a rappresentazione del loro abito militare, ben si di- 
scerné in altre , come per esempio alle tavole LY, LVI di Rossellini, 
in un trionfo d* un altro rè Menefìa della medesima dinastia 18""^ di- 
verso da quello al quale appartiene il sepolcro ', dove comparisce in 
alcune teste soltanto,. ed ora semplice or doppia^ dal che si potrebbe 
concludere esser un* insegna di principi o ujfiziali di diversi gradi. Ed 
* in fatti si riconosce nelle iscrizioni geroglifiche che Taccompagnano il 
segno interpretato da Gbampollion per capi o principi. 1 capegli nelle 
teste delle figure della tomba pajono intrecciati con oro > così almeno 
sembra doversi spiegare quel color rosso (convenzionale si può crede- 
re) , del quale sono tinti in alcune parti \ come appare anche dagli 
orecchini ugualmente colorati, che son certamente di quel metallo. Que- 
sti particolari si osserveranno meglio nel disegno più grande e più finito 
di quelle teste, che ci d^ il Rossellini nella tavola CLX della sua opera. 
11 vestimento è lo stesso in ambedue le composizioni , sebbene. con più 
specialità in quella della tomba. Consiste in una lunga guamncca a 
mantello >, che gittata negligentemente sulìe spalle scende fin sotto le 
ginocchia, affibbiata soltanto intorno al petto, senza zona o cin- 
tura \ e in mancanza di questa sembra che si attacchi leggiermente 
alla vita , per mezzo d^ un laccio più sottile fissato internamente 
alla parte posteriore. Questo vestilo a prima vista pare una spe- 
cie di panno forte o broccato, ma più accuratamente esaminato si 
vedrai esser la pelle di qualche animale , le di cui zampe in alcune 
formano la specie di laccio col quale si attaccano al petto. Questo fu già 
ossei'vato da Champollion , e si può provare con altre rappresentazioni 
di pelli ferine tanto naturali quanto convenzionali (1). In ambidue i 

I 

(i) Come per esempio nelle figure deit^egri ia lev. S5, 86. 



/ 
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4Ì46gni qiMlle YCtti tono dipinle a strisele o Gompartimenti d^un «If^ 
campione « framidiste dì diversi colorì. La carnagione di questi. uomini 
come già dissimo è più leggiera di queUa degli Egiziani , ma rimile at 
qaella d^Ii Asiatici. I lineamenti sono alti e regolarì. 1 capegfi casta- 
gni o neri : le barbe più bionde « o rosse* I corpi sono tinti ndla ma- 
niera che si pratica dai popoli della nuova Zelanda , detta da' loro iaiiàm 
Ora vediamo quali sieno i rapporti tra i costumi di colali figure e 
la stona naturale delP Africa , o le notizie lasciateci dagli antichi geo- 
gra6i« che ci dimostreranno, come dove gli aborigeni di questa regione 
erano'rìmasti liberi dalP influenza della civiltà punica e romiviia, non 
solamente avevano codservato, siccome anche osservano i nostn autori,- 
con quella costanza propria delle nazioni barbare deiraptico mondo, i 
loro usi particolari fintai tempi posteriori, ma che quegli usi erano i 
medesimi rappresentati nei nostri monimenti. - Della penna di striato 
basta a dire che queir ornamento congiunge evidentemente il popolo 
che V usa colP Africa , paese nativo dell^ uccello che il veste: né si 
scorge adoperato da qualsisia altra nazione sui monimenti fuorché dai 
Negri e dai popoli tailotici , cioè da ninna nazione che non appartenga 
all'Africa. Il lusso poi deiracconciatura di testa è un costume dei po- 
poli libici specialmente notato da Strabone (1 ): « Hanno, dic'eglì, una 
tal cura deiromato e ricciatura della testa, che gli vedrete nelle adu-^ 
nanze pubbliche schi£aire il contatto V uno deiraltro , per timore che 
non si disordini Peleganza de' loro capegli. » Dal medesimo autore si 
rileva un lusso simile nei loro ornamenti d'oro. Anche Erodoto' (2) 
descrive gli abitanti delle Sirti come studiosissimi dell'ornato delle teste 
e dei capegli , i quali tagliavano ed acconciavano in diverse maniere 
fantastiche. Sulle monete di questa parta dell'Africa (3) si osserva 
una moda di riccj folti che rassomiglia molto a quella delle nostre 
figure : per esempio nelle teste di Bocco , dei Giuba il vecchio e il 



(i) Strab. XVII. 3. OvTft» J*cv^a£fiova X'^fi^'* o^^couvtcc rify Tcktiaxvaol 
M «v^ou^coi, fiacri XoOviv 6^ia>c xaì fti^pt ^tripo rov;Q9Òvou voyaL^ix^ i&vtti ci 
mkkoi* - Ka^^6»;ri^ovra< d^o^iMi xó{ju}( CfA;rWxi}, xai nfóyùìvt, x«t ;^ffo^pta, 
VfA^Q^ TI ò^óyrojv, xai òw/t(T[t&* ffiraMÓv rt àv X^ok ÓTrrofiCvovc àXX^Xwv iv roic 

ittptrrécrotq toO 9raj)oe{JÌveev aurocc oBtxrw tòv xó^pov tSv t^;^(5ii Tàc 

dèToSvìeóvruvxal TrecjS^àXcuv xal Sipxrtùv (èùpòni) àiméxpvrcu xaliyxocpuvTac. 
2;^e^dy ^1 toc xoei ouroe, xai oi (f c^^ Ma9<ra(9-v>e<, xat xo(vq5c Al€utc xeerà 
t6 irXiov ó{Mc^xcuo£ thtxalr&Xka tp^ps U •••.. a^u^tm 9r>«ru99fxdc ;^tvwvffc. 

(a) IV, ftji. 

(3) Montf'iiie. Ant ipspl. VaI. V, fShaw, Golleetanea XII, Spannbeim 
De tiso et praest. nuni« Voi. I, p< SB^, II p. S8«, (Spott Misceli, erud. ant. 
Sect. IV.) 
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giovane : lostfsso Giuba nominato da Cicerone (1) « adolescens non 
minus bene nummatus quam bene capillatus »• E Spanemìo (2) in 
allusione ad una testa di costui , o di qualche altro principe africano 
osserva specialmente quest^eleganza dei capegli chiamandola « Mauro-- 
rum more^ de quo Str«bo: cincinuis in orbem tortis. » Abbiamo di più 
. trovato incise neli^opera dellVrcheologo spagnuolo Aid rete sulle anti- 
chità deir Africa (3) , cioè della parte boreale di quel continente , 
medaglie con teste di principi o eroi indigeni ornate di questo medesimo 
lungo riccio o treccia sotto Torecchio e con tratti del medesimo ca- 
rattere: un ornamento quasi simile si vede in altre monete e gemme fi. 
gurative di questa regione pubblicate da Cupero nel suo trattato delle 
medaglie che portano effigie d^Elefanti (4)« 

Questo pare che basti per quel che risguarda le teste delle figure: 
or vediamo f loro corpi. Sono come dicevamo vestiti di gonne di pe Ile 
senxa cintura , e dipinte a striscio d* un alto campione. Cosi si de- 
scrive Tabito nazionale dei popoli libici da Strabooe in termini che 
tradotti ci dicono la medesima cosa nelle stessissime parole : veste di 
pelli di diversi animali « senza cintura e d^un alto campione « («{^roe 
nkav^lMi x^Twvcc (5)« Anche Erodoto (6) parla delle vesti di pelli 
caprine colorite che portavano i Lotofagi, Machlj ed altri nativi delle 
Sirti , dalle quali come si sa egli traeva Torigine dell^egida di Minerva. 
Altro indizio d^uso africano ci offre il colorito d'alcune di queste pelli, 
lo stesso che si vede nelle mezze tonache della stessa materia che por- 
tano i Negri sui monimenti (7)> E delF uso di tattuarsi, il medesimo 
Erodoto ci dà una notizia sufficiente dove parlando di questi popoli dice 
^e tingevano i loro corpi di rosso ^ (tò ^è crfifMi (aiXt^ xjpIovtki) (8). 

(i) Gontra RulL 

(a) Op. cit. Voi. I« p. S4t. 

(3) Antiguidadas de Africa. L. II, e. i* 

(4) P. n, e. a. 

(5) Loco sup. cit. 

(6) IV. iSg. 

(7) Rosseilinì tav. 85, 86. 

(8) IV, 191. Nel disegno del Belzonfil colore di qaest*ornanieuto bar- 
baro é turchino o porporino. In quello di Rossetlini è piuttosto nero o bru- 
no. Ma qui pare che vi sia un poco d^ iocerteiza o discordanza nei dettagli 
di quest'*opera. Gli orecchini per esempio che nel disegno generale della 
processione 8t;iredono dipinti di color scuro simile a quello del tattù, diven- 
gono rossi snlle teste di proporzione maggiore che abbiamo alla tavola CLX. 
Sarebbe forse lecito il conghie tturare che il color del tattù fosse anch*es80 
pure rosso neirorìgioaie ì Pare certamente molto inverisimile che un popolo 
abbia cercato Teieganza d*un tal ornamento nel color nero in preferenza a 
tutt*altio. 
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Il signor Wilkìnson , accurato indagaiore delle anticliita ^izie ^ 
ci òk in una sua opera (1 ) la descrizione di certi prigionieri sopra un 
monìmento veduto da lui, di carnagione chiara , e coperti di lunghe 
vesti colorite,! quali dalla sua descrizione difficilmente possono credersi 
essere d^altra nazione che di questa medesima j ma che egli secondo il 
solito pregiudìzio crede esser Asiatici: aggiunge però che il tributo di 
Elefanti, Giraffe, Leopardi, ed Ebano , che portano al vincitore, -non 
si possa ben conciliare con queiropinione. Quest^ è un^ osservazione 
giudiziosissima , ma che doveva portarlo a citar , come noi facciamo, il 
medesimo fatto siccome argomento che sìeno Africani, giacché quelli si 
possono dire i prodotti eponimi di quella regione. 

Dopo aver radunate tutte queste prove in favore della nostra opi- 
nione, ve ne fu aggiunta un^ altra non poco rilevante del genere filolo- 
gico. Il nostro eh. Lepsius segretario editore, avendo avuta la bontà 
pochi giorni fìi d^esaminare meco alcuni di questi monimenti , osservò 
in più d^una delle notizie geroglifiche che spiegano il soggetto della 
pittura , il carattere che secondo il Ghampollion e lui medesimo signi* 
fica Libia , o libico j dappoi avendo con molta cura passato in rivista 
tutti i monimenti di diversi sovrani in che si vede effigiato quel popolo 
ho trovato frequentissimo nelle iscrizioni quel medesimo segno. (2). 

Il risultato dunque delle nostre ricerche è il seguente : Questo è 
il solo popolo sui monimenti egizj fuorché due altri riconosciuti per A« 
frìcani , che sia ornato di penna di struzzo , uccello proprio deir Afri- 
ca. Questo é il solo popolo sui monimenti che abbia vestitura di 
pelli dipinte e senza cintura ; Strabone ed Erodoto ci dicono che 
cosi si vestivano i popoli libici. Questo é il popolo che più d^ 
tutti gli aliri si distingua per la cura nelP ornato delle teste e dei ca- 
pegli ^ cosi ci dicono gli antichi erano distinti ì popoli libici sopra tutti 
gli altri. Questo é il solo popolo sui monimenti segnato dal tattù ^ 
cosi ci dice Erodoto si segnavano i popoli libici. A tutto questo si ag- 
giunga la circostanza del geroglifico della Libia che lo accompagna 
nelle iscrizioni , e pare difficile d^'mmaginare dopo un intervallo di più 
di trenta secoli che sono state divsegnate queste figure , un corpo d^evi*- 
denza più concludente per decidere a che nazione appartengano. 

(i) Materia Hieroglyphica. P. II, p. 86. 

(j) Consiste in un grappo composto d* on arco con nove piccole linee 
perpendicolari. Non é costante però nelle iscrizioni relative a questo popolo. 
Né forse questo si dovrebbe aspettare^ essendo verisimile che popoli fami- 
gliari agli Egiziani si additassero più spesso in rapporti di questo genere dai 
nomi dpgti stati o delle tribù nelle quali erano distribuiti • che dal titolo 
generico della razza intera; come in un giornale francese non si parla di una 
battaglia contro Tedeschi ma contro Prussiani o Austriaci. D^lfaitra parte 



T — 



C, POPOLI STRANIERI NEI MONUMENTI EGIZIANI. 343 

Un altro argomento in sé stesso assai valido che questa nazione 
sìa piuttosto da ceréarsi nelF Africiai o nelle sue vicinanze, che nelle 
estremiti boreali del mondo si è , che varj altri sovrani , ai quali non 
si sono mai attribuite o conquiste o spedizioni nella Scizia o Tartaria , 
(come per esempio Menefta I padrone del sepolcro sopra descritto , e 
diversi altri della medesima dinastia) , si vedono anchVssi nei moni- 
menti guerreggianti contro questo stesso popolo* Ci vorrebber cosi tre 
o quattro conquistatori della Scizia in vece d^uno , cosa neppure imma- 
ginata dai pìCi audaci predicatori della gloria egiziana, o greci o nativi. 

Strabone nel passo citato dove descrive il vestito dei Maurìsii e la 
loro cura dei capegli , stabilisce questi costumi come ì caratteristici ge- 
nerali di tutti i popoli libici. Sui monimenti questi caratteristici si pos- 
sono descriver più specialmente il riccio a chiocciola e la vesta senza 
cintura. Le penne di struzzo come ho gili detto, sono relativamente rare« 
e racconciatura di treccie numerose spesso non si trova ritagliata. Qui 
dunque bisogna rammentarci due osservazioni fatte di sopra ; la pri- 
ma , che questa nazione benché una in genere era divisa come sappia- 
mo dai classici in molti stati , tribù e famiglie : Maurusj , Getuli 9 
Machlj ec; la seconda, che sui monimenti, uomini della medesima razza 
si vedono spesse volte effigiati con certe diversità di costumi o di co- 
lore. Tali diversità sebbene in molti casi convenzionali o simbolici , 
in molti altri rappresentano senza dubbio varietà corrispondenti di 
tribù o di Provincie ^ ed in alcuni casi si riuniscono ad evidenza ritratti 
di vere persone : giacché in tutte le nazioni , a tutte le epoche tratti e 
colore variano cosi negli individui come nella specie d^una medesima 
razza. Di queste varietà dunque nel caso presente, abbiamo un-esempio 
in una figura dataci dal Rossellini, tra le norme generali denomini 
peregrini, alla favola GL Vili. Quest^uomo si riconosceben compatriòta 
di quegli della tomba per mezzo dei certissimi segni della treccia a 
chiocciola , e della vesta senza zona. Ma la sua carnagione é più rossa, 
e gli occhi in vece di celesti sono rossi anch^essi. I capegli sono neri e 
covti , i tratti un poco più aquilini. Barba non c^é , e pare che sia un 
giovane o fanciullo. Può esser un nativo delle pianure sabbiose della 

abbiamo osservato non di rado questo medesimo segno in iscrizioni apposte a 
aopj^ettiche non pajono attenere o alla Libia o alPAfrica. In quanto a noi, 
per parlar francamente, non abbiamo quella fede implicita nelle interpre-^ 
tazioni onora offerteci di questa classe di caratteri, da addurre il senso at- 
tribuitogli in qualsisia caso come argomento positivo) benché rincontri d^una 
tal specie non sieno da sprezzarsi. 

(La Lib/e si chiama in copto ^& Jd.T Phaiat j in ebraico n^Q 
Phuth, (secondo Giuseppe Archeol. i, 7. più specialmente la Mauritania) 
Varco in copto ed in geroglifico (|>J"f", Phiti, l*bditore.) 
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Libia, € Taltroim uomo dei bocchi e delle moatagne. Alla tavola CLfX 
▼edìaiDO una'altra fi^ra di uomo attempato, aoch^esso certo della mede- 
sima nazione, benché la n^presentaziooe convenzioBale sia assai libera. 
11 guerriero vinto daRamesselII alla tav.LXXXlU pare che appartenga 
«Ila Libia anch^egli ^ accanto si scorge il segno creduto di quel paese. 
Passiamo adesso ad un^ altra (1), delle scene dipinte sulle mura 
del medesimo monimento di Bamesse M eiamoun, dove si vede una bat- 
taglia per terra e per acqua data da quel monarca , la quale benché 
fiata contro avversar] d^una razza totalmente diversa , pare che appar* 
tenga alla 8te$sai guerra. Questa composizione è tanto piii importante 
io quaùto che è Tunico esempio d^una zuffii navale finora scoperto sui 
monimenti d' Egitto. L^ armata nemica è quivi divisa in due tribà o 
schiere , le quali però non si distinguono Tuna dalP altra se non per 
Tarmatura di testa ^ che nell^una pare una specie di berretto di forma 
simile ad un sciako militare moderno , largo di sopra e più ristretto 
dove abbraccia la testa , e diviso nella parte superiore in piccole strì^ 
scie o cannellature, come ad imitazione di penne o foglie jePaltra schiera 
porta un elmo quasi della forma del cranio, con due piccole projezìoni 
che pajooo coma. La flotta egizia consiste in quattro barche ; quella 
del nemico in cinque , tre della prima e due della seconda delle tribìi 
sopra descritte. Il re d^ Egitto col suo esercito in terra seconda le 
operazioni della sua flotta e disfà i nemici , i quali si vedono introdotti 
in un altro compartimento delia pittura come prigionieri. 

I membri deirantica commissione scientifica della repubblica 
francese , i quali hanno spiegato questo monimento con molto ritaglio 
nel testo della grande descrizione d^ Egitto (2) vi scorgono la con- 
quista deirindia fatta dalParmata di Sesostri , come descrive Diodoro* 
Le quattro barche devono rappresentare la flotta di 400 vele fabricata 
e spedita sul mare rosso da quel monarca, al quale il medesimo autore 
attiibuisce, secondo le favole del suo tempo, V invenzione della lunga 
galera o nave di guerra. 1 nemici sono Indiani , la scena d^aziooe le 
spiaggie deir indico oceano j e la loro opinione è stata seguita dalla piOi 
gran parte degli autori che dopo queir epoca parlano del medesimo 
monimento (3). Il risultato del nostro esame sulla scena che vi si 
vede dipinta è stato molto differente^ e speriamo di. poter provare ccm 
argomenti assai chiari tratti dai particolari della composizione stessa, 
che la gente nemica colla sua flotta non solamente non abbia che fare 

(i) Rossellini op. ciL tav. CXXXI. 

(a) Aatiquités. Texte. Tom. I . Description generale de Thébcs. 
Chap. IX, Se«t. I, §. 5 - 19, p. 52, sqq. 

(3) Chanpollion. 18 lettre d'Égypte, p. 354, igS. 
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CQÌV India , ma che sieno Africani « cioò Nuiilest , abitaDli della vall« 
del Nilo come gli Egiziani stessi. Qui bisogna rammentarsi che gli E- 
gianani , e Nubiesi o Leucoetiopi chef occupavano il Nilo superiore al 
di la deir isola di File , ed ebbero il centro delP impero in quella di 
Iferoe , erano popoli della medesima schiallà, simili di persona e rli 
costumi , parlavano dialetti d'una medesima lingua , si servivano della 
medesima scrittura geroglifica , adoravano le medesime divinità in 
tempj di simile forma , costruivano piramidi , finalmente non difieri- 
vano più gli uni dagli altri di quello Hi uno Svizzero tedesco da uno 
Svevo « o un nativo della bassa Scozia da un Inglese. Questo fatto fu 
gili accennato da Dìodoro , ed è stato mantenuto nei tempi moderni 
da diversi celebri scrittori, Pauw , Bruoe', Sir W. Jones, ZoSga ed 
altri, prima che le scoperte del nostro secolo lo' mettessero fuori di 
dubbio. In questo punto si può consultare i viaggi di Gau e di Gaillaud 
nella Nubia, (^bampollion in molti luoghi delle sue opere^ eHeeren 
nelle sue idee sul commercio degli antichi popoli. E pare verosimile, 
come anche hanno sostenuto la più gran parte degli autori sopracitai r, 
che il popolo della Nubia sia veramente la radice aboriginale della 
schiatta chemifica , dalla quale la nazione più illustre del basso Nilo , 
come fiondo albero da tronco sodo e venerabile, derivi la sua esistenza 
insieme con quella dei suoi costumi primitivi e fondamentali. Essendo 
poi dall'una parte cosa certissima provata da monimenti che ancora 
esistono nella Nubia stessa , che quel paese era a diversi tempi sog- 
getto air Egitto , dall'altra parie sappiamo dalla storia autentica sacra 
e profana , non meno che dai monimenti egizj , che V impero dei Fa** 
ranni nel corso delle vicende intemazionali era più volte soggetto alla 
Nubia. Della famiglia reale di questa nazione sono le dinastie etiopiche 
delle quali parlano Manetone ed altri nativi annalisti : -ed uno di quei 
rè era il famoso guerriero Tiraka , il di cui nome geroglifico ancora si 
1<^§^ sui proprj monimenti trionfali. E cosi si spiega come V impero 
di queste dinastie , di sovrani, di sangue e di costumi omogenei , non 
pare che sia mai stato considerato come un'occupazione o degradazione 
nazionale , simile a quello dei pastori. Né si può scoprire in tutta la 
storia , o in qualsisia monimento , la minima evidenza che in quelle 
occasioni altro cangiamento nbbia avuto luogo fuorché quello delia 
famìglia regnante : cosa che difficilmente si potrebbe, spiegare se non 
dall'affinità stretta dei due popoli. 

Noi dunque crediamo di trovare nei particolari di questa battaglia 
le prove le più decisive che il popolo nemico dell' Egitto sia vera- 
mente il nubiese. In fisooomia , statura , carattere generale somigliano 
tanto agli Egiziani , che senza un accurato esame dei loro rispettivi 
arnesi è difficile distinguere t so! lati del^una da quelli dell'altra ar-> 
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mnìn. Ila ìd aIcoimi delle tcst# dei forestieri rappresentati in proporr 
zloni più graodi alla tavola CLXl , si scorge il carattere etiopico assai 
pia fortemente rilevato che Dei tratti egiziani. La tonaca che portano i 
vinti è simile di forma a quella dei vincitori : anzi pare che le stesse 
variazioni della medesima forma si osservino in quelle delle due na- 
zioni : per esempio in certe piccole strisele o pieghe che in alcune 
sono , in altre mancano. L^ armatura delle teste per6 è di (Ferente « 
e lo scudo dei forestieri è tondo , quello degli Egiziani è della forma 
detta Svptói dai Greci : la quale come sappiamo dagli autori ^classici 
era fra' loro la forma nazionale di quell^arme. 1 forestieri poi sono 
armati di lance e spade : gli Egiziani combattono con archile freccie. 
Ma tali discordanze servono piuttosto ad accrescere che a diminuire 
ìt prove delP identità dei due popoli, trovandosi queste particola- 
rità in molle alire rappresentazioni reciprocamente variate. Sopra 
tutto notabile è la circostanza che la propria armatura di questi fo- 
restieri., e specialmente della schiera distinta dalPelmo, si ritrova 
in tutti i punti essenziali neirequi paggio d^una delle varie classi di 
guerrieri nelle quali si vede divisa la stessa milizia egiziana in altri, 
monimenti bellici. Si osservino per esempio le tavoleCl, CVl, CXZIX, 
deiropera di Ross^Uini, dove vediamo compagnie formidabili dell* 
esercito nazionale armate ( in vece del 3upié( ) dello scudo tondo ; 
dcU^asta e della spada, ambedue di forjna esattamente simile a quella 
che hanno le medesime armi nelle mani dei guerrieri nemici della 
zaffa navale : e finalmente dello stesso elmo semisferico cornuto, ben-^ 
èhè coiraggiunta d^un^ altra decorazione in cima , la- quale non ap- 
pare in quello dei forestieri. Una corrispondenza tale potrebbe dif- 
ficilmente esser fortuita. Può esser questione , se si dovesse cercare 
nella semplice affinità ilei due popoli , o se questi guerrieri deireser- 
dto egizio sieno veramente una falange di truppe nubiesi dei Fa- 
lerni : spiegazione forse la più plausibile , giacché come proveremo 
in seguito ad evidenza con un altro monimento , questa medesima 
nazióne rappresentata come ostile alP Egitto , e specialmente quell^ 
altra tribù che porta il berretto di penne , combatteva in altre oc- 
casioni sotto V insegne di questo stesso Ramasse altre razze straniere 
e nemiche del suo impero. Quel berretto però è stato particolare 
mente citato dai memorialisti francesi come argomento di nazione 
indica : con che ragione noi non possiamo indovinare. £ vero che 
gP Indiani del nuovo mondo si rappresentano sovente con un her- 
retto quasi simile , ma quegli non sono gli Indiani vinti da Sesostri: 
e che quegli delPemisferio orientale avessero mai un^ acconciatura 
nazionale di questa specie sarebbe difficile a provare. Ma i memo- 
rialisti ci' danno eglino stessi una notizia che doveva Suggerir loro 
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▼edutt più ragionevoli , cioè cbe dei blrretti slmili si vedooo aooora 
assai frequenti fra gK aborigeni di questa parte delP Africa : e noi 
tì aggiunglaiTio cbe si possono credere esser stali comuni agli Egi- 
ziani coi Nubiesì ancbe nei tempi anticbi , trovandosi in diverse fi- 
gure umane o divine sui inonimenti d^ambedue le nazioni (1). 

Un altro argomento non meno forte delPaffinit^ delle due op- 
poste armate si trova nella costruzione delle loro navi , le quali come 
si vede nel .carattere generale si rassomigliano assai. Ma quelle de- 
gli Egiziani, lianno remi , cbe mancano alle altre. Quelle banno per 
rostro una lesta di lione : in queste la medesitha insogna si scorge « 
bencbè meno chiaramente, in forma d''una testa d^ oca o d* altro 
uccello aquatico. Le prore poi e le poppe delle navi nemicbe sono 
più alte e più curvate in su cbe quelle degli Egiziani-, dair altra 
parte la loro forma è del tutto simile a quella cbe si vede usuale 
nelle navi misti cbe sui monimenti sacri delP Egitto : fatto cbe pare 
conforme a quel cbe. abbiamo detto di sopra della più primitiva an- 
tichità della nazione nubiese , essendo naturale cbe le forme arcai- 
che si consG|*vassero nelle rappresentazioni mitologiche « dopo che 
erano state variate nelVuso attuale della vita civile. Ma una parti-» 
colarità assaj singolare comune alle due flotte, e cbe non abbiamo 
mai osseiTata in qualsiasi altra rappresentazione di guerra navale 
antica, si è una piccola coffa in cima tleir albero, nella quale è 
posto un soldato solo : e di più c^è qqest^ altra corrispondenza sin- 
golare cbe tutte colali coffe sono della forma convenzionale d^un fioro 
di loto. Ammettiamo dun<|ue cbe il rè d^ Egitto avesse a queirepoca 
inventala la lunga galera , e spedita contro gli Indiani una flotta dt 
400 vele , sarebbe stata una circostanza quasi miracolosa « cbe al suo 
arrivo neir indico mare trovasse che qualche sovrano di quel paese 
avesse simul taneaihenf e inventate altre navi quasi precisamente si- 
mili « fin^ alla singolarità della coffa in cima delP albero con un ma- 
rinajo dentro , ed in forma d^un fiore di loto : ma il loto, essendo 
r emblema, per questa razza intera nilotica, del fiume nativo e della 
patria sulle di lui rive, sarebbe T insegna la più convenevole delle 
navi di ciascuna nazione guerreggienti sulle acque del medesimo fiu- 
me • Dicemmo cbe la zutìa uhìÀB avuto luogo sul Vilo: 1 perchè 
non crediamo che gli Egiziani si sieno mai mescolati negli affari ma- 
rittimi o bellici o commerciali : 2 , perchè queste pajono in \e^ 
rìtk piccole barche e non navi grosse atte alla gran guerra di mare: 
3, perchè, come si vede, la battaglia si fa cosi vicino alla terra, cbe 
il rè coi suoi arcieri può saettare imberciando a sesia le navi nemiibc, 

(i) Caillaud Vojragt à Mévc« PI). a4> 4S« 46. Aossellini tav.6ft, i iS. 
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perieolo di danno alle si^ , frisbene sieno tolte coofbse insi ciner 
appena pratìcabfle solb spia|;gia del mare, ma tanto più naturale 
nelle goerre na^i d^im fiome. Ma se si Toole per qualunque motivo, 
che b acena sia Teramcnte sol mare, non vi sarebbe difficoltà di met- 
terla sol golfo arabico alle sponde dd quale si stendevano i limili 
dei dkie iraperj. 

Rispetto alPopinione che l'equipaggio di questo popolo rappre- 
senti quello d^li antichi Indi , noi veramente non vediamo come mai 
si sia pensata. Qual sìa slato il costume di quegli nonùoi quindici 
secoli prima dell* era cristiatia sarebbe oggi vano di cercar prove. 
Essendo però nalnralmente nemici di cangiamento nei loro usi invete* 
rati , non sarebbe impossibile che quelli esistevano al tempo di Seao- 
stri si fossero mantenuti con una certa costanta 6n* ai tempi d* Ales- 
simdro magno « mille anni piò tardi. Almeno le notizie le più vicine, e 
che sì possono dire le sole che abbiamo per Tantico stato di quella na- 
zione, sono quelle lasciateci dagli autori classici (1) , suirautoritk di 
Nearco , Megastene , ed altri Greci che accompagnarono Alessandro 
nella sua spedizione orientale. Secondo il loro pensamento gl*Indiani 
di quel tempo portavano lunghi i capegli e le baii>e, che tiogevano 
dr diversi colon , turbanti o cappucci di panno lino sulle teste , orec- 
chini d'avorio: erano armati d'archi lunghi quanto il proprio corpo, di 
scudi meno larghi del corpo ma quasi d* ugual lunghezza, di spade luo- 
ghe quasi quattro piedi francesi , che adoperavano colle due mani. 
Non si può immaginare un capitolo di costumi più contrario a quei 
che vediamo negl' Indi della Commissione francese : i quali hanno ca- 
pegli corti , barbe nulle , teste senza panneggiamento , orecchi senza 
orecchini, archi non hanno affatto , scudi piccoli e tondi , e spade 
corte e simili piuttosto a pugnali. Qui ogni cosa ripugna: in tanti par- 
ticolari neppure un punto di corrispondenza. 

Ci resta a notare un altro fatto singolare, fornitoci dai monimentì, 
e giSi accennato di sopra : il quale servirò a corroborare la nostra 
opinione riguardo alla patria d'ambidue le razze straniere da noi illu* 
strate , aumentando le prove che abitavano il medesimo continen te , 
Cioè secondo noi l'Africa; e che questa creduta da noi Nubìese, era 
un popolo veramente vicinò ed affine agli Egiziani. Abbiamo giò os- 
servato che paja verisimile dall' evidenza intema della composizione, 
che le campagne contro questi due popoli facessero parte d'una sola 
guerra : vedendosi t prigioni d'ambedue introdotti nel medesimo qoa- 



(i) Arri.ino HisL ind. e. i6, Solinus e. 5a, et Sjlm ad loc. Dionys. Pe- 
ricg. V. 1 1 i3f Qaint. Cart. L. Viti, e* 9, ^qq. 
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dro (1)« Ma ia un^ altra pittura (2) che ci offre la contÌi]iiaz|pii« 
delle imprese belliche di questo Ratnesse , si vedono le schiere dei 
]Nubiesi o popolo imberbe e tonacato , che combattono , uni,t« 
airarmata egiziana, T altro popolo libico barbalo, col lungo riccio 
e vesti senza zona. Ora possiamo concludere che dopo la vittoria 
di Ramesse contro quei primi , si facesse pace e fratellanza tra le 
due nazioni cognate e si indirizzassero le loro armi unite* contro i fe- 
l'oci barbari delP Africa occidentale. £ questa medesima alEnità ^lei 
due populi nilotici spiega nella maniera la più naturale, come tra le 
altre nazioni africane nella processione figurativa della tomba di, Me- 
nefta , la nubiese non si trovi in un gruppo separato i essendo la di lei 
rappresentazione compresa nel gruppo quarto insieme con quella degli 
Egiziani. 

In conclusione £Ì sia permesso di notare un corollario che ci pare 
ded^rsi dalle presenti ricerche, relativo agli usi sacri delP Egitto^ cioè, 
che alcuni degli emblemi mistici che si osservano nelle figure delle loro 
divinità, o in altre rappresentazioni d^oggetti mitologici, io vece di 
derivare, come generalmente si crede, dal solo genio fantastico di questi 
stranissimi teologi , si possano rintracciare nei costumi del^ vicina Af- 
frica , e spiegarsi forse per mezzo di certi attributi mistici assegnati a 
quelle regioni nei sistemi astrologici o geografici dell'Egitto. Quel 
lungo riccio per esempio o treccia , ornamento nazionale dei Libici « 
si ritrova come attributo speciale d'una divinità detta da Champol- 
liou (3) il dio Luno del Panteone egizio , dove comparisce in forma 
d'un corno torto , d^un lato solo della testa. A quest'emblema singolare 
pare alludere assai chiaramente l'epiteto povóxs/M); (^x^* (^) t appli- 
cato alla luna in un frammento dei versi orfici , depositar] non in- 
frequenti dei mister] simbolici di questo colto. Chi sa se la luna nell'a- 
strologia egizia non abbia avuto qualche connessione mistica col mondo 
occidentale , del quale la Libia sotto gli emblemi nazionali dei suoi po- 
puli sarebbe una rappresentante assai convenevole ? Essendo le teste 
delle figure nei monimenti egiziani quasi sempre disegnate in profilo , 
è difficile di decidere se questo riccio si portasse da quei popoli dop- 

(i) Rossell. ibid. tav. GXXXIV. 
(a) Ibid. tav. GXXXVI. 

(3) Panthéon égypt.Pl. i4.a.d, H. 14. (Questa divinità è diversa dal dio 
OOg. Lunus , e si chiama ^OUItC, Ghons, dai Greci. Xàvc. Il riccio si 
porta d*un lato solo delia testa, come si vede in molte statue di più diviniti 
e di principi reali. l'editore.) 

(4) Gitiamo questo passo a memoria . non avendo in pronto i mcz^i di 
veri Bearlo j ma ne possiamo guarentire rcsattezia. 
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pio • o semplice « cioè d*iin lato solo della testa , come hanno creduto 
alcuni giudici non poco esperti delle cose egizie ; ma sarebbe da no- 
tarsi , riguardo a questo punto , che Erodoto (1) parlando di quella 
tribiJi di Mass] della <}uale osserva specialmente Puso di tatluarsi, dica 
che « radevano un lato della testi^ e portavano i capegli lunghi dall'al- 
tro •• - Il berretto poi con ornamento di penne o foglie , distinzione 
nazionale d'una tribù di Nubiesi , si riconosce come attributo proprio 
della dea egizia À.nouk (2) « detta Vesta dai Greci \ e la forma delle 
prore e poppe delle navi mistiche degli Egiziani (3)« diflerentr da 
quella delle loro barche attuali o civili o militari , è simile come gi^ 
detto a quella che si vede nei vascelli della flotta nubiese^ resto verusi- 
milmente degli usi primitivi originalmente comuni alle due nazioni. 

(i) IV, 191. Mdi^ue;* • • oc rà iTrc^i^ià ruv xf^\fl3y xofióoM'i» tà ^Itt* 

(u) Rossell. op. cìL tav. LXII.CKV.ChampoU. Panthéon égypt PI. ao, 
9«, a. 

(3) Champ. Panth. PI. iS* 14, B. a6, e. Deserìptiòn de T Ég^pte An« 
liq. Planches Tom. IV, PI XXV I« ^, PI. LXV. 
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